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A    SA    GRANDEUR 

MONSEIGNEUR  PAUL-ÉMILE  HENRY, 

ÉVÊQUE    DE    GRENOBLE. 


Monseigneur, 

L'église  abbatiale  de  Saint-Antoine  est  un  monu- 
ment trop  important  de  votre  diocèse  pour  que  sa 
Monographie  paraisse  autrement  que  sous  les  auspices 
de  votre  vénérée  personne. 

Il  m'est  d'autant  plus  agréable  de  vous  dédier  ce 
livre.  Monseigneur,  que  vous  avez  vous-même  abordé, 
et  avec  succès,  le  domaine  de  l'histoire. 

L'ouvrage  que  je  vous  offre.  Monseigneur,  a  été, 
je  peux  le  dire,  longuement  et  péniblement  élaboré. 
Puisse  sa  mise  au  jour,  protégée  par  la  béjiédiction  de 
Votre  Grandeur,  n'éveiller  que  des  échos  conformes 
aux  intentions  de  l'auteur  :  la  vérité  historique  dans 
l'étude  d'une  grande  œuvre  dauphinoise. 

Je  vous  prie  d'agréer.  Monseigneur,  l'hommage  de 
profond  respect,  avec  lequel  je  suis 

de  Votre  Grandeur 

Le  très  humble  et  très  fidèle  serviteur. 

HiPPOLYTE  DIJON, 
c.  r.  J.-C. 


Grenoble,  le  19  octobre  1901. 


Mon  Révérend  Père, 


L'église  abbatiale  de  Saint-Antoine  vient  de  vous 
inspirer  un  bien  beau  livre,  dont  vous  remercieront 
tous  ceux  qui,  dans  le  monde  savant  et  lettré,  s'inté- 
ressent aux  souvenirs  religieux  du  moyen  âge.  Les 
Dauphinois,  en  particulier,  vous  sauront  gré  d'avoir 
mis  en  relief  la  gloire  antique  d'une  des  abbayes  qui 
jetèrent  le  plus  d'éclat  dans  cette  province  et  je  me  fais 
de  grand  cœur  l'interprète  de  leur  gratitude. 

Il  eût  été  difficile  de  mettre  plus  d'érudition  dans  un 
tel  ouvrage.  Vous  avez  puisé  à  bien  des  sources,  utilisé 
bien  des  manuscrits  que  vous  avez  eu  le  mérite  de  dé- 
couvrir et  de  tirer  de  l'obscurité  des  archives.  Grâce  à 
vos  recherches  patientes  et  heureuses,  vous  avez  pu, 
sur  plus  d'un  point,  compléter  et  surtout  rectifier  la 
liste  chronologico-historique  des  Grands  Maîtres  de 
rOrdre  dressée  par  vos  devanciers.  Votre  histoire  archi- 
tecturale du  monument  antonien  y  a  gagné  d'être  traitée 


avec  une  sûreté  de  critique  et  une  autorité  scientifique 
qui  vous  vaudront,  j'en  suis  certain,  les  meilleurs  suf- 
frages. 

Et  comme  elle  nous  intéresse  cette  histoire  racontée 
par  vous  !  Que  de  générations  dont  la  vie  fut  mêlée  à 
celle  de  ces  pierres  !  Que  de  dévouements  généreux, 
obscurs  ou  éclatants,  dépensés  au  profit  de  ces  murs  et 
de  ces  ogives  depuis  le  milieu  du  xiii^  siècle  qui  en  vit 
poser  les  premières  assises,  jusqu'au  xv""  qui  en  salua 
le  couronnement  !  Puis  encore  que  d'événements  mal- 
heureux, que  de  catastrophes  succédant  à  une  splendeur 
croissante  de  près  de  trois  siècles  :  la  Réforme  en  ré- 
volte déchaînant  contre  l'Abbatiale  les  hordes  sauvages 
de  démolisseurs;  la  décadence  de  Tesprit  religieux  en- 
traînant la  ruine  de  TOrdre  lui-môme  et  obligeant 
Pie  VI  à  le  supprimer;  la  Révolution,  enfin,  renouve- 
lant et  consommant,  aux  jours  de  ses  saturnales  triom- 
phantes, les  odieuses  et  sacrilèges  profanations  du 
vandalisme  protestant  ! 

L'Abbatiale,  il  est  vrai,  est  encore  debout,  mais  mal 
relevée  de  tant  d'épreuves.  Classée  parmi  les  monu- 
ments historiques,  sera-t-elle  jamais  entièrement  res- 
taurée ?  Il  y  faudrait,  hélas  !  bien  des  ressources  et  des 
concours  qui,  possibles  peut-être  en  d'autres  circons- 
tances et  en  d'autres  temps,  ne  peuvent  guère  être 
espérés  aujourd'hui  ;  et  son  avenir  reste  fort  précaire. 

L'Archéologie  occupe  une  grande  place  dans  votre 
livre.  Vous  la  lui  deviez.  Aussi  bien,  vous  êtes  chez 
vous  dans  son  domaine  et  on  le  sent  à  la  précision  tech- 


nique  de  votre  langage  et  à  Timpeccable  érudition  de 
vos  aperçus.  Votre  critique  3'  est  pénétrante  et  vos  ju- 
gements en  matière  d'art  sont  ceux  d'un  maître. 

L'Eglise  abbatiale  de  Saint-Antoine  exigeait  un 
éditeur  intelligent,  vraiment  doué  de  sens  artistique 
et,  sous  ce  rapport  encore,  vous  avez  eu  la  main  heu- 
reuse. La  Librairie  Dauphinoise  ne  vous  a  pas  rendu 
seulement  un  volume  d'une  exécution  typographique 
irréprochable  :  elle  en  a  fait  un  vrai  joyau,  digne  en 
tous  points  du  monument  magnifique  auquel  il  est 
consacré  et  je  l'en  félicite  sincèrement. 

Veuillez  agréer,  mon  Révérend  Père,  avec  mes  re- 
merciements renouvelés  pour  votre  remarquable  ou- 
vrage et  pour  l'hommage  que  vous  voulez  bien  m'en 
faire,  les  meilleures  assurances  de  mon  respectueux  et 
religieux  dévouement. 

t  PA  U L'EMILE, 

Évêque  de  Grenoble. 


AVANT-PROPOS 


Depuis  de  longues  années  déjà,  en  Dauphiné  et  hors 
de  la  province,  l'histoire  complète  de  Véglise,  de  V ab- 
baye, de  l'Ordre  entier  de  Saint- Antoine ,  est  impa- 
tiemment attendue  ;  mais  cette  œuvre  défie  pour  long- 
temps encore  les  efforts  individuels  de  plus  d'un  tra- 
vailleur. Il  faut,  en  effet,  au  préalable,  et  sans  compter 
d'autres  difficultés,  que  les  dépôts  d'archives,  dissé- 
minés partout  où  les  Antonins  possédaient  des  com- 
manderies,  aient  été  dépouillés  à  ce  point  de  vue  spé- 
cial; tâche  assurément  au-dessus  des  forces  d'un  seul 
ouvrier,  et  qui,  de  toute  nécessité,  requiert  la  collabora- 
tion d'un  grand  nombre. 

La  marche  à  suivre,  avant  d'aborder  la  totalité  d'un 
sujet  aussi  vaste,  est  donc  d'en  préparer,  isolément 
d'abord  et  en  autant  de  monographies  distinctes,  les 
principaux  éléments  ;  cette  suite  de  recherches  parti- 
culières devant  concourir  plus  tard  à  l'étude  de  l'en- 
semble ^ . 


*  Parmi  les   travaux  déjà  parus,  signalons  :  Notice   historique   sur  la 
Commanderie  de  S^-Antoine  de  Bailleul,  par  M.   Ignace  de  Coussemaker, 


VI  AVANT-PROPOS. 

Aussi  bien,  est-ce  tout  simplement  notre  part  à  cette 
œuvre  commune  dont  nous  essayons,  ici,  de  fournir 
l'apport;  trop  heureux  si,  modeste  ouvrier,  nous  avons 
réussi  à  façonner  une  pierre  capable  détre  utilisée  un 
jour  par  celui  que  la  Providence  aura  désigné  pour  être 
l'architecte  du  grand  monument  à  construire. 

Du  moins  ne  nous  accusera-t-on  pas  d'avoir  choisi 
pour  notre  part  un  objet  secondaire  :  la  célèbre  église 
abbatiale  de  Saint-Antoine,  qui,  dans  le  chef-lieu 
même  de  l'Ordre,  fut  toujours  son  centre  le  plus  vé- 
néré, et  napas  cessé  d'être,  jusqu'à  nos  jours,  un  des 
édifices  les  plus  remarquables  et  justement  appréciés 
de  toute  la  province. 

Non  pas,  certes,  que  même  en  ce  sujet  partiel  nous 
ayons  eu  la  prétention  d'épuiser  la  matière.  D'autres 
viendront  après  nous,  aturquels  les  circonstances,  plus 
heureuses,  permettront  de  faire  la  lumière  sur  certains 
points  obscurs,  voire  même  corriger,  redresser  les  faux 
pas  trop  inéintables  sur  un  terrain  aussi  encombré 
d'obstacles. 

En  attendant,  nous  avons  conscience  d'avoir  scrupu- 
leusement mis  à  profit  les  sources  nombreuses  que  nous 
avons  pu  aborder.  A  cet  égard,  /'Histoire  antonîenne, 
écrite  au  commencement  du  XV7^  siècle  par  l'antonin 


in-S**,  Lille,  1883.  On  peul  trouver  dans  Vllistoire  religieuse  de  Potit-en- 
Royans  (Isère),  par  M.  l'abbé  L.  Fillet  (in-S",  Valence,  1887),  une  histoire 
du  prieuré  Antonin  établi  en  ce  lieu.  Le  Bulletin  de  l'Académie  delphinale 
contient  de  nombreux  renseignements  sur  la  Commanderie  de  S"-Croix 
et  les  autres  prieurés  de  S'-Antoine  dans  le  Diois.  Pour  l'histoire  de  quel- 
ques autres  maisons  de  l'Ordre  de  S'-Antoine,  l'érudit  pourra  consulter 
Xsi  Bibliographie  frénér,  des  travaux  histor.  et  archéolog...,  par  Robert  de 
Lasleyrie  où  nous  signalerons  entre  autres  les  n*"  10850,  145251  1^395^ 
20577,  33095,  25878,27516,  28782  et  29500,38191,  39274. 


AVANT- PROPOS.  VII 

Aymar  Falco,  doit  être  nommée  en  premier  lieu  et  avec 
mention  de  mérite  hors  pair,  cet  auteur  ayant  eu  sous 
la  main  les  documents  alors  presque  intacts  de  l'abbaye 
de  Saint-Antoine  *. 

Pour  une  période  plus  restreinte,  mais  avec  tous  les 
détails  et  la  précision  d'un  témoin  oculaire,  nous  avons 
les  Mémoires  d'Eustache  Piémond,  notaire  à  Saint- 
Antoine  pendant  les  dernières  guerres  de  religion'^. 

Malgré  le  saccagement  des  archives  à  cette  époque, 
notamment  en  i')6j,  les  richesses  documentaires 
étaient  encore  abondantes  chez  nous  aux  XV W  et 
xvur  siècles.  Or,  avant  qu'un  deuxième  désastre  vînt 
de  nouveau  les  disperser,  on  eut  l'heureuse  idée  d'en 
dresser  des  Inventaires  détaillés.  De  là  ces  précieux 
volumes  manuscrits,  qui  nous  ont  conservé  sinon  tou- 
jours les  textes  anciens  eux-mêmes,  du  moins  le  som- 
maire de  toutes  les  pièces  importantes  et  intéressant 
l'histoire.  Ce  sont,  entre  autres  :  /'Inventaire  raisonné 
des  titres  et  papiers  concernant  labbaye  de  Saint- 
Antoine,  rédigé  en  ij^4  par  le  R,  P.  Louis-Nicolas 
Hussenot,  archiviste  du  monastère^ ;  /'Inventaire  des 
titres  et...  des  fondations  faites  en  l'église  de  cette  ab- 
baye, etc.^,  sans  nom  d'auteur,  écrit  à  la  fin  du  xvn^ 
siècle  et  achevé  dans  les  dernières  années  de  l'Ordre^. 


'  Antoniancc  historicv  compendium  ex  uariis  iisdemq;  grauissimis  eccU" 
siaslicis  scrtploribus,  etc.  Imprime  à  Lyon  chez  Théobald  Payer»,  en  1534, 
cet  ouvrage  est  devenu  très  rare  de  nos  jours. 

^  Une  magnifique  édition  de  ces  précieux  Mémoires,  jusque-là  manus- 
crits, a  été  donnée  en  1885  par  M.  J.  Brun-Durand  (in-S",  Valence,  Céas). 

'  Ms.  in-fol.  aux  Archives  de  l'Isère. 

*  Ms.  in-fol.  à  la  Bibliothèque  du  grand  Séminaire  de  Grenoble.  Copie 
en  a  été  faite  pour  l'abbaye  actuelle  de  S'-Antoine,  et  nos  citations  se  rap- 
portent le  plus  souvent  à  la  pagination  de  cette  copie;  l'indication  de 
l'article  cité  permettra  cependant  de  se  référer  facilement  à  l'original. 

^  Il  mentionne  (p.  226,  art.  339)  un  bref  de  Clément  XIV,  de  Tannée  1771. 
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A  ces  sources  principales,  et  jusqu'ici  trop  peu  ex— 
ploitéeSj  il  faut  ajouter  /'Histoire  de  rétablissement  de 
rOrdre  de  Saint-Antoine  *,  compilation  utile  et  conlem- 
poraiîie  des  premières  aimées  du  xvnp  siècle;  un 
autre  manuscrit,  conservé  comme  le  précédent  à  la 
Bibliothèque  de  Grenoble,  Mémoire  abrégé  sur  rorî- 
gine,  le  progrés  et  lestât  actuel  de  l'Ordre  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois,  par  le  R.  P.  Claude  Former , 
grand  prieur  de  l'abbaye,  IJJ2. 

Beaucoup  de  papiers  antérieurs,  et  même  des  origi- 
naux et  parchemins,  em[>orlés  de  Saint-Antoine  par  la 
tourmente  rérolulionnaire ,  ont  été  heureusement  re- 
cueillis dans  un  certain  nombre  de  dépôts  publics,  où  il 
nous  a  été  loisible  de  les  consulter.  Valence  et  Grenoble 
en  ont  reçu  plusieurs  ;  mais  la  majeure  partie  se  trouve 
aux  Archives  départementales  du  Rhône,  où  le  fonds 
de  Saint-Antoine  forme  une  mine  des  plus  riches  à 
exploiter^. 


*  -Ms.  U-917,  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Grenoble. 

*  Als.  R-6026-6031,  ibid.  Nous  attribuons  ce  manuscrit  au  P.  Fornier  à 
la  suite  des  auteurs  du  (latalooue  ^cnéral  des  Mafiuscrits  de  la  liihlioth, 
de  Grenoble,  p.  499.  —  Sans  avoir  à  discuter  ici  le  bien-fondé  de  cette 
attribution,  nous  tenons  à  faire  remarquer  que  K-6026  contient  dans  ses 
32  feuillets  la  même  matière  que  les  paires  14^  à  233  du  ms.  U-917,  et 
pourtant  ce  dernier  ms.  porte  à  la  page  216  la  date  de  1705. 

^  D'après  les  Procès-verbaux  des  délibérations  du  Conseil  fjfénéral  du 
Rhône  (1888),  pp.  561-562,  ce  dépôt  ne  compte  pas  moins  de  «  392  cartons, 
2  liasses,  4  rouleaux,  33  registres  ».  Parmi  les  principaux  documents  de 
ce  fonds  nous  pouvons  citer  : 

1.  Copie  résumé  (xviii*  siècle)  des  Re.ir.  1  et  II  «686  numéros)  de  Michel 
Gohart,  notaire  de  S'-Antoine  pendant  la  première  moitié  du  xvi'  siècle; 

2.  Copie  du  xvri^  siècle  des  Constitutions  établies  en  1634.  Cahier 
ms.  in-8"  ; 

3.  ((  Répertoire  chronologique  de  tous  les  actes,  instrumens  et  titres 
qui  sont  dans  les  Archives  de  l'abbaye  de  S'-Antoine  »,  commençant  à 
Tannée  1291.  Dressé  par  le  P.  G.  Autin  en  161^3,  ce  Répertoire   n'a  pas 
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Toute  proportion  gardée,  nous  pouvons  en  dire  au- 
tant  des  Minutes  des  anciens  notaires  de  Saint- An- 
toine, ouvertes  à  nos  investigations  avec  la  plus  ex- 
trême complaisance  par  leur  possesseur  actuel,  M'^ Louis 
Coffin;  dépôt  très  abondant,  jusqu'ici  presque  inex- 
ploré, et  dont,  grâce  à  une  collaboration  que  nous 
nommerons  tout  à  Vheure ,  nous  avons  pu  largement 
profiler^.  Les  plus  anciens  volumes  de  cette  collection 
( j^-j^-  1616)  sont  de  la  main  même  d'Eustache  Pié- 
mont, 

Enfin,  indépendamment  des  documents  manuscrits, 
nous  n'avons  eu  garde  de  négliger  les  recherches  des 
auteurs  qui,  de  nos  fours,  nous  ont  précédé  dans  V étude 
de  Saint- Antoine,  Citons  i ouvrage  de  M.  l'abbé 
Dassy,  L'Abbaye  de  Saint-Antoine  en  Dauphiné-,  trop 


toute  l'importance  annoncée  par  son  titre;  de  plus,  il  contient  plus  d'une 
erreur. 

4.  ((  Praeceptoria  de  Vapinco  ».  Notice  sur  la  commanderie  S*- Antoine 
de  Gap  (incomplète),  en  latin,  écrite  par  le  P.  Guill.  Autin,  en  1681  ; 

5.  ((  Histoire,  estât  et  dénombrement  de  la  commanderie  de  Bourgoind 
et  chappclle  de  Bonpertuis,  1680  »,  par  le  même  Antonin; 

6.  «  Dénombrement  et  état  des  maisons  des  chan.  rég.  de  l'Ordre  de 
S'-Anloine  situées  en  France...  »,  1766. 

'   Voici,  jusqu'au  xviii'  siècle,  l'état  des  Minutes  actuellement  déposées 
dans  l'étude  de  M'  Coffin,  notaire  à  S'-Antoine  : 

1.  Piémont  Eustache,  du  18  janvier  1574  ^^  21  août  1616; 

2.  Piémont  Annibal,  du  16  novembre  1609  au  28  février  1649  î 

3.  Piémont  Antoine,  du  5  juillet  1540  au  22  décembre  1707; 

4.  Melcior  Allard  (not.  de  Dionay),  du  1 1  janvier  1589  au  12  juin  1597  ; 

5.  Jassoud  Jean,  de  septembre  1605  à  décembre  1619; 

6.  Vivier  Antoine,  du  25  mars  1619  au  10  octobre  1646; 

7.  Vourey  Eustache,  du  22  avril  1627  au  9  mai  1649; 

8.  Claude  Fournet,  de  1634  ^  1636; 

().  Gabriel  Fournet,  du  11  mars  1652  au  8  octobre  1688; 

10.  Joseph  Fournet,  de  février  1689  au  22  août  1716; 

11.  Burlet  Antoine,  du  i*'  mai  1690  au  29  décembre  1728. 
^  In  8%  Grenoble,  1844. 


X  AVANT-PROPOS. 

fidèlement  copié  par  ceux  qui  Vont  suivi,  mais  auquel 
nous  nous,  plaisons  d'autant  plus  volontiers  à  rendre 
ici  hommage  que  les  exigences  d'une  critique  mieux 
informée  nous  forceront  plus  d'une  fois  à  le  contredire. 
Les  travaux  moins  importants  et  d'inégale  valeur  de 
MM,  Advielle  *  et  G.  Vallier-,  etc.;  plusieurs  articles, 
parus  dans  les  Revues  régionales  et  soigneusement 
dépouillés  par  nous,  ont  apporté  leur  quote-part  re- 
lative dans  Vexamen  des  questions,  parfois  très  com- 
plexes, qui  composent  la  présente  Monographie. 

La  division  adoptée  est  celle  qu  indiquait  la  nature 
même  de  l'ouvrage.  Dans  une  première  partie,  on  trou- 
vera l'histoire  du  monument  ;  dans  la  seconde,  sa  des- 
cription archéologique. 

Toutefois,  nous  devons  avertir  que  cette  distinctio7i 
des  matières,  trop  scrupuleusement  observée,  nous  eût 
exposé  à  des  renvois  ou  redites  fatigantes,  et  le  lecteur 
bienveillant  ne  s'étonnera  pas  de  voir,  en  plus  d'un  en- 
droit, l  histoire  d'un  membre  d'architecture  ou  du  mo- 
bilier complétée  immédiatement  par  sa  description ,  et 
réciproquement ,  de  nombreuses  notes  d histoire  ren- 
voyées jusque  dans  la  partie  descriptive. 

Quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  mérite  intrinsèque  de 
notre  ouvrage,  et  sans  nous  faire  l'illusion  de  croire 
qu'il  répond  pleinement  à  l'importance  et  aux  exi- 
gences du  sujet,  nous  pouvons  dire  qu'il  est  le  fruit 


'  Histoire  de  l'Ordre  hospitalier  de  Saint- Autoine  de  Viennois  et  de  ses 
commanderies  et  prieurés,  in-S",  Paris  el  Aix,  1883. 

^  Armoriai  des  Grands-Maîtres  et  des  Abbés  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
nois, in-8°,  Marseille,  1881.  I,a  reproduction  des  armoiries  de  plusieurs 
abbés  antonins,  dans  nos  fig.  20,  24,  27,  3:1,  37,  41  6146,  a  été  empruntée  à 
cet  ouvrage. 
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dun  consciencieux  labeur  de  plusieurs  années.  Conçu 
et  élaboré  dans  son  ensemble  sur  les  lieux  mêmes,  à 
Saint- Antoine,  de  i8ç2  à  i8g8,  notre  travail  eût 
gagné  sans  doute  de  pouvoir  être  achevé  dans  les  mê- 
mes conditions,  à  proximité  de  tous  les  renseignements 
indispensables,  La  Providence  en  a  décidé  autrement  ; 
mais  du  moins  nous  avait-elle  ménagé ,  à  partir  de 
ce  moment,  avec  tes  encouragements  d'un  confrère, 
une  collaboration  aussi  compétente  que  dévouée, 

Dom  Germain  Maillet-Guy ,  en  effet,  a  bien  voulu 
suivre  pas  à  pas  toute  la  partie  documentaire  de  notre 
livre  et  nous  faire  profiter  de  ses  longues  et  fructueuses 
recherches  dans  les  dépôts  d'archives.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  nous  lui  devons  les  nombreuses  rectifica- 
tions de  dates  et  de  noms  apportées  aux  listes  chrono- 
logiques de  notre  Introduction,  comme  aussi  une  foule 
de  détails  circonstanciés  de  notre  partie  historique. 
Qu'il  veuille  bien  agréer  ici  l'expression  publique  de 
notre  gratitude  pour  le  concours  empressé  qu'il  na 
cessé  de  nous  fournir  avec  sa  précision  ordinaire  de 
chercheur  et  d'érudit. 

La  justice  nous  fait  encore  un  devoir  —  et  c'est  là 
une  obligation  dont  nous  nous  acquittons  avec  joie  — 
d'offrir  nos  remerciements  à  toutes  les  personnes  qui 
nous  ont  aidé  de  leurs  conseils,  de  leur  expérience,  et 
dont  la  collaboration  discrète  a  singulièrement  facilité 
notre  tâche. 

Considéré  sous  le  rapport  artistique,  notre  livre  est 
aussi  redevable  à  plus  d'un  collaborateur.  A  cet  égard, 
il  nous  est  agréable  de  faire  remonter  nos  remercie- 
ments jusqu'à  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, dont  les  représentants  au  Ministère  des  Beaux-- 
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Arts  nous  ont  donné  la  plus  large  autorisation  pour 
l'usage  des  splendidcs  clichés  de  sa  collection.  Nous 
offrons  pareillement  l'expression  de  notre  gratitude 
à  M.  Louis  et  dont  Marie  -  Augustin  Delaroche,  qui 
ont  mis,  avec  une  si  entière  complaisance,  au  service 
de  notre  ouvrage ,  la  sûreté  de  leur  goût  et  leur  ha- 
bileté dans  l'exécution  des  travaux  photographiques. 
Enfin,  une  mention  toute  spéciale  est  due  à  720s  édi- 
teurs, qui,  dès  le  début  très  laborieux,  ont  revendiqué 
pour  eux  seuls  les  soucis  et  les  charges  de  cette  déli- 
cate entreprise.  Ils  ont  bien  voulu  voir,  dans  notre  tra- 
vail, un  effort  tenté  pour  la  glorification  d'une  grande 
œuvre  dauphinoise,  et  qui,  dès  lors,  méritait  leurs  soins 
d'amis  du  Livre,  avec  tout  le  décor  dont  la  «  Librairie 
Dauphinoise  »  s'est  fait  une  spécialité. 


Cannes  (AIpes-iMaritimes), 
en  la  fête  de  l'Ascension,  i6  mai  uyoï. 
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COUP  D'OEIL  D'ENSEMBLE 

SUR  LE  GOUVERNEMENT  DES   GRANDS  MAITRES 

ET  DES  ABBÉS  DE  SAINT-ANTOINE 


La  vie  d'un  édifice  est  toujours  plus  ou  moins  liée  à  celle 
de  ses  possesseurs  ;  entre  eux  il  y  a  partage  presque  obligé 
de  toutes  les  vicissitudes  de  gloire  et  d'abaissement,  et  il  est 
difficile  de  retracer  l'histoire  de  l'un  sans  de  fréquents  em- 
prunts à  la  biographie  des  autres. 

Aussi,  maintes  fois,  dans  le  cours  de  cette  étude  sur  l'église 
abbatiale  de  Saint-Antoine,  nous  avons  eu  à  citer  des  noms, 
des  faits  et  des  dates  de  l'histoire  générale  de  la  grande 
abbaye;  et,  plutôt  que  de  diminuer  outre  mesure  ce  cadre 
nécessaire  par  la  dispersion  de  ses  éléments  en  notes  espa- 
cées et  incomplètes,  nous  avons  cru  plus  utile  au  lecteur 
de  lui  en  présenter  ici  l'ensemble  dans  ses  traits  principaux. 
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•^jKi't  h;^v^r','*ri.  Ajr.vir  F^.^o.  :,:;:,  aho::dirr.rnerLt  p»jcrTii  de 
r;.<if^iri;îp.':,T  'i-'xs  .'.'..•tr,*;t':-i*.  r::c!iita',:lts  Ancaîes  de  s^z-tiC^rdre 
*;'i  ^«tv-,*  ^i  x-^f  aL^-!^.  Or,  :e:  â:::ear.  très  co-5cten.cîeu\- 
%  '»  .^,  .-/.  '::.h':.K  <  ih;ii^e  -r-rtîn.:  Ici  dîËScaltes  qu^'il  ren- 
^j/:^*t*:  ^i^T.x  ,*  ',',r',r.^''o;^!'t  d-t*  .^rar^d^  rr.aitres.  Toute  la  pre- 
mi'trf:  pïïr\--;  ^i^t  ,":,'.  \*.V,:'t  A '.•.on:  en  ne.  qui  est  p-ourtant  celle 
^i^.^  ir,:AH*\r,:,x  t*  d^i  p,  y-,  ^rand  développeoient  de  l'Ordre, 
t^t  ym  ,  *,,  rl^:c!^r';-^,-i;,  pleine  de  secrets*. 

(jfii;*r*t  ^f  U  ir.û'A*:,  *ul'>ante,  celle  des  abbés,  elle  est  êga- 
[^,ffi^.r,t  !^;r»  ^i'j  :*'/ti«i  apparaître  avec  toute  la  netteté  désî- 
t>ihlf:.  S/'A  'l^ft^  exfrérnes  du  gouvernement  de  plusieurs  de 
f,^-\  '4%\fK'..  %u*\r,,n  d^n-.  le*  r$iecles  les  plus  voisins  du  nôtre, 
'•ff%\\  cfi'^orc.  KU  pi  Ut  d'un  point,  matière  à  discussion,  et  ce 
u*fMf\n'A\f\*:  un  lon^f  et  patient  travail  de  comparaison  et  de 
«t;i^c  critique  etifre  lc<$  listes  existantes^ qu'il  sera  permis  d'en 
donner  urie  véritablement  satisfaisante. 

\)'AU'\  ce-i  conditions,  et  malgré  tout  notre  désir  d'être  plus 
c^cplicitc  Hur  un  sujet  qui  ne  touche  d'ailleurs  qu'indirecte- 


*  A  un  cn'lroil  ffoL  i.v  v'";il  va  jusqu'à  dire  que  ces  didicultés  ont  été 
t'JIctt  que,  plun  d'une  fois,  il  en  a  été  découragé  dans  son  travail,  ((  tant  il 
t^t  vrni,  njoulc-t-il  encore,  que  no»  pères  avaient  plus  de  souci  d'agir  que 
de  \t\W'Kr  \i\\r  écrit  le  récit  de  leurs  actions  ». 

*  \  A\  pluH  ancienne  de  ces  listes  et  de  beaucoup  la  meilleure,  quoique 
itK.'oniplctc,  Hc  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
(Mti.,  nouv.  nciiuisit.  lat.,  1569);  elle  a  pour  titre  particulier  :  Nomina  R, 
h.  ahhaium  S.  Anthottii  Viennen.,  et  contient  la  chronologie  abbatiale  de 
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ment  à  l'objet  principal  de  la  présente  étude,  nous  devons 
nous  contenter  ici  d'un  aperçu  très  rapide  ;  aperçu  suffisant, 
toutefois,  pour  le  but  que  nous  nous  proposons  et  où  le  lec- 
teur pourra  même  trouver  plus  d'une  rectification  de  dates, 
des  noms  corrigés  ou  ajoutés,  à  la  chronologie  jusqu'ici  reçue 
de  nos  grands  maîtres  et  abbés. 


I.  —  LES  GRANDS  MAITRES 


Comme  la  plupart  des  autres  Ordres  hospitaliers  fondés  au 
moyen  âge,  les  Antonins  furent  d'abord  gouvernés  par  des 
grands  maîtres.  Le  deuxième  en  date,  celui  qui  succède  im- 
médiatement  au  fondateur  Gaston,  fut  le  prêtre  Etienne,  dont 
on  ignore  le  nom  de  famille.  Il  aurait  construit  le  grand  hô- 
pital et  serait  mort  l'an  du  Seigneur  1131. 

Nanthelme,  de  la  noble  famille  des  Soffred,  lui  succède; 
mais  nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  temps  de  son  gou- 
vernement. 

Guillaume  le  Roux  exerce  ensuite  le  magistère  vers  1160; 
c'est  lui  qui  donne  le  signe  du  Tau  comme  marque  distinc- 
tive  aux  religieux  antonins*. 


Tan  1316  à  1459.  —  Deux  autres  listes  existent  aux  Archives  du  Rhône, 
elles  ont  été  dressées  par  Claude  Allard  ;  la  première,  manuscrite,  est  de 
1626,  et  la  seconde,  imprimée,  porte  la  date  de  1630.  Cf.  Documents  et 
notes  pour  servir  à  l'Histoire  de  S^-Antoine  de  Viennois^  par  D.  Germain 
Maillet-Guy,  dans  les  Annales  Dauphinoises, 

'  Aymar  Falco,  en  plusieurs  endroits  de  son  Antoniane,  s'efforce  d'ex- 
pliquer l'origine  et  la  signification  de  cet  emblème,  et  pour  cela  recueille 
diverses  opinions  ayant  dès  lors  cours  à  cet  égard. 

Le  tau  en  forme  de  potence  aurait  été  pour  rappeler  aux  Antonins  ce 
bâton  que  Gaston,  leur  fondateur,  reçut  en  vision  de  S.  Antoine  et  qui, 
planté  en  terre,  devint  subitement  un  arbre  (fol.  xlvi).  —  Ce  serait  plus 
simplement  en  souvenir  du  bâton  sur  lequel  le  saint  patriarche  s'appuyait 


1^-,-  ;   •    ^'-?^  '"     •-^'-   ^-'^  •--:--    d-;  . '"rd-i  si  rrrclsect  : 

'^'/  -.%;.  **/.-..  î:  -^z  -•-J-ta-.-c  .\:r::  !a  -ri;f.:--::zere  de 
,^  ^•    \^".  '^   ^-.-^—    -'t  i::-:-::T::t    :; .  t.  t  -  i-ii:    pis 

^-.v,->  %  -:  ^  p-;:-:.:--  -.'  ir  ^t  ::-i:-^ri  uzt  exlise  oa 
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^•,',  z^^:':  ^  f'^i -•:';:  :r^'-  -ar.^  que  r.:u-  ivons  ses  dates 
'':';»'.';:..'::.•';•  rj/;  r:^;^--.  I.o  n-.jrr.e  auteur  r.ote  seulement 
'./!/.';:,:.':  Il  ^rai^  >;  ^'o -verr.jrr.-jr.t  de  l'Ordre  ea  1253  et 
/^  .  î,  !':  ;<^r''i''j  ';r.'.  iror.  neuf  a-.n-je?. 

I^-  r»ij;t!«:rri':  '^'.htA  rria:;rc.  F\:,ot:e  M\th:on.  donne  une 
•/!,':  i:;.j/'i!  !orj  ;j  1^  prorp-ritc  dj«  Antonins:  les  édifice?  sont 
/•rriK'Ili  ''t  'a\ï'^uv:Tï\(:-  de  piusieur-  bâtiments  claustraux.  Il 
Mi't  'Ti  vi;(ii':ijr  d':H  statut  ^^  nouvellement  élaborés  et  approu- 
yh\  ]}i\r  nu  i'-^af  du  Saint-Sic;:c.  l-'alque  -Mathion  mourut  en 
li'l  i'\  '.uf  a  tombe,  placée  a  la  porte  septentrionale  de 
\'ry\\'\n  Notic  haiMc.  on  voyait  encore  au  xvi*  siècle  une  ins- 
/Mption  dcH  plus  cio^icuvcs*. 


#l«ii  «  vi'ill'  1'.  rtiJ  Hc-crt,  tl  dont  la  vertu  aurait  ressuscite  deux  morts 
(\t,\.  ►«VI  V";.  ^  l'oiir  iiiic  Ici  hospitaliers  n'oubliassent  jamais  que  leur 
VM'Jilioii  jr:-.  Hpprlfiit  a  élre  le  «-oulien  de-:  inlirme> ^xlvi  v'*").  —  Selon  d'au- 
Min,  Il  iau  Hiiloiiiii  élJilt  pour  li^iurer  littéralement  le  sij^ne  divin,  symbole 
i|i  lu  '  (oiK,  <|iii  (ut  montré  au  pn'phête  Iv.échiel  avec  une  si  merveilleuse 
«lliiiiiih'  d«-  pM- •■<  r  viition  (1!/.,  cap.  ix,  4).  Cette  dernière  interprétation 
Ml  iiitili  ouiin  ihiv/inla^^e  à  l-'alco  et  il  s'y  arrête  avec  une  complaisance 
iiiini|iii  i   <lo|.  \\  VI  \"  )' 

«Jii.ii  i|u  il  *  M  -nii,  Il  tau  lui  toujours,  à  partir  de  ce  moment,  le  signe 
ixiiMiui  ili-liMiMir  di'  la  irliuion  Antoniennc  ;  ses  religieux  le  portaient 
Il  ilnr-ilili  nii  Ml  mut  Unis  luibil--;  iK  en  lireni  la  pièce  principale  de  leurs 
ni  mollit  ri  it  rn  iniillipliaii  ni  partout  la  ligure  ou  l'empreinte  (Voir  lig.  3). 

'   (:i.  .\m/i'M.  /ir%/.  Komp,,  loi.  i.Mii. 
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L'histoire  est  très  sobre  de  détails  sur  Guillaume  Soffred. 
L'on  sait  pourtant  que  sous  lui  la  religion  Antonienne  s'éta- 
blit et  fit  de  grands  progrés  en  Angleterre.  Aymar  Falco  est 
même  assez  perplexe  sur  l'époque  précise  de  son  gouverne- 
ment ;  et,  touchant  son  successeur,  Ponce  le  Roux,  précé- 
demment commandeur  de  Gap,  il  déclare  n'avoir  rieri  trouvé 
de  certain  que  l'éloge,  très  vague  d'ailleurs,  gravé  sur  la 
pierre  de  son  tombeau  *. 

La  même  incertitude,  augmentée  de  difficultés  chronolo- 
giques, subsiste  pour  les  trois  maîtres  suivants  :  Jocelin  de 
LA  Tour,  Guillaume  de  Parnans  et  Guillaume  des  Bons 
((  de  Bonis  ». 

Enfin,  quelques  dates  précises  reparaissent  pour  le  temps 
où  gouvernait  Guillaume  Daniel,  dit  aussi  le  Roux,  qui  ob- 
tint de  grands  privilèges  de  saint  Louis  partant  pour  l'Afri- 
que. Il  signe  un  acte  en  qualité  de  grand  maître  en  1270  et 
meurt  en  1272  ou  1273^. 

Son  successeur,  Etienne  III,  ne  fait  guère  qu'ajouter  un 
nom  à  la  liste  précédente.  A  peine  élu,  il  se  hâta  d'abdiquer, 
rebuté  par  les  trop  nombreux  ennuis  qu'il  entrevoyait  dans 
sa  charge. 

Mais  voici  qu'avec  Aymon  de  Montagny,  dix-septième  et 
dernier  grand  maître^,  l'histoire  des  Antonins  va  résolument 
entrer  dans  sa  phase  la  plus  brillante.  L'acte  solennel  de  son 
élection  porte  la  date  du  mardi  saint  1273  ^^  ^^t  signé  par 
les  plus  hauts  noms  de  la  noblesse  dauphinoise*.  Le  nouveau 


*  Anton,  hist.  comf>  .  fol.  lxv. 

'    Ibid.,   fol.   LXVI. 

^  Dans  sa  première  liste  des  généraux  de  l'Ordre,  Claude  Allard  ne  compte 
(\\it  quinze  grands  maîtres  et  identifie  les  trois  derniers  qui  portent  le  nom 
de  Guillaume  sous  le  nom  unique  de  Guillaume  Daniel.  Archives  du  Rhône, 
fonds  de  S*-Antoine,  carton  350.  —  De  même,  VHistoire  de  l'établissement 
de  l'Ordre  S'-Antoine,  ms.  U-917  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble,  p.  175, 
donne  Aymon  de  iMontagny  comme  successeur  du  quinzième  maître  Guil- 
laume Daniel. 

*  Cf.  Falco,  op.  cit.,  fol.  lxvii. 
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maître  était,  lui  aussi,  d'un  rang  illustre,  et  il  joignait  aux 
avantages  de  la  fortune  celui  d'une  remarquable  aptitude  aux 
affaires. 

A  son  avènement  il  trouva  que  les  tiraillements  d'influence 
et  d'intérêt  entre  les  deux  maisons  rivales  de  Saint-Antoine 
en  étaient  venus  à  leur  suprême  degré  de  tension  ;  nous 
aurons  à  dire  comment  la  construction  de  la  nouvelle  grande 
église  n'était  pas  étrangère  à  ce  regrettable  conflit.  Mais 
sous  un  tel  chef  la  situation  très  difficile,  et  toujours  plus 
ou  moins  en  tutelle,  des  religieux  hospitaliers  à  côté  du  puis- 
sant prieuré  des  Bénédictins,  ne  pouvait  manquer  de  s'é- 
claircir. 

Par  une  transaction  habile  et  qui  avait  toutes  les  chances 
d'amener  une  entente  complète,  Aymon  de  Montagny,  tout 
en  restant  chef  de  la  maison  de  l'Aumône  —  c'est  ainsi  qu'on 
désignait  l'établissement  des  Antonins  —  avait  obtenu  d'être 
investi  du  prieuré  bénédictin.  Cette  investiture,  consentie 
par  l'abbé  suzerain,  Etienne  de  xMontmajour,  avait  même  été 
légalement  rédigée  et  signée  le  20  mai  I289^  quand  tout  à 
coup  l'abbé  ^tienne,  revenant  sur  son  acte,  concède  le 
prieuré  en  litige  à  un  de  ses  propres  religieux.  Graton,  frère 
d'Aynard,  seigneur  temporel  de  Saint-Antoine. 

Fort  de  ce  qu'il  regardait  comme  son  droit  injustement 
lésé,  Aymon  de  Montagny  n'hésita  pas  à  employer  les  moyens 
de  rigueur  pour  se  faire  rendre  justice.  Par  son  ordre,  ou  du 
moins  avec  sa  permission,  la  maison  des  Bénédictins  est  nui- 
tamment envahie,  et  l'intrus  Graton  avec  les  moines  de  son 
entourage  n'ont  que  le  temps  de  prendre  la  fuite. 

C'est  à  la  suite  de  cet  incident  très  vif  que  les  juges  ecclé- 
siastiques ratifièrent  le  fait  accompli.  Puis  pour  trancher  dé- 
finitivement la  question,  en  rendant  le  prieuré  de  Saint- 
Antoine  indépendant  de  Montmajour,  lepape  Boniface  VIII 


*    Cf.  FalCO,  op.  cit.,  fol.   LXX   v'". 
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éleva  les  frères  hospitaliers  au  rang  de  chanoines  réguliers 
et  érigea  leur  maison  en  abbaye  (lo  juin  1297)  ^ 

A  partir  de  ce  moment,  ce  ne  sont  plus  les  grands  maîtres 
mais  les  abbés  de  Saint-Antoine  que  nous  avons  à  énu- 
mérer  avec  la  suite  de  leurs  principales  actions  à  travers 
les  âges. 


IL  -  LES   ABBÉS 


Durant  dix-neuf  années  encore  Aymon  de  Montagny  gou- 
verna glorieusement  le  monastère,  maintenant  abbaye  de 
Saint-Antoine,  soutenu  et  encouragé  par  les  faveurs  de  plu- 
sieurs souverains  pontifes.  Il  mourut  en  octobre  13 16. 

Ponce  d'Alairac,  prévôt  d'Arles,  lui  succède  en  13 17. 
Malgré  les  dettes  nombreuses  dont  son  monastère  et  le  bourg 
sont  accablés,  il  peut  cependant  faire  exécuter  plusieurs 
travaux  utiles,  entre  autres  une  enceinte  de  remparts.  Sa 
mort  arriva  en  1328. 

Le  troisième  abbé,  Guillaume  Mitte,  était  fils  de  Bertrand 
Mitte,  maréchal  de  Dauphiné,  issu  de  la  célèbre  maison  de 
Saint-Chamond  en  Forez.  C'est  lui  que  nous  verrons  re- 
prendre les  travaux  de  la  grande  église  à  peine  commencés 
par  les  Bénédictins.  Pourvu  de  Tabbaye  le  31  août  1328,  il 
mourut  à  la  fin  de  1342,  après  quatorze  ans  de  gouverne- 
ment. 

Pierre  Lobet  ou  Loubet  occupe  le  siège  abbatial  de  1343 
à  1369;  il  jouit  d'une  grande  influence  dans  la  province,  et 
signe  l'acte  de  cession  du  Dauphiné  à  la  France  comme  con- 
seiller ordinaire  du  Dauphin  Humbert  III. 

Avec  les  deux  abbés  suivants,  nous  voyons  reparaître  la 


*  Bulle  datée  d'Orvieto  le  10  juin  1297. 
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noble  famille  des  Mittedu  F'orez.  Ponce  Mitte,  neveu  de  Guil- 
laume, de  1370  a  1374,  construit  le  grand  réfectoire,  une  des 
merveilles  de  l'abbaye.  Bertrand  Mitte,  son  neveu,  ressent 
plus  d'une  fois  le  contre-coup  douloureux  du  grand  schisme, 
jusqu'à  Tannée  de  sa  mort  en  1389. 

La  même  année,  Gérenton  de  Chateauneuf  est  élu;  nous 
savons  qu'il  gouvernait  encore  en  1407.  11  a  pour  successeur, 
jusqu'en  1418,  son  parent  Hugues  de  Chateauneuf,  un  des 
abbés  les  plus  actifs  de  l'Ordre  de  Saint-Antoine.  Falque 
DE  MoNTCHENU  règne  quelques  mois  à  peine,  étant  mort  peu 
après  son  élection,  en  14 18. 

Des  compétitions  éclatent  alors  dans  l'abbaye.  Les  pré- 
tendants à  la  dignité  abbatiale  sont  nombreux,  et  le  souve- 
rain pontife  Martin  V,  à  qui  l'on  s'est  adressé  d'un  commun 
accord,  tranche  la  difficulté  en  nommant,  de  sa  propre  auto- 
rité, Arthaud  de  Grandval. 

Aymar  Falco  nous  dit  que  le  nouvel  abbé  joignait  une  vertu 
éminente  à  une  remarquable  entente  dans  les  affaires*.  Et 
pourtant,  bientôt  après,  Arthaud  encourt  la  disgrâce  de  son 
protecteur  :  on  lui  reproche  la  négligence  dans  les  fonctions 
de  sa  charge,  un  goût  excessif  pour  les  voyages,  et  Martin  V 
envole  deux  cardinaux  pour  examiner  la  conduite  de  son  an- 
cien protégé.  Falco  ajoute  qu'on  ignore  la  sentence  qui  ré- 
sulta de  cette  enquête  ;  mais  nous  savons  qu' Arthaud  de 
Grandval  fut  maintenu  dans  sa  dignité  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1427. 

Beaucoup  plus  tranquilles  et  fructueuses  pour  TOrdre  fu- 
rent les  années  du  gouvernement  de  Jean  de  PoLLEY(f  1438) 
qui,  n'étant  encore  que  simple  religieux,  s'était  déjà  fait  re- 
marquer par  sa  science  au  concile  de  Bâle  ;  il  sut  maintenir 
toujours  son  administration  à  la  hauteur  de  ses  autres  con- 
naissances. 


*  «  Erat  enim  in  rébus  admlnlstrandis  exercltatissimus,  multisque  vir- 
tutibus  clarus.  ))  Anton,  hisl.  camp,,  fol.  xc  v". 
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HuMBERT  DE  Brion  continuc  pendant  vingt-un  ans  de  faire 
prospérer  Tabbaye,  et  à  sa  mort  (1459)  mérite  l'inscription 
louangeuse  que  nous  verrons  gravée  sur  son  tombeau. 

Malgré  l'élection  en  règle  et  de  tout  point  canonique  qui 
fut  faite  ensuite  d' Antoine  de  Brion,  neveu  du  précédent,  le 
pape  Pie  II  désigna  d'office  Benoît  de  Montferrand.  Cette 
intervention  n'eut  pas  tout  le  succès  espéré,  car  le  nouvel 
abbé  ne  sut  pas  réprimer  ses  sentiments  d'amertume  contre 
les  religieux  qui,  dans  l'élection  régulière,  avaient  cru  devoir 
donner  leurs  voix  à  un  autre.  Pour  cet  unique  motif,  le  prieur 
claustral  est  privé  de  son  emploi  ;  et,  loin  de  se  calmer  avec 
le  temps,  l'animosité  de  Benoît  en  vient  au  point  de  livrer  au 
bras  séculier  un  malheureux  religieux  dont  le  tort  principal 
était  d'avoir  encouru  sa  disgrâce. 

Ces  excès  finirent  par  déterminer  un  soulèvement  dans 
l'Ordre,  et  plusieurs  parmi  ses  membres  les  plus  influents 
adressèrent  un  appel  au  pape,  qui  était  alors  Paul  111.  Benoît, 
traduit  en  cour  de  Rome,  fut  destitué  de  sa  charge  ;  toute- 
fois, pour  ménager  son  amour-propre,  ou  plutôt  pour  ne  pas 
paraître  jeter  un  blâme  sur  le  pape  précédent  qui  l'avait 
nommé  moiu  proprio,  il  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Coutance 
(1470),  puis,  bientôt  après,  de  celui  de  Lausanne*.  Mais, 
comme  l'âpreté  de  son  caractère  lui  suscitait  sans  cesse  des 
contrariétés  dans  l'exercice  de  sa  charge,  il  voulut  revoir 
l'abbaye  et  manifesta  le  désir  d'y  finir  ses  jours.  Peut -être 


*  Falco  dit  (f*  xcv  v'**)  que  Benoît  devint  episcopus  Constantiensis  et 
qu'il  fut  fait  ensuite  Tharentasiensis  epi'scoptis.  Dassy  traduit  très  à  la 
légère  par  ((  évêque  de  Constance  »,  puis,  copiant  (idèlement  l'erreur  de 
TAntoniane,  ajoute  que  Benoît  fut  transféré  au  sièj^e  de  Tarentaise.  Sans 
insister  sur  la  méprise  de  Dassy,  excusable  jusqu'à  un  certain  point  puis- 
que le  mot  Constantiensis  peut  se  traduire  également  par  Constance  ou 
Coutance  suivant  les  cas,  comment  expliquer  que  Falco,  presque  contem- 
porain de  Benoît  de  Montferrand,  ait  pu  écrire  deux  fois  dans  le  passage 
cité  «  Tharentasiensis  »  au  lieu  de  «  l.ausannensis  »  ?  Le  lecteur  jugera, 
par  cet  exemple,  des  difficultés  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  la 
recherche  de  l'histoire  de  cette  abbaye. 
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même,  ajoute  Falco,  aurait-il  mis  ce  projet  à  exécution  si  on 
ne  lui  eût  fait  comprendre  que  la  chose  serait  désaji^réable  à 
plusieurs  *.  Il  mourut  êvéque  de  Lausanne  le  8  mai  1^91*. 

Après  deux  années  de  vacance,  le  siè^e  abbatial  fut  de 
nouveau  pourvu  directement  par  le  souverain  pontife,  en  la 
personne  de  Jkan  Joc.rKT.  Le  nouvel  élu  n'appartenait  pas 
encore  à  la  religion  dont  il  devenait  le  chef,  et  remplissait  à 
ce  moment  les  fonctions  d'ambassadeur  du  roi  de  France  à 
Rome.  Il  se  hâta  de  revêtir  l'habit  d'Antonin  et,  après  sa  pro- 
fession, lit  son  entrée  solennelle  à  Saint-Antoine,  le  2^  août 
1471.  Pendant  onze  années  d'un  fîouvernement  réparateur, 
Jean  Joguet  procura  la  revision  des  constitutions  de  son 
Ordre,  et.  quand  il  mourut,  le  is  octobre  i.|S2,  sa  renommée 
d'homme  pacifique  était  telle  qu'on  ne  l'appelait  plus  que  le 
boJi  abbé. 

Antoine  de  Brion,  déjà  précédemment  élu,  obtient  de  nou- 
veau les  suiTrages  de  ses  frères  laissés  enlîn  libres  dans  Té- 
lection  de  leur  abbé  «  i.|S2-i.|iyo).  L'église  et  le  monastère 
furent  embellis,  en  même  temps  qu'une  pléiade  de  religieux 
illustres  donnaient  un  regain  de  splendeur  à  l'Ordre  tout  en- 
tier. Déjà  pourtant  avait  commencé  la  querelle  avec  Montma- 
jour  au  sujet  des  reliques  de  saint  Antoine. 

Cette  querelle  fut  dans  st)n  plein  sous  l'abbé  Antoine  de 
RoQUEM.M'RE  I  |9o-i^9^).  Lcs  moiiics  dc  .Montmajour  venaient 
d'élever  la  prétention  qu'ils  possédaient  le  corps  de  saint 
Antoine,  et  cela  dés  le  moment  de  leur  fuite  précipitée,  en 
1290.  Le  véritable  motif  de  cette  déclaration  semble  n'avoir 
pas  été  sans  un  mélange  d'intérêt.  Tant  que  la  maison  de 
Saint-Antoine  avait  consenti  à  reconnaître  son  ancienne  filia- 
tion de  l'abbaye  montmajorienne  par  un  tribut  annuel  de 
1,300  livres  tournois,  celle-ci  avait  reçu  la  somme  sans  trop 


*  «  ...  fcci^sctquc,  nisi  hoc  ipsum  aliqulbus  non  admodum  gratum  esse 
scnsissel.  »  Falco,  loc.  cit. 

'  Gall.  christ.,  t.  XI,  col.  804-5.  —  Cf.  Mémoires  hist.  sur  le  diocèse  de 
Lausanne,  publics  par  Tabbc  Gremaud,  t.  11,  pp.  213-39. 
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faire  valoir  d'autre  prétention,  mais  Tabbé  Jean  Joguet  avait 
voulu  s'affranchir  de  cette  servitude  onéreuse,  et  son  refus 
de  payer  fut  pour  beaucoup  dans  la  bruyante  revendication 
qui,  pendant  de  longues  années,  devait  troubler  avec  fracas  le 
Dauphiné  et  la  Provence^ 

Antoine  de  Roquemaure  mourut  àTours  le  21  octobre  1493, 
sans  avoir  vu  la  fin  de  la  querelle.  Son  successeur,  Pierre  II 
DE  l'Aire,  dut  faire  face  aux  mêmes  assauts  réitérés  pendant 
les  deux  années  de  son  gouvernement  (1493-1/^95).  Enfin, 
l'abbé  Théodore  de  Saint-Chamond  mit  au  service  de  la  cause 
de  Saint-Antoine  la  haute  influence  que  lui  donnait  sa  noble 
origine;  il  fit  jouer  des  ressorts  puissants  jusqu'en  cour  de 
Rome,  et  put  obtenir  une  paix  honorable,  sinon  définitive. 

Mais  le  plus  grand  péril  pour  notre  abbaye  ne  venait  pas 
de  ces  attaques  extérieures;  le  relâchement  dans  la  disci- 
pline religieuse  la  minait  sourdement,  et  il  faut  reconnaître 
que  sur  cette  pente  fatale  l'exemple  de  ses  propres  abbés 
n'était  pas  pour  la  retenir.  Théodore  de  Saint-Chamond  était 
surtout  un  grand  seigneur,  ami  du  faste  et  prodigue  au  point 
de  s'endetter.  De  plus,  presque  toujours  absent,  il  finit  par 


^  En  traitant  des  reliques  de  S'-Antoine  (II"'  partie,  chap.  iv)  nous  ré- 
sumons les  phases  principales  de  cette  violente  et  interminable  affaire. 
Pour  plus  de  détails,  on  peut  voir  les  deux  ouvrages  :  Discussion  sur  les 
reliques  de  S,  Antoine^...  en  Réponse  à  une  Notice  historique  publiée  à 
Arles,  Grenoble,  1846,  et  Le  Trésor  de  l'é<rlise  abbatiale  de  S^~Antoine,. , 
ou  La  vérité  sur  les  reliques  du  patriarche  des  cénobites,  Marseille,  1855, 
où  Dassy,  reproduisant  les  preuves  apportées  par  Falco  et  par  V Histoire  de 
l'établissement  de  V Ordre  (ms.  U-917.  pp.  180-214),  s'efforce  de  répondre 
aux  modernes  partisans  de  Montmajour. —  M.  Marin  de  Carranrais,  dans 
son  Histoire  de  l'abbaye  de  Montmajour  (y\i\\'^G.\\\c^  1877),  penche  visible- 
ment pour  ces  derniers  ;  toutefois,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  cet 
écrivain  se  montre  dégagé  des  préventions  vraiment  outrées  et  montre  à 
l'égard  des  Antonins  plus  d'équité  que  n'en  manifeste  l'auteur  de  la  Notice 
historique  sur  les  Reliques  de  S.  Antoine  du  désert  (Marseille,  1845)  et  du 
Supplément  à  cette  Notice  (Aix,  1846).  —  Ajoutons  que  des  hommes  com- 
pétents (par  ex.  Dom  Piolin,  Suppl.  aux  Vies  des  Saints,  t.  l,  p.  161), 
sont  loin  de  considérer  la  chose  comme  délinitivement  jugée. 
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se  fixer  sans  retour  loin  de  Saint-Antoine,  en  acceptant  une 
charge  honorifique  à  la  cour  de  I.orraine,  où  il  mourut  le 
28  décembre  1 526  *. 

L'élection  très  laborieuse  de  son  successeur,  Antoine  de 
L.\N(',EAC,  fut  ensuite  violemment  contestée  ;  aussi  se  retira- 
t-il  de  Saint-Antoine  après  deux  années  de  tiraillements  pé- 
nibles et  mourut  en  1S37,  n'étant  plus  guère  abbé  que  de 
nom.  C'est  d'après  ses  instructions  qu'Aymar  Falco  entre- 
prit la  rédaction  de  V/Iisfoire  Antoniatie  qui  forme,  comme 
on  sait,  la  source  principale  pour  Tétude  des  annales  de 
l'Ordre  et  de  Tabbaye. 

Les  quatre  abbés  plutôt  commandataires  qui  suivent,  Jac- 
ques de  Joyeuse,  I' rançois  de  Tournon,  1' rançois  et  Louis  de 
Langeac,  deviennent  de  plus  en  plus  étrangers  à  Saint-An- 
toine. Sans  souci  de  la  résidence,  ils  laissent  à  des  vicaires 
généraux  les  ennuis  du  gouvernement  et  ne  retiennent  de 
leur  charge  que  le  titre,  très  bien  porté,  avec  le  soin  d'en 
toucher  les  revenus.  Jacqies  de  Joveise  a  sa  résidence  or- 
dinaire au  Puy,  où  il  est  resté  doyen  de  la  cathédrale  (1537- 
15^2).  François  de  Toirnon,  dont  l'enfance  s'est  écoulée 
dans  la  maison-mère  de  Saint-Antoine,  mais  qui  en  a  été 
distrait  de  bonne  heure  par  la  provision  des  plus  hauts  bé- 
néfices, en  devient  abbé  en  iS-42.  11  a  déjà  été  successivement 
archevêque  d'Kmbrun,  de  Bourges,  d'Auch,  cardinal,  et 
quand  il  monte  sur  le  siège  primatial  de  Lyon,  en  1551,  il 
conserve  le  titre  d'abbé  de  plusieurs  monastères,  entre  autres 
de  celui  de  Saint-Antoine. 

A  ce  moment,  la  dignité  abbatiale  et  les  revenus  afférents 
sont  partagés  entre  le  cardinal  de  Tournon  et  son  vicaire 
général,  ou  mieux  co-abbé,  I^rançois  de  Langeac,  qui,  lui 
non  plus,  ne  réside  pas  à  l'abbaye.  Quand  ils  meurent,  l'un 
et  l'autre,   en  1562,  Louis  de  Langeac,  qui  porte  lui-même 


*   Falco  donne  expressément  la  date  de  1527  ;  mais  il  faut  savoir  que  cet 
auteur  commençait  l'année  à  Noël. 
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depuis  plusieurs  années  le  titre  d'abbé,  demeure  seul  en  pos- 
session de  cette  chargea  C'est  sous  le  gouvernement  de  Louis 
de  Langeac  (i 562-1 597)  que  nous  verrons  les  ruines  maté- 
rielles de  l'abbaye  s'ajouter  à  ses  ruines  morales  et  précipiter 
sa  décadence  pendant  la  désastreuse  période  des  guerres  de 
religion. 

Une  ère  nouvelle  semble  s'ouvrir  en  1597  avec  l'élection 
d'ANToiNE  ToLosAiN  ;  mais  le  pieux  abbé  épuise  sa  vie  en 
luttes  stériles  pour  la  réforme  de  son  institut.  A  sa  mort 
(12  juillet  161 5),  Antoine  Brunel  de  Gramont  accepte  le 
lourd  héritage  et  emploie  près  de  vingt  années  à  établir  les 
nouveaux  statuts,  d'après  lesquels  l'Ordre  vivra  jusqu'à  sa 
disparition  ^. 

Après  la  mort  de  l'abbé  de  Gramont,  en  1634,  un  intri- 
gant, François  Marchier,  s'efforce  de  maintenir  en  sa  faveur 
une  élection  de  tous  points  entachée  de  nullité;  ce  qui  jette 
l'abbaye  et  l'Ordre  dans  un  trouble  profond^  jusqu'à  la  no- 
mination régulière  (octobre  1636)  de  Jean  Chastain.  Celui-ci, 
après  quelques  années  d'un  calme  relatif,  résilie  sa  charge 
en  1645. 


*  Celte  concurrence  simultanée  de  plusieurs  titulaires  sur  le  siège  de 
S*-Antoine  semble  avoir  échappé  même  aux  écrivains  du  xvii*  siècle.  Les 
modernes,  entre  autres  Dassy,  ont  trouvé  très  commode  le  moyen  — 
d'ailleurs  naturel  —  de  placer  les  trois  abbés,  François  de  Tournon,  Fran- 
çois et  Louis  de  Langeac,  l'un  à  la  suite  de  l'autre. 

'  La  réforme,  dans  ces  statuts,  se  ramenait  à  trois  chefs  principaux  : 
suppression  du  titre  des  commandeurs,  auxquels  on  substitue  des  supé- 
rieurs triennaux,  et  application  des  revenus  des  diverses  maisons  à  la 
mense  commune. 

'•  Des  «  Actes  capitulaires  7  cayer ,  1  $  mars  i6y6  »  ,  (Archives  du 
Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  cart.  18),  où  plusieurs  religieux  qualités  ex- 
posent leurs  doléances,  nous  révèlent  à  cet  égard  des  détails  presque  invrai- 
semblables. Le  jeune  intrus  —  il  n'avait  que  vingt-cinq  ans  —  ne  suivait 
guère  d'autre  règle  que  son  bon  plaisir,  et  se  portait  à  des  mesures  d'exces- 
sive rigueur  contre  ceux  qui  lui  faisaient  opposition.  Son  élection  fut 
enfin  déclarée  nulle  par  arrêt  du  Grand  Conseil,  le  19  août  1636. 
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l-e  long  gouvernement  de  Jean  Rasse  (16^5-  7  20  novem- 
bre 167  ji  e^it  surtout  une  époque  de  travaux  artistiques  dans 
l'église  abbatiale  :  travaux  que  nous  aurons  à  apprécier  en 
leur  lieu  et  qui  durent  entraîner  pour  Tabbaye  des  frais  con- 
sidérables. 

Suit  un  interrègne  de  vingt-huit  mois,  provoqué  par  des 
intrigues  a  la  cour,  avant  Télection  de  Claude  Sup*  (mars 
1676),  qui  pendant  deux  années  apparaît  surtout  en  pacifi- 
cateur (7  s  mars  167SL  Le  même  caractère  de  placidité  ap- 
partient aux  neuf  années  d'ANToiNE  Pavn  i.v  Jasse,  mort  le 
27  novembre  i^^Sj.  Il  eût  fallu  une  tout  autre  énergie  pour 
infuser  une  vie  véritable  à  l'Ordre  et  lui  rendre  quelque  chose 
de  son  ancienne  splendeur. 

Au  lieu  de  cela,  voici  que  de  nouveau  un  loup  dévorant 
s'introduit  dans  la  bergerie  (mars  1688^  avec  l'abbé  (îeorges- 
Pai'l  de  .Maii.evkiek  LvNr.KRON-,  qui  foule  aux  pieds  les  sta- 
tuts, plaide  onze  lois  devant  les  tribunaux  séculiers  contre 
ses  propres  sujets  et  lînit  par  donner  sa  démission  (21  sep- 
tembre 1700)  à  la  suite  du  jugement  rendu  contre  lui  par 
Tévêque  de  Cirenoble,  Ktienne  Le  Camus. 

L'abbé  Jean  DANruoN  11702)  se  fait  heureusement  remar- 
quer par  une  conduite  tout  opposée  à  celle  de  son  prédéces- 


*  Claude  Slip  clail  cure  de  S'-\\arccllin  depuis  >i\  ans  quand  il  fut  élu 
abbc  en  ihyô  ;  il  si^na  toujours  «  Claude  Sup  »  :  on  le  trouve  pourtant, 
dans  quelque^  rare>  document^,  appelé  .M'"  Claude  Sup  de  Chatillon.  Cette 
parliculai  ilé  a  dnnné  lieu  à  une  eurieu>e  méprise  de  la  pari  de  tous  les 
histnrien>  modernes  qui  oni  eu  à  parler  de  cet  abbé  :  Dassy  {l.ahhaye, 
p.  '?i8),  el  après  lui  \  .  Advif.li.i-:  iHis!.  Je  l'(.)tJrc'  ho^^f^il.  de  5'-.A  w/oi mc, 
p.  64)  le  nomment  :  Claude,  supérieur  de  la  col. mie  de  Chatillon.  Ce  der- 
nier auteur,  dans  un  document  qu'il  reproduit  {ihi\i..  p.  is-î»,  l'appelle 
((  M'  l'ahhé  Supérieur  ))  ;  G.  \'ai.i.ikk  {Atmnt  ial.  p.  (K),  qui  a  trouvé  dans 
(jUY  A1.1.AIU)  ihicliufitiaiîc..,)  l'appellation  véritable  de  Claude  Sup,  s'em- 
presse de  reclilier  ah  irato  cet  auteur  dans  le  sens  de  l'erreur  reçue  î 

*  Relevons  ici  encore  une  phrase  de  \^  .\i)viei.lk  (op.  cit.,  p.  64)  qui 
semble  faire  deux  personnaijjes  de  cet  abbé  :  «  Pierre  Lagasse  (sic)^  Geor- 
ges Alaulevrier,  de  Langeron,  d'Anthon,  gouvernèrent  ensuite  l'abbaye.  » 
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seur.  Il  maintient  son  Ordre  à  Tabri  de  la  contagion  jansé- 
niste, défend  ses  privilèges  et  son  indépendance  contre  plu- 
sieurs attaques  de  congrégations  rivales.  Les  Génovéfains, 
entre  autres,  contestaient  aux  religieux  Antonins  le  titre  de 
chanoines  réguliers  et,  partant,  leur  droit  au  port  du  rochet 
et  de  Taumusse.  Danthon  fait  heureusement  triompher  sa 
cause  en  1723.  Il  meurt  le  6  septembre  1732. 

Désormais  les  abbés  antonins  ont  beau  montrer  des  qua- 
lités réelles  d'administrateurs  et  essayer  des  combinaisons 
plus  ingénieuses  qu'efficaces,  ils  sont  impuissants  à  retenir 
rOrdre  sur  la  pente  qui  le  conduit  à  Textinction.  Nicolas 
Gasparini,  élu  le  27  novembre  1732,  ne  peut  que  constater  de 
plus  en  plus  les  progrès  de  cette  décadence  :  de  174^  à  1747 
il  n'avait  pas  reçu  un  seul  novice  français*.  Découragé  ou 
aigri  il  donne  sa  démission  dans  le  chapitre  général  de  cette 
année  1747. 

Etienne  Galland  veut  tenter  d'un  moyen  suprême.  Mais, 
par  une  étrange  disposition  d'esprit,  au  lieu  d'orienter  ses 
efforts  du  côté  des  vertus  fondamentales  qui  ont  été  autrefois 
la  vigueur  et  la  gloire  de  son  Ordre,  il  croit  tout  faire  en  lui 
donnant  un  brillant  superficiel;  au  lieu  d'une  école  de  sain- 
teté, il  s'ingénie  à  en  faire  une  école  de  science,  une  sorte 
d'académie  où  se  formeront  à  la  fois  des  théologiens,  des 
littérateurs,  des  antiquaires  et  des  artistes  !...  Dans  ce  but 
on  réunit  à  Saint-Antoine  les  éléments  d'un  médaillier,  d'un 
musée  et  de  collections  scientifiques^.  L'église  et,  surtout,... 
la  maison  abbatiale  sont  embellies,  mais  l'Ordre  se  meurt, 
et  Jean-Marie  Navarre,  trente-cinquième  et  dernier  abbé  (jan- 
vier 1769),  ne  peut  qu'assister  à  son  incorporation  passagère 
à  une  branche  de  l'institut  de  Malte,  1775-77. 


^  Dassy,  op,  cit,,  p.  339. 

*  Le  musée  de  l'abbaye  de  S'-Antoine,  organisé  vers  1752  sous  la  direc- 
tion de  plusieurs  spécialistes,  s'enrichit  promptement  de  pièces  rares  et 
curieuses.  Ses  collections  sont  devenues  la  propriété  de  Grenoble  ;  le  mé- 
daillier, notamment,  forme  un  fonds  important  du   musée  de  la  ville. 
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Nous  disons  passagère,  car  le  xviii*  siècle  finissant  ne  s'a- 
chève pas  sans  voir  une  transformation  nouvelle.  Leschanoi- 
nesses  de  Malte,  qui  ont  succédé  aux  chevaliers,  disparaissent 
à  leur  tour  au  milieu  de  la  tempête  révolutionnaire.  Pendant 
quelques  années,  le  bourg  de  Saint-Antoine  perd  jusqu'à 
son  nom,  et,  pour  ne  pas  heurter  les  idées  nouvelles,  doit 
s'appeler  «  Alottefuran  ». 

Aussi,  quand  s'ouvre  le  xix*  siècle,  un  nouvel  état  de  cho- 
ses légalement  établi,  la  dispersion  de  tous  les  éléments  re- 
ligieux, la  vente  des  bâtiments  et  des  biens  peuvent  faire 
craindre  que  l'antique  abbaye  Antonienne  ait  à  tout  jamais 
disparu. 

11  n'en  sera  rien  pourtant.  L'intensité  de  vie,  qui  jadis  a 
brillé  dans  ces  lieux,  sV  manifestera  encore  de  plus  d'une 
manière.  Des  essais  de  restauration  s'illumineront  même 
parfois  des  plus  belles  espérances  dont  l'aurore  du  xx*  siècle 
permet  d'entrevoir  l'entier  et  libre  épanouissement. 


HISTOIRE 
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§  I.  Origine  du  bourg.  —  Vers  le  centre  de  la  région 
montueuse  et  boisée  qui  s'étend  au  nord-ouest  de  Saint- 
Marcellin  (Isère)  jusques  et  au  delà  du  plateau  des  Cham- 
barans,  un  groupe  de  collines,  pittoresquement  assises 
en  amphithéâtre  et  inclinées  à  Test  et  au  midi,  en  face 
du  panorama  grandiose  des  Alpes  dauphinoises,  semble 
avoir  sollicité  de  bonne  heure,  par  sa  situation  excep- 
tionnelle, la  présence  d'habitations. 

Un  repli  de  terrain  surtout,  qui  s'allonge  en  langue 
étroite,  taillé  à  pic  sur  trois  de  ses  côtés  et  fièrement 
dressé  au   confluent  de  deux  cours   d'eau  S  était  un 


*  D'un  côlé  le  Furan,  de  l'autre  le  Lyotan»  aujourd'hui  ruisseau  sans 
importance,  mais  qui,  au  siècle  dernier,  pouvait  encore  causer  des  dcjj-àts 
au  moment  de  ses  crues  (Cf.  Minutes  des  notaires  de  S^- Antoine  :  reg.  de 
1774,  f"  35  V*").  Le  pré  qu'il  arrose  est  toujours  désigné  dans  ces  actes  sous 
le  nom  de  Combe  du  château. 
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endroit  trop  bien  préparé  par  la  nature  pour  n'être  pas 
bientôt  surmonté  d'un  poste  fortifié.  Et,  en  effet,  aussi 
loin  que  remontent  nos  chroniques  locales,  nous  voyons 
établi  là  un  caste!  féodal,  de  la  mouvance  des  seigneurs 
de  TAlbcnc.  C'était  le  château ,  justement  appelé  la 
Motte,  à  cause  de  la  configuration  même  du  terrain 
escarpé  qu'il  occupait. 

Un  groupe  de  maisons  s'était  échelonné  peu  à  peu 
sur  le  flanc  de  la  colline,  en  face  du  château,  et  parta- 
geait avec  lui  cette  dénomination  commune  de  la  Motte. 
On  lui  ajouta  parfois  V  ùpllhàio  de  forestière  inemorosj), 
mais  beaucoup  plus  souvent  le  vocable  de  Saint-Didier*. 

Quelle  était,  à  l'époque  qui  va  nous  occuper  tout 
d  abord  (xf  siècle),  l'importance  de  la  Motte-Saint- 
Didier  ?  S'il  faut  en  croire  Aymar  Falco,  c'était  dés 
lors  plus  qu'un  village  obscur  :  une  population  nom- 
breuse et  choisie  en  faisait  un  bourg  [oppidum)  consi- 
dérable ,  et  plusieurs  familles  nobles  y  avaient  leur 
résidence  -. 

*  C'est  la  désignation  donnée  par  A.  Falco  (Atjton.  htst.  comp.,  f"  xliii), 
((  mota  sancti  Desidcrii  »,  pour  la  distin«;ucr  d'une  autre  Afo//c  située  sur 
la  rive  gauche  de  l'Nère  et  qu'il  appelle  A/o/j  Fattifiasit  (ibid).  Nous 
trouvons  cependant,  parmi  les  \oies  communi^uccs  à  M.  Chorier,  par  un 
religieux  de  l'abbaye  de  S'-Antoine,  le  P.  lùienne  Goyt,  cette  remarque 
contradictoire  :  «  iMonsieur  Chorler  sera  adverty  que  le  lieu  de  S'-Antoînc, 
lequel  a  esté  ainsi  appelle  depuis  que  le  corps  de  v^.  Antoine  y  a  esté  dé- 
posé    s'appelait   auparavant  n«)n  pas  la  iMotte  de  S'-Disdier,  comme  a 

dict  Aymarus  Falco  en  son  histoire  Antoniane,  mais  Motia  fwtnorosa, 
c'est-à-dire  la  Motte-dcs-Bois  ou  la  Motte-Forestière.  »  (Hihlioth,  de  Gre- 
noble. R-K),  t.  ni,  f.  70.)  La  vérité,  croyons-nous,  est  que  Tappellation 
de  S'-Didier  s'appliquait  réellement,  comme  elle  s'applique  d'ailleurs  encore, 
à  tout  un  quartier  du  territoire  de  S'-Antoine  :  c'est  la  colline  qui  fait  face 
à  l'église  au  couchant,  et  non  l'emplacement  du  bourg  proprement  dit, 
encore  moins  celui  de  l'église. 

*  Frat...  per  id  tempus  locus  ipse  incolis  frequens,  et  multarum  no- 
bilium  familiarum  domiciliis  honestatus.  Anton,  htst.  comp.^  f' xliii. 
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Nous  ne  voudrions  pas  soupçonner  notre  auteur  et 
dire  qu'il  sacrifie,  ici  comme  ailleurs,  à  la  préoccupation 
de  réserver  à  son  chef  d'Ordre  toutes  les  gloires  et  en 
particulier  celle  d'une  illustre  origine  ;  et  pourtant, 
malgré  son  témoignage  qu'il  appuie,  dit-il,  sur  des  do- 
cuments anciens  (antiquissim a  documenta  déclarant), 
nous  croirions  plutôt  que  la  xMolte-Saint-Didier  n'était 
guère  alors  qu'une  simple  agglomération  des  dépen- 
dances seigneuriales,  avec  les  demeures  plus  ou  moins 
nombreuses  des  tenanciers  qui  faisaient  valoir  les  terres 
du  château. 

§  2.  La  première  église.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église 
paroissiale  de  ce  bourg  ou  village  n'était  rien  moins 
qu'aménagée  pour  servir  à  une  assemblée  nombreuse, 
puisque  —  toujours  d'après  le  môme  auteur  —  cette 
église  était  de  «  très  petites  dimensions,  perexigua  vi- 
dehalur  ».  Ellle  était  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  dit-il 
encore,  et  occupait  à  peu  près  le  même  emplacement 
que  la  grande  église  actuelle ,  avec  cette  différence 
qu'elle  était  orientée  au  nord  *  et  que  sa  porte  prin- 
cipale s'ouvrait  ainsi  du  côté  des  habitations  étagées 
sur  le  flanc  de  la  colline. 

§  3.  Jocelin,  sa  famille,  sa  mission.  —  Le  castel  de  la 
Motte-Saint-Didier,  avons-nous  dit,  était  de  la  dépen- 
dance des  seigneurs  de  Chàteauneuf,  dont  les  posses- 
sions comprenaient  encore  les  terres  de  l'Albenc  et 
plusieurs  fiefs  voisins.  Ces  seigneurs,  selon  une  opi- 
nion assez  commune,  appartenaient  à  l'antique  famille 

^  Erat  autem  per.id  tempus  in  eo  quo  nunc  major  ccclesla  sancli  Antonii 
sita  est  loco,  ut  antique  perhibent  litere,  parochialis  ecclesia  béate  Marie 
dicata ad  septentrionem  versa.  Fai.co,  op.  cit.,  f°  xliii. 
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des  comtes  de  Poitiers  *.  Ils  auraient  été  représentés,  au 
temps  dont  nous  parlons,  par  un  certain  Guillaume, 
surnommé  le  Cornu,  homme  puissant  à  la  guerre  et 
qui  eut  pour  successeur,  dans  la  baronnie  de  Chàteau- 
neuf  et  des  fiefs  dépendants,  son  fils  Jocelin  ou  Jacelin. 
Mais  rien  n'est  moins  certain  que  l'histoire  authentique 
de  ces  deux  personnages  :  les  listes  généalogiques  des 
familles  nobles  du  Dauphiné  sont  muettes  sur  ce  point; 
et  si  nous  consultons,  pour  retrouver  leur  trace,  la  série 
des  comtes  de  Poitiers  et  d'Aquitaine,  la  difficulté  se 
complique  de  similitudes  de  noms,  de  vraisemblances 
contradictoires,  déjà  obscures  au  temps  d'Aymar  Falco, 
et  bien  capables,  en  tout  cas,  d  inspirer  une  prudente 
réserve  à  l'historien  de  nos  jours  *. 

Ht  pourtant,  c'est  à  ce  Jocelin  que  la  tradition  attribue 
un  rôle  si  décisif  dans  l'avenir  de  notre  bourg  ;  c'est  lui 
qui,  en  apportant  à  la  Alotte-Saint-Didier  les  reliques  du 
grand  siiint  Antoine  a  motivé  la  création  en  cet  endroit 
d'une  abbaye  puivSsante  et  la  présence  de  la  splendide 
église  dont  nous  essayons  l'histoire. 


'  A.  Fai-co  (of>.  cit.,  ("  xxxvi)  tient  cette  descendance  comme  indubitable 
et  il  en  apporte  pour  première  preuve  des  «  écrits  très  anciens,  rc/f/s- 
tissima  scn'pta  )).  qu'il  ne  spécifie  malheureusement  pas  autrement.  Falco 
tire  sa  seconde  preuve  de  ce  fait  qu'on  voyait  encore  de  son  temps,  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'abbaye,  et  en  particulier  sur  la  porte  des  anciens  i<re- 
niers,  non  loin  de  l'église  Notre-Dame,  des  vestiges  d'armoiries,  pcrvetusta 
iiahilitatis  et  at inot  um  insii^niia,  qui  ne  peuvent  avoir  appartenu,  dil-il. 
cju  aux  premier>  possesseurs  de  ces  lieux.  Il  est  fâcheux  pour  la  \aleur 
de  cette  preuve  que  son  auteur  la  fa>se  reposer  sur  des  armoiries,  dont 
l'usage,  comme  on  sait,  ne  remonte  qu'au  xii''  siècle,  et  qui  ne  sauraient, 
dès  lors,  être  appelées  en  témoignage  d'un  fait  antérieur  d'environ  deux 
siècles. 

*  Le  lecteur  pourra  d'ailleurs  en  juger  par  l'exposé  sommaire  contenu 
dans  V Appendice  A  de  nos  Pièces  histori,fues  justijicatives*  où  nous  avons 
résumé  le  résultat  stérile  d'une  longue  et  patiente  élaboration. 
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Comment,  d'autre 
part,  et  dans  quelles 
circonstances  s  est  ac- 
compli ce  merveilleux 
transfert ,  dans  une 
bourgade  obscure  du 
Dauphiné,  d'un  tré- 
sor de  reliques  jus- 
que-là presque  igno- 
ré, même  en  Orient  ? 
Ici  encore  nous  en 
sommes  réduit  à  des 
données  purement 
traditionnelles, et  sans 
vouloir  rien  préjuger 

de  ce  que  la  critique  '■  —  (^"-orniB  de  S'-.nuhi:elun. 

et    l'étude   de    docu- 
ments nouveaux  pourront  peut-être  découvrir  un  jour, 
nous  allons  nous  borner  au   simple  exposé  des   faits 
tels  qu'ils  sont  rapportés  par  Falco '. 

Chargé  par  son  père  mourant  d'accomplir  à  sa  place 
un  pèlerinage  en  Terre- Sainte,  Jocelin  avait  longtemps 
négligé  l'accomplissement  de  sa  promesse,  quand  une 
vision  terrible  vint  tout  à  coup  la  lui  remettre  en  mé- 
moire. Dans  une  de  ses  expéditions  guerrières  qu'il 
avait  poussée  cette  fois  jusque  sur  les  frontières  des 
monts  Jura,  il  fut  blessé  si  malheureusement  que  ses 
compagnons  le  crurent  mort  et  le  déposèrent,  en  atten- 
dant de  l'ensevelir,  dans  une  chapelle  voisine  du  lieu  du 
combat,  dédiée  à  saint  Antoine. 

Or,  pendant  la  nuit  qui  suivit,  Jocelin  se  vit  subite- 
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ment  entouré  de  démons  acharnés  à  sa  perte  et  qui 
voulaient,  disaient-ils,  le  punir  d'avoir  tant  négligé  la 
promesse  faîte  à  son  pure  :  un  de  ces  démons  s'ap- 
prêtait à  lui  passer  au  cou  un  lacet  pour  Tétrangler  ; 
les  autres  l'entraînaient  déjà  dans  le  gouffre  de  Tenfer, 
quand  un  vieillard  vénérable  vint  mettre  en  fuite  la 
multitude  de  ces  esprits  mauvais  et  délivrer  de  leurs 
mains  celui  qu'il  déclara  être  son  hôte.  Puis  se  tour- 
nant vers  Jocelin,  et  avec  des  paroles  pleines  de  dou- 
ceur, saint  Antoine  —  car  c'était  lui  qui  apparaissait 
ainsi  —  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Ne  craignez  rien, 
mon  fils,  car  je  suis  le  gardien  de  ce  sanctuaire,  mais  ne 
différez  plus  d'accomplir  le  vœu  de  votre  père  et  partez 
sans  retard  pour  Jérusalem.  En  reconnaissance  de  la 
vie  que  je  vous  rends,  faites-moi  la  grâce  de  rapporter 
avec  vous  mes  reliques,  car  Jésus -Christ  veut  qu'à 
l'avenir  je  sois  singulièrement  honoré  dans  les  pa5's 
d'Occident.  » 

«  Tout  cela  est-il  bien  conforme  à  la  vérité,  ajoute 
P'alco,  ou  est-ce  seulement  un  fait  imaginaire  ?  Dieu 
seul  le  sait.  Pour  moi,  continue-t-il,  je  dois  avouer  que 
je  n'en  ai  pas  trouvé  mention  dans  les  documents  au- 
thentiques et,  en  conséquence,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  d'abandonner  toute  cette  histoire  au  libre  jugement 
des  lecteurs  *.  »  Nous  ferons  de  même  ici,  et  nous  achô- 


^  Hoc  autem  verumne  sit  an  commentitium,  Deus  îpse  novit.  Fateor 
cquidcm  id  non  in  authenticis,  sed  in  privatis  quibusdam  scripturis  pro- 
ditum  esse  :  quapropter  eam  ipsam  narralionem  pro  cujusvis  arbitrio  pro- 
bandam  vel  improbandam  relinquo.  Op.  cit.^  f"  xxxvii.  —  Sur  quoi  les  Bol- 
landistes  font  cette  remarque  judicieuse  :  Hinc  sinceritatem  disce  scriptoris. 
Fidem  non  meretur,  quisquis  asseveralius  gesta  narrât  quam  acceperit. 
Fidelis  historici  partes  remur,  unde  didicerit  quae  commémorât,  profiter!, 
nisi  ea  conspexerit.  Acta  SS,  t.  //  jan.,  p.  517. 
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verons  d'analyser  sans  commentaires  la  suite  du  récit 
de  notre  annaliste. 

§  4.  Translation    des  reliques  de   saint  Antoine.    — 

Guéri  bientôt  après  de  ses  blessures,  Jocelin  ne  différa 
plus  de  partir  et  accomplit,  avec  une  troupe  nombreuse, 
son  pèlerinage  aux  Lieux  saints.  C'est  à  son  retour, 
en  passant  par  Constantinople,  où  la  renommée  lui 
avait  appris  qu'on  possédait^  le  corps  de  saint  Antoine, 
qu'il  le  découvrit,  en  effet,  dans  une  église  presque 
abandonnée  d'un   faubourg  de  la  ville-. 

Après  des  instances  réitérées  auprès  de  l'empereur 
alors  régnant  ^  après,  surtout,  plusieurs  signalés  ser- 
vices qu'il  lui  rendit,  le  baron  fut  assez  heureux  pour 

^  Voici  encore,  d'après  la  tradition  rapportée  par  Falco  (op.  cit.,  f"  xxxii 
et  seq.),  commentées  précieuses  reliques  étaient  arrivées  dans  cette  ville. 
S.  Antoine,  sur  le  point  de  mourir  (^56),  avait  réclamé  de  ses  deux  dis- 
ciples un  secret  absolu  sur  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ce  secret  fut  conservé 
inviolable,  et  pendant  près  de  cent  soixante-dix  ans  le  corps  demeura 
inconnu  à  tous,  jusqu'à  ce  que  Dieu  lui-même,  par  une  révélation  directe, 
prit  soin  de  le  faire  connaître  et  d'exalter  ainsi  son  serviteur.  Découvert 
miraculeusement  vers  l'année  529,  le  corps  de  S.  Antoine  fut  transporté 
de  la  Thébaïde  à  Alexandrie,  où  il  demeura  ((  environ  cent  et  septante  trois 
ans  »  (C.  Allard,  Crayon  des  grandeurs  de  S.  Antoine,  p.  36).  Puis,  «  l'an 
704  »  (i'/>ii.),  à  la  menace  d'une  invasion  de  Sarrasins,  il  fut  de  nouveau  dé- 
placé et  transporté  jusqu'à  Constantinople. 

*  Nous  n'indiquerons  ici  que  pour  mémoire  un  récit  très  détaillé  sur  les 
premières  translations  et  le  séjour  à  Constantinople  des  reliques  de  S.  An- 
toine, publié  naguère  par  les  Anaiecta  Hollandtana(x.  Il,  1883,  p.  341-54) 
d'après  le  manuscrit  159  de  la  Bibliothèque  de  Namur.  Celte  relation 
avait  déjà  été  donnée  en  français,  au  xvi"  siècle,  par  le  dominicain  Pierre 
de  l-anoy,  et  iM.  C.  Guigue  l'a  reproduite  dans  La  Légende  du  grand  saint 
Antoine.  C'est  d'un  bout  à  l'autre  un  tissu  défaits  merveilleux,  au  delà  du 
vraisemblable  et  qui  ne  saurait  supporter  le  moindre  examen  de  critique. 

'  A  l'époque  donnée  par  Falco,  1070  (op.  cii.^  f°  xxxvii  v'**),  cet  empereur 
était  Romain  IV  Diogène  (1068-1071),  qui  signala  une  partie  de  son  règne 
par  ses  succès  contre  les  Turcs. 


E.*^'T3^   ?523lH3. 
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ANTECEDENTS   DE   L  EGLISE   DE  S -ANTOINE.  I  I 

un  contrat  de  vente  précédemment  consenti  par  le 
baron  Aynar  de  Chàteauneuf  en  faveur  du  grand-maî- 
tre*. Celuî-ci  devient  seul  maître  du  château  et  des 
droits  qui  y  sont  attachés  moyennant  la  somme  de 
iç,2oo  livres  viennoises,  et  sauf  toujours  les  droits 
d'hommage  aux  dauphins  du  Viennois  *. 

Dès  lors  l'ancienne  résidence  des  seigneurs  temporels 
du  bourg  dut  être  de  plus  en  plus  négligée.  L'activité 
de  labbaye  naissante  était  trop  concentrée  autour  de  la 
grande  église  pour  s'occuper  de  Tentretien  et  de  la 
conservation  d'une  construction  désormais  inutile.  Si 
on  retrouve  encore,  de  temps  en  temps,  le  château 
mentionné  dans  les  Mémoires  ce  n  est  plus  que  comme 
simple  maison  de  fermage^.  Enfin,  au  xvii"^  siècle, 
il  n  est  plus  qu'un  amas  de  ruines,  et  ses  matériaux 
sont  alors  utilisés  pour  «  réédifier,  raccommoder  et  re- 
bâtir le  grand  ancien  réfectoire  et  y  faire  des  chambres 
au-dessus*  ». 

^  Cette  première  vente  avait  eu  lieu  quelques  années  auparavant  avec 
cette  clause  curieuse  à  noter  :  le  comte  continuerait  à  tenir  au  château 
vingt-cinq  partisans,  viginti  quinque  clientes,  pour  attaquer  ses  ennemis 
et  faire  des  incursions  sur  les  terres  voisines  dans  le  but  de  piller  ou 
d'exercer  des  représailles  :  ad  insurfrendum  contra  quamcumque  personam 
sibi  odiosam^  aut  ad  excursus  in  terras  vicinorum  occasione  prede,  vel 
represaliarum/aciendos,  Falco,  Anton,  hist.  comp.^  f"  lxix  v"\ 

'  Les  seigneurs  de  Chàteauneuf  prêtaient  déjà  cet  hommage  aux'  dau- 
phins, ainsi  qu'il  appert  d'un  acte  mentionné  par  M.  U.  Chevalier  dans 
{"Inventaire  des  Arch.  des  Dauphins,  n''  125,  et  qui  rapporte  l'investiture  du 
château  de  S*-Antoine  donnée  à  Odobert  de  Chàteauneuf  par  le  dauphin 
Guigue.  Nous  trouvons  pareillement  l'hommage-  lige  prêté  au  dauphin  par 
l'abbé  de  S'-Antoine,  en  1329,  (in)  recofrnitionem..,,  de  castra,  villa  et 
mandamento  sancti  Anthonii.  Ihid.,  n"  191. 

'  Par  exemple,  en  1618,  Tabbé  de  S'-Antoine  en  passe  Parrentemenl  à 
Louis  Isérable,  boulanger  du  bourg,  «  pour  le  prix....  de  9  livres  par  an  », 
moyennant  quoi  «  ledit  Isérable  sera  tenu  d'entretenir  les  couverts  bas 
dudit  château....  à  l'exception  ds  la  tour  ».  Inventaire  Hissenot,  n°  802. 

*  Ibid.,  n*»827. 
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Le  bâtiment,  ainsi  restauré  avec  les  débris  du  châ- 
teau, a  été  transformé  depuis  dans  son  aménagement 
intérieur,  mais  son  gros  œuvre  subsiste  encore  :  il  forme 
une  aile  de  l'abbaye  actuelle  et  nous  conserve  ainsi  dans 
ses  matériaux  les  plus  anciens  vestiges  de  la  grandeur 
féodale  de  Saint-Antoine  (fig.  7). 

Quant  à  l'emplacement  du  château  lui-môme,  il  est 
devenu  de  nos  jours  le  cimetière  paroissial  *  ;  à  peine 
peut-on  distinguer  encore  quelques  restes  d'anciennes 
et  très  épaisses  murailles  de  soutènement  contre  l'es- 
carpement qui  regarde  le  bourg  (fig.  15). 

§  6.  Deuxième  église  paroissiale.  —  Ce  court  exposé  de 
l'histoire  du  château  était  nécessaire,  et  nous  devions  le 
donner  ici  pour  ne  plus  y  revenir;  mais  sans  nous  attar- 
der davantage,  il  nous  faut  poursuivre  nos  recherches 
sur  les  débuts  ou  mieux  les  antécédents  de  notre  église 
abbatiale. 

Le  baron  Jocelin,  tout  à  la  pensée  d'intéresser  le  grand 
saint  Antoine  aux  succès  de  ses  entreprises,  détenait  ja- 
lousement ses  reliques  pardevers  lui  ;  il  s'en  servit  même 
souvent  C':)mme  de  palladium  dans  maints  combats*. 
A  la  fin,  pourtant,  obéissant  â  un  ordre  du  pape,  ou 
peut-être  à  la  voix  de  sa  propre  conscience,  il  résolut 
d'en  faire  profiter  la  piété  publique  et  choisit  â  cet  effet 
sa  terre  de  la  Motte-Saint-Didier  ^ 

'  Ce  souvenir  du  passé  est  demeuré  dans  le  langage  populaire.  A  S'- 
Antoine,  lorsqu'un  malade  approche  de  la  mort,  on  dit  qu'  «  il  s'en  va  au 
château  Gaillard  ». 

*  A.  Falco,  Attton.  hist.  comp..  f°  xliii. 

'  Quiète  vero  a  bellis  parta  Jocelinus,  urgente  (ut  ferunt)  pontificis 
jussione,  ecclesie  ad  honorem  beatissimi  Antonii  construende  animam 
adjccit,  in  qua  postmodum  sancti  corporis  rcliquias  reponcret.  [Ihid, 
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Toutefois,  comme 


'3 


l'église  paroissialedc 
ce  lieu  ôtait ,  nous 
l'avons  dit,  «  de  très 
petites  dimensions", 
Jocelin  voulut, avant 
d'y  apporter  le  corps 
du  saint ,  donner  à 
cet  lïdifice  des  pro- 
portions plus  vastes 
et  capables  de  con- 
tenir la  multitude 
des  pèlerins  futurs. 
Il  fit  donc  approuver 
son  dessein  dans  une 
assemblée  des  nobles 
etduclergéde  la  pro- 
vince et,  fort  de  cet 
appui,  encouragé  de 
plus  par  le  suffrage 

du  peuple,  il  se  mit  5.  -  porte  de  N.-D.-nE-M.J^TAGNE. 

sans  retard  à  jeter 
les  fondements  d'une  église  plus  grande'.  Or,    voici 

—  toujours  d'après  le  témoignage  de  la  tradition,  dont 
Falco  a  bien  soin  de  nous  dire  qu'il  n'est  ici  que  l'écho 

—  quel  fut  le  plan  adopté  pour  la  construction  à  en- 
treprendre : 


'  Jucel 
suffrag 


Vier 


ivocatis   permultis 


c  fundamenta  jecii-ïe 
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Par  le  milieu  de  lancienne  (îglîse  que  nous  avons  vue 
orientôe  au  nord  et  dont  on  conservait  Tensemble.  Jo- 
cclin  disposait  sa  bâtisse  d'agrandissement  dans  le  sens 
de  Torient  équinoxial  *.  De  cette  façon,  lancienne  église 
devenait  comme  la  croisée  ou  transept  de  la  nouvelle 
et  formait  avec  elle  une  seule  et  môme  grande  église. 

Les  travaux,  poussés  d'abord  avec  ardeur,  fervéntis- 
sime,  se  ralentirent  bientôt.  Jocelin,  distrait  par  des 
soucis  étranf^crs  à  cette  affaire  ou  même  sollicité  par 
d'autres  églises  qui  réclamaient  pour  elles  la  possession 
du  trésor  destiné  à  la  Motte  ^,  négligea  Tœuvre  entre- 
prise et  mourut  sans  l'avoir  achevée. 

§  7.  Guigues  Didier.  —  Son  successeur  et  beau-frère, 
Guigues  Didier,  ne  montra  pas  tout  d'abord  plus  d'em- 
pressement à  cet  égard  :  comme  Jocelin,  il  bornait  son 
culte  des  saintes  reliques  à  ce  qui  regardait  son  intérêt 
personnel,  et  s'en  faisait  pareillement  accompagner 
comme  d'une  sauvegarde  dans  ses  expéditions  guer- 
rières ^. 

Il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  ordre  du  souverain 
pontife  Urbain  II,  qui  vint  à  passer  dans    la  province 

^  ...  lia  scllicct  ut  ad  equinoctialem  ferme  solisexortum  nova  Ipsa  eccle- 
sia  vcrgercl,  quum  alia  que  prius  ibi  eral  ad  septenlrionem  versa  essct  : 
quo  faclum  est  ul  altéra  in  alterius  transversum  porrigeretur.  Antiqua 
tamen  illa  parochialis   ecclesia  minime  tune  diruta  fuit.   Falco,  op.   cit,, 

f*  XLIII, 

*  Jocelinus,  tamctsi  ab  initie  ceptum  opus  fcrventissime  prosequeretur. 
distractus  tamen  i^ubinde  alienis  curis,  aut  quia  plurimarum  ecclesiarum 
precibus  de  reponendis  apud  ea>dem  dictis  sanctis  reliquiis  înterpcllabatur, 
tepide  circa  ipsum  opus  agere  cepit.  Jhid..  v*". 

*  Qui  et  ipse,  ut  antique  ferunt  litere,  sancti  corporis  potitus  reliquiis, 
illas  quocunque  pergeret  secum  deferebat,  ncc  pacis  tantum,  sed  etiam 
belli  presidium  in  sancti  virtuic  reponens ,  ejusdem  beati  corporis  fere- 
trum  passim  in  castris  et  cruentis  preliis  vcntilabat.  Ihid. 
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en  se  rendant  au  concile  de  Clermont  \  pour  contraindre 
enfin  le  baron  Guigues  à  remettre  son  dépôt  sacré  en 
des  mains  ecclésiavStiques. 

§  8.  L'oratoire  provisoire.  —  L'agrandissement  de 
Téglîse  delà  Motte  fut  alors  sérieusement  repris,  mais 
comme  il  y  avait  encore  beaucoup  à  faire  de  ce  côté 
et  que,  d  autre  part,  Tordre  du  pape  était  formel  de 
reposer  au  plus  tôt  le  saint  corps  en  un  lieu  favorable 
au  culte  qui  lui  était  dû,  (juigues  Didier  fit  préparer, 
pour  le  recevoir,  sur  l'emplacement  destiné  au  maître- 
autel  de  la  future  église,  un  édicule  ou  oratoire  provi- 
vSqire,  en  matériaux  légers  ^. 

A  ce  propos,  on  a  souvent  répété  —  cela  même  a 
parfois  été  écrit  —  que  l'emplacement  du  maitre-autel 
actuel  marquait  l'endroit  précis  où  Guigues  Didier 
avait  autrefois  fait  construire  cet  édicule  provisoire  : 
«  au  centre  de  la  grande  église  »,  dit  le  P.  Dass)-^; 
«  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  maître-autel  », 
dit  M.  Vital  Berthin*.  Et  l'on  conclut  que  de  toute  an- 
cienneté l'autel  majeur  de  Saint-Antoine  a  été  dans 
l'endroit  où  il  se  trouve  encore  et  que  c'est  là  un  sou- 
venir à  conserver  pieusement. 


^  Cette  circonstance,  indiquée  par  notre  annaliste  A.  Falco  {op.  cit., 
f*  xLiiii),  nous  permet  enfin  de  préciser  une  date  :  Urbain  11,  en  effet,  tra- 
versa le  Dauphiné  en  ioqs  ;  il  était  à  Romans  le  23  août  de  cette  année. 
Jaffé,  Regesta  pont.  Rom.,  t.  I,  p.  680. 

-  Accepta  igitur  apostolica  jussione,  Guigo  Desiderius  opus  jampridem 
a  Jocelino  apud  Motam  inchoatum  magno  populi  favore  cepit  instaurare. 
V^erum  quia  tam  propere  illud  absolvi  seu  pertici  non  poterat,  levi  intérim 
materia  exiguum  sacellum  ad  primarii  altaris  sedem  extruit,  ibidemque 
dicti  sancti  corpbris  reliquias  collocat.  A.  Falco,  op.  et  loc.  cit. 

'  L'Abbaye  de  S^-Antoine  en  Dauphiné.  pp.  22  et  42. 

*  S'- Antoine,  dans  la  Revue  de  Vienne,  t.  II,  1838,  p.  301. 


Mais  cetle  «jpinlon,  avec  sa  constiquence,  ne  repose 
que  sur  une  fausse  interprOtation  du  passage  préctïdem- 
ment  cittS,  où  Falco,  parlant  de  l'oratoire  bâti  par  Gui- 
gucs  Didier  pendant  les  travaux  de  construction  de  la 
nouvelle  ùglise,  dit  qu'il  fui  ùlevO  sur  l'emplacement  du 
maitre-autel.  ad  primarii  al/aris  sedem.  Or,  que  l'an- 
naliste antonin  du  xv]*^  siècle  parle  ici  de  l'aulel  de  son 
temps  ou  de  l'autel  plus  ancien  de  l'église  en  construc- 
tion au  xii'  siècle,  et  dont  l'oratoire  de  Didier  devait 
provisoirement  tenir  la  place,  il  ne  faut,  dans  aucun  de 
ces  cas,  voir  une  preuve  quelconque  de  l'hypothèse 
mcntionniie  plus  haut.  Au  temps  d'Aymar  Falco  (i '534), 
en  effet,  le  maitre-autel  de  Saint-.\ntoine  était  encore 
derrière  le  chœur'  ;  à  plus  forte  raison  ,  au  xn'  siècle. 


'   Il  ne  se  trouve  reporte 
néral  de  1623.  Voir  plus  |. 


=h.p.v„. 
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il  ne  saurait  être  question  d*un  autre  emplacement 
du  maitre-autel ,  ailleurs  que  dans  le  rond-point  de 
Tabside,  ou  tout  au  plus  légèrement  avancé  vers  le 
transept  *. 

§  9.  Arrivée  des  Bénédictins.  —  La  fin  du  xf  siècle 
vit  aussi  rétablissement ,  à  la  Motte-Saint-Didier,  d'un 
prieuré  de  Bénédictins  pour  le  service  divin,  sinon  pour 
la  direction  même  des  travaux  de  la  nouvelle  église. 
Guignes  Didier,  en  appelant  ces  religieux  de  Tabbaye 
de  Montmajour,  spécifie  «  quils  feraient  les  fonctions 
curiales  dans  la  paroiSvSe  Notre-Dame  et  qu'ils  desser- 
viraient Téglise  de  Saint-Didier  qui  était  dans  le  châ- 
teau* ».  La  date  approximative  de  leur  arrivée  nous  est 
fournie  par  un  détail  de  Tacte  de  donation  qui  les  met 
en  possession  de  Téglise  de  la  Motte  et  de  plusieurs  au- 
tres églises  de  la  région  :  cet  acte  ^  est  consenti  et  signé 


*  En  1200,  par  exemple,  alors  que  l'oratoire  de  Didier  avait  été  déjà  rem- 
placé par  un  autel,  la  châsse  de  S.  Antoine  qu'on  y  conservait  était  si 
peu  (c  au  centre  de  l'église  »  que  S.  Hugues,  évêque  de  Lincoln,  qui 
vint  la  vénérer  en  celte  année-là,  constatait  son  existence  ((  au-dessus  de 
Tautel  et  reposant  sur  une  trabes  adhérente  à  la  muraille  ».  Cf.  Ma^na 
vita  S.  Hufr.  epi.  Lincoln,,  lib.  V,  cap.  xiii,  p.  310  de  l'édition  Dimock; 
London,  1864. 

*  Histoire  de  i établissement  de  l'ordre  de  S^-Antoine^  p.  162.  Ms  U-917 
à  la  Bibliothèque  de  Grenoble. 

'  Nous  en  donnons  le  texte  encore  inédit  aux  Pièces  justificatives.  Ap- 
pendice B.  Les  églises  dont  les  Bénédictins  reçoivent  en  même  temps  la 
jouissance  sont  celles  de  S'-Antoine,  de  S'-Didier-du-Château,  de  S'-Mar- 
cellin  (fig.  4),  de  S'-Hilaire  et  de  Notre-Dame-de-Montagne  (lig.  5).  Plus 
tard,  d'autres  églises  de  la  région  seront  unies  plus  étroitement  encore  à 
la  maison  de  S'-Antoine,  entre  autres  les  quatre  petites  chapelles  rurales  de 
S'-Martin-de-Vinais,  de  S'-Jean-le-Fromental  (fig.  6),  de  S'-Pierre-de- 
Montlusieret  deNotre-Dame-de-la-Jayère,  toutes  situées  à  peu  de  distance 
de  l'abbaye  :  seules  les  trois  dernières  de  ces  chapelles  subsistent  aujour- 
d'hui. La  chapelle  de  S'-Martin  a   été  démolie  il  y  a  quelque  quinze  ans; 
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parGontard,  évoque  de  Valence  et  administrateur  du 
diocèse  de  Vienne,  sede  vacante.  Or,  on  sait  que  cette 
vacance  du  siège  de  Vienne  survint  entre  la  mort  de 
Varmond  (1081)  et  lavènement  de  Guy  de  Bourgogne, 
en  1088.  C'est  donc,  au  plus  tard,  dans  le  courant  de 
cette  année  1088  que  furent  appelés  les  Bénédictins,  et 
comme  la  mesure  prise  par  Gontard  fut  confirmée  par 
Guy  de  Bourgogne  du  vivant  du  pape  Urbain  II  \  par 
conséquent  avant  le  29  juillet  1099,  ^^  P^^t  affirmer 
que  rétablissement  à  Saint-Antoine  des  religieux  de 
Montmajour  était  complet  et  assuré  avant  la  fin  du 
XI*'  siècle. 

§  10.  Fondation  des  Antonins.  —  Quant  aux  Anto- 
nins,  dits  simplement  d'abord  les  «  frères  de  T Aumône», 
tout  porte  à  croire  qu'ils  ne  furent  fondés  que  posté- 
rieurement, après  que  les  reliques  de  saint  Antoine, 
définitivement  déposées  par  Guigues  dans  l'église  de  la 
Motte,  eurent  commencé  la  série  des  prodiges  et  des 
guérisons  qui  amenèrent  la  multitude  des  pèlerins  et 
des  malades.  D'ailleurs,  Falco  nous  indique  lui-même 
la  fondation  de  la  Maison  de  C Aumône k  Tannée  1095^. 
Malgré  cela,  et  par  une  singulière  contradiction  avec 


on  a  trouvé  encastrée  dans  une  des  pierres  de  ses  fondations  la  curieuse 
médaille  commémorative,  en  métal  émaillé,  dont  nous  donnons  la  repro- 
duction à  la  lin  de  ce  chapitre  (lig.  8). 

*  D'après  I7wve«/cT/;x' rft. s  litres.  Voir  Appendice  B. 

*  Felicia...  hujus  inclyli  ordinis  initia  sub  Crbano  secundo,  Romano  pon- 
tilice,  circa  annum  humane  redcmptionis  undecies  (sic  :  évidemment  pour 
decies)  centesimum  atquc  nonagcsimum  quintum  prodire  ceperunt.  Anton, 
ht'st.  comp.  f"  xi.vii.  A\.  U.  Chevalier  précise  davantage  cette  date,  et  dit 
(Pom'llé  du  diocèse  de  Vienne,  dans  le  Bulletin  de  la  soc.  d'archéol.  et  de 
statistique  de  la  Drôme,  «>"  livraison,  p.  164)  que  ((  Gaston,  seigneur  de  la 
Valloire,  fonda  son  hôpital  à  S'-Antoine,  le  27  juin  1095  ». 
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luî-même,  cet  auteur,  qui  a  mentionné,  quelques  pages 
plus  haut,  Tacte  de  Tévéque  Gontard  relatif  aux  Béné- 
dictins, conclut  maintenant  que  ces  derniers  ne  sau- 
raient en  aucune  manière  revendiquer  pour  eux  lanté- 
riorité  d'installation^  ! 

Cet  oubli  momentané  du  synchronisme  de  deux  dates 
était  curieux  à  noter  dans  un  auteur  habituellement  si 
maître  de  son  sujet.  Nous  n'en  profiterons,  toutefois,  que 
pour  défendre  ici  Falco  contre  lui-même  et  pour  faire 
ressortir  de  sa  méprise  présente  la  valeur  de  son  témoi- 
gnage quand  il  relate  les  faits  de  son  histoire  en  général. 
On  y  voit,  en  effet,  une  preuve  que  toujours  et  même 
aux  dépens  de  thèses  particulières  qu'il  voudrait  inci- 
demment soutenir,  comme  c'est  ici  le  cas,  l'annaliste 
antonin  rapporte  ses  documents  avec  la  loyauté  et  l'im- 
partialité d'un  véritable  historien. 

§  1 1.  Feu  Saint-Antoine.  —  La  cruelle  maladie  dont 
les  frères  hospitaliers  de  Saint-Antoine  s'étaient  donné 
la  mission  de  calmer  les  douleurs  et  de  procurer  par- 
fois la  guérison,  avait  subitement  envahi  l'Europe  vers 
le  milieu  du  x""  siècle.  Les  populations,  dans  leur  frayeur, 
l'avaient  nommé  feu  sacré,  feu  infernal,  mal  des  ar- 
dents, puis/é'M  Saint' Antoine,  quand  elles  virent  qu'elles 
ne  pouvaient  lui  opposer  d'autre  remède  que  la  pro- 
tection de  ce  grand  saint. 

Les  auteurs  anciens  sont,  à  ce  sujet,  très  prolixes  de 
détails  extraordinaires-,   mais  leurs  récits  sont  plutôt 

*  Extant  super  hoc  authentice  Guniardi  Valentinensis  episcopi,  atque 
etiam  archicpiscopali  sede  vacante  vicarii  Viennensis,  etc.  Op.  cit., 
f°XLiv  v"".  Xec  dubiumest  hec  ipsa  contigisse,antequam  monachi  in  ecclesia 
divi  Antonii  apud  locum  ipsum  Mote  statuereniur.  Ihid.,  f*  xlvii. 

-  Le  plus  ancien  document  connu  sur  le  Jeu  S^-Anloùte  est  la  chro- 
nique de  Frodoart,  à  Tannée  94c,  et  c'est  la   principale  source  où,  depuis, 
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curieux  que  satisfaisants  au  point  de  vue  scientifique. 
D'ailleurs,  il  s'en  faut  que  la  science,  même  moderne, 
ait  pu  établir  encore  définitivement  le  diagnostic  de  ce 
terrible  fléau.  En  1776,  un  Mémoire  de  la  Société 
royale  de  Médecine  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  le 
feu  de  Saint  -  Antoine  (p.  260)  essa5'e,  une  première 
fois,  au  nom  de  la  science,  de  fixer  les  caractères  de  cette 
incroyable  maladie.  La  même  tâche  a  été  reprise  de 
nos  jours,  et  une  étude  du  docteur  Bacquiès,  parue  à 
Troyes  en  1865  \  résume  ainsi  les  connaissances  posi- 
tives acquises  aujourd'hui  sur  ce  mal  :  «  Le  feu  Saint- 
Antoine  doit  être  distingué  du  mal  des  ardents;  c'est 
Tergotisme  gangreneux,  maladie  endémique,  dont  le 
développement  est  favorisé  par  l'humidité  et  toutes  les 

causes  qui  tendent  à  altérer   la  qualité  du  grain 

C'est  la  gangrène  sèche  avec,  pour  cause  prédisposante, 
la  misère,  une  alimentation  insuffisante,  et  pour  cause 
occasionnelle  la  présence  de  l'ergot  de  seigle  dans  le 
pain.  C'est,  la  plupart  du  temps,  une  maladie  chronique 
entraînant  la  perte  du  membre  atteint  plus  souvent  que 
la  mort  du  malade.  » 

ont  puisé  tous  ceux  qui  en  ont  parlé.  Rodolphe,  dans  son  livre  De  incendiist 
rapporte  qu'en  09-}  régnait  une  mortalité  eflfrayante  causée  par  un  feu 
caché,  i^nis  ignolus,  qui,  dès  qu'il  avait  atteint  quelque  membre,  le  déta- 
chait du  corps  après  l'avoir  brûlé.  A  l'année  io8q  de  sa  Chronique,  Sige- 
bert  parle  d'une  attaque  du  feu  S'-Antoine  qu'on  observa  dans  la  basse 
Lorraine  ;  les  membres  devenaient  noirs  comme  des  charbons  et  se  déta- 
chaient du  corps  (Ap.  MiGNE,  Patr.lat.,  vol.  CLX,  col.  224).  La  Chronique 
d'Hugues  de  Flcury  dit  que  la  peau  devenait  livide,  les  chairs  se  consu- 
maient, les  os  se  détachaient.  Ce  feu  agissait  d'abord  sans  chaleur  et  gla- 
çait au  contraire  ;  puis  une  chaleur  intolérable  survenait,  à  laquelle  le 
malade  ne  tardait  pas  de  succomber.  —  On  peut  voir  aussi  ce  qu'a  dit  du 
feu  S'-Antoine  l'historien  de  S.  Anselme  de  Lincoln,  dans  sa  Magna  vifa,..^ 
p.  308-Q,  et  C.  Allakd,  Crayon  des  ffrandeurs  de  S.  Antoine,  pp.  54  et  suiv. 
*  [Recherches  historiques  et  nosologiques  sur  les  maladies  désignées  sous 
les  noms  de  feu  sacré»  feu  S^- Antoine, 
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Quant  au  mal  des  ardents  qu'on  avait  confondu  à 
tort,  parait-il,  avec  le  feu  Saint-Antoine,  ce  serait  la 
peste  noire  caractérisée  par  des  bubons  aux  aines,  aux 
aisselles,  par  des  charbons,  par  une  fièvre  très  violente, 
le  délire  et  une  mortalité  effrayante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Antonins  se  dévouèrent  corps  et 
âme  aux  soins  de  leurs  malades  :  non  contents  des 
remèdes  empiriques  de  leur  époque,  ils  recoururent 
souvent  aux  ressources  d'une  très  habile  chirurgie. 
Souvent  aussi,  et  dans  les  cas  plus  difficiles,  ils  sollici- 
taient la  guérison  par  l'intercession  directe  de  leur  saint 
patron  :  sous  la  forme  d'un  vin  bénit,  sanctifié  par  le 
contact  d'une  relique  de  saint  Antoine  et  connu  sous  le 
nom  de  saini  vinage ,  ils  administraient  un  remède  dont 
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plus  d'une  fois  le  Ciel  se  plut  à  faire  ressortir  refficacité*. 
I^  saint  vinage  était  béni  solennellement  lors  de  la 
grande  procession  annuelle  de  TAscension  et  conservé 
ensuite  pour  Tusage  dans  des  vases  précieux  -.  Aymar 
Falco,  auquel  nous  empruntons  une  partie  de  ces  dé- 
tails, ajoute  que  de  nombreux  malades  furent  guéris 
de  la  sr^rte  l'année  même  où  il  écrivait  son  histoire^. 

1^  1 2.  Consécration  de  la  nouvelle  église  par  Calixte  n. 

—  Après  cette  digression,  peut-être  trop  longue,  mais 
dont  les  éléments  importaient  cependant  à  la  suite  de 
cette  étude,  nous  avons  hâte  de  revenir  à  Thistoire  pro- 
prement dite  de  notre  future  abbatiale.  Tout  en  pro- 
curant le  succès  de  ces  fondations  diverses,  complément 
nécessaire  de  sa  grande  œuvre,  Guigues  Didier  ne  per- 
dait pas  de  vue  son  dessein  principal,  et  il  faisait 
continuer  avec  ardeur  les  travaux  de  la  grande  église*, 
(vommencêc  sous  Tarchevêque  Varmond  ^,  elle  était 
donc  déjà  en  construction  depuis  au  moins  trente-neuf 
ans  quand  Guy  de  Bourgogne,  élevé  au  souverain  pon- 
tificat sous  le  nom  de  Calixte  II,  vint  la  consacrer  en 
1 1 19,  aussitôt  après  son  élection.  Or,  même  en  tenant 
compte  des  lenteurs  de  Jocelin,  lenteurs  compensées, 
en  partie  du  moins,  par  Tactivité  de  Guigues,  Téglise 


'  Innumeris  profecto  cxpcrimentis  probatum  est  ejus  sanctilicati  vini 
virtutcm  adversus  sacri  ignis  incendia  presentaneam  afferre  medelam. 
Fai-co,  op.  cit.,  f"  LU  V"". 

*  Le  21  septembre  1360,  Tantonin  Robert  Mantelli  donnait  au  monas- 
tère un  vase  d'argent  pour  contenir  le  saint  vinage.  Invent,  des  titres,  p.  299, 
fondât,  n"  199. 

•*  Op.  et  ioc.  cit. 

*  ((  Opus...  inchoatum  magno  populi  favore  cepit  instaurare.  ))  Ihid. 

^  Nous  avons  vu,  page  13  cl  note,  que  Jocelin,  avant  de  commencer  les 
travaux,  en  avait  demandé  l'autorisation  à  l'archevêque  de  Vienne. 
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neuve  ne  pouvait  être  que  très  avancée  en  1 1 19,  et  il 
est  plus  logique,  pensons-nous,  de  supposer  les  choses 
ainsi,  plutôt  que  d'être  obligé  d'admettre  que  Calixte  II 
consacra  seulement  des  murs  à  peine  sortis  de  terre. 
Lacérémoniede  la  consécration  s'accomplit  en  grande 
pompe  le  20  mars,  en  présence  de  plusieurs  prélats  et 
de  toute  la  noblesse  du  voisinage.  Un  décret^  fut  rendu 
à  cette  occasion  par  Calixte  II  pour  établir  les  privilèges 
de  la  nouvelle  église  et  de  ses  dépendances.  Guigucs 
Didier,  présent  à  la  rédaction  de  cet  acte,  jura,  en  met- 
tant sa  main  dans  celle  du  pontife,  qu'il  en  assurerait 
l'observation-.  Le  même  décret  déclare  que  l'église  est 
consacrée  <(  à  la  louange  et  au  nom  de  la  sainte  et  indi- 
visible Trinité,  en  l'honneur  de  la  Bienheureuse  Marie 
toujours  vierge,  et  sous  le  patronage  de  saint  An- 
toine^ ». 

'  C'est  Texpression  justement  employée  par  Falco  (o/>.  c/7.,  f"  li)  pour 
désigner  ce  document,  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  la  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  depuis  désii^né  ou  reproduit  cette  pièce,  la  qualifient  de 
Bulle,  —  Ce  n'est  pas  davantage  «  une  lettre  ))  (U.  Robert,  Hullairc...  de 
Calixte  II,  t.  I,  n°  3),  puisque  rien  n'y  rappelle  le  genre  épistolaire,  et  que 
d'ailleurs  cette  pièce  est  nommée  décret  dans  son  texte  même  :  «  affuit  huic 
decreto...  ))  V.  note  suivante. 

*  Aflfuit  huic  decreto  laudator  et  conlirmator  Guigo  Desiderii  cum  filiis 
suis,  qui,  manu  sua  manui  nostre  supposita,  jure  sacramenti  firmavit.  Voir 
le  texte  du  Décret  aux  Pièces  justificatives.  App.  C. 

'  Ihid.  Ce  sont  les  expressions  mêmes  du  décret  qui,  après  une  bénédic- 
tion apostolique  spéciale  concédée  à  tous  ceux  qui  viendraient  d'un  cœur 
contrit  prier  dans  cette  église,  ne  manque  pas  de  frapper  des  plus  sévères 
anathcmes  quiconque  oserait  «  envahir  ou  violer...  les  biens  des  moines  et 
des  clercs  qui  la  desservent:  Invasores  autem  et  violatores...  rerum  motta- 
chorum  et  clericorum  in  ea  Deo  servientium,  ceterorumque  hominum  ad 
eam  pertincntium  ab  omni  cliristianitate  segregatos  suh  anathematis 
excommunicatione  f>onimus  donec  ad  satisfactionem  veniant,  etc.  Ihid. 
Par  cette  sévérité,  le  souverain  pontife  prévoyait-il,  ou  voulait-il  prévenir 
les  scènes  violentes  si  nombreuses  dont  notre  église  sera  témoin  dans  le 
cours  des  siècles  ? 
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I3e  tout  temps,  et  jusqu'à  lii  suppression  de  leur 
Ordre,  en  1777.  les  Antonins  ont  eùlùbrii.  à  cette  date 
du  20  mars,  lanniversîure  do  la  consticralion  de  la 
ffranJe  église.  On  a  parfois  voulu  conclure  de  là,  contre 
toutes  les  vraisemblances  archîtectoniques.  que  cette 
grande  ùj^lise  était  encore,  dans  ses  parties  princi- 
pales, la  même  que  nous  admirons  aujourd'hui. 

Bien  que  cette  opinion  soit  au)ourdhui.  et  à  bon 
droit,  à  peu  près  complètement  abandonnOe.  cependant, 
l'examen  des  raisons  données  par  ses  défenseurs  d'au- 
trefois n'est  pas  sans  utilité  pour  notre  histoire,  et  nous 
allons  l'essayer  dans  l'élude  critique  qui  fait  l'objet  du 
chapitre  suivant. 


.,.   ~   LM.rrsi:   u.hmhik  lEnsemble  S.-E.J. 
iGimmuniquù  par  la  OimmiT'Aion  des  Monumenls  historiques.) 
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L  AGE  DE   L  EGLISE   ACTUELLE   DE    SAINT-ANTOINE 

DISCUSSION     CRITIQUE 


§  I.  État  de  la  question.  —  La  question  de  Tàge  de 
notre  église,  plusieurs  fois  posée  déjéi,  a  été  diverse- 
ment résolue,  selon  que  les  auteurs  ont  tenu  compte 
ou  non  des  caractères  architectoniques  du  monument. 

Les  uns,  de  beaucoup  les  mieux  inspirés  à  notre  avis, 
se  basant  avant  tout  sur  le  svnchronisme  des  stvles  en 
architecture,  font  remonter  le  commencement  de  l'église 
actuelle  de  Saint-Antoine  tout  au  plus  au  xiif  siècle*. 
D'autres,  au  contraire,  et  en  particulier  Dassy,  hypno- 
tisés par  le  fait,  incontesté  d'ailleurs,  que  le  pape 
Calixte  II  est  venu  en  personne  consacrer  la  grande 
église  de  Saint-Antoine,  n'hésitent  pas  à  attribuer  cet 
honneur  au  présent  édifice,  et  sont  ainsi  obligés  d'en 
faire  remonter  la  construction  aux  premières  années 
du  xii*"  siècle,  sinon  même  à  la  fin  du  siècle  précé- 
dent. 

*   Vital  BerthiN;  S'-AntoiftCf  dans  la  Revue  de  Vienne,  t.  II,  p.  314. 


Gî  à^xrâ^  '^eatfmenr,  maiffré  ^^^^tl  îrivraiîjeiiihlaiicE, 
n  en  a  pas  moins  prevala  dans  î'^pinic^n  du  vulgaire, 
depuis  environ  cinquante  nns^:  et  deux  inacripdonîT. 
peintes  vers  rH  y),  de  chaque  Ci'.té  de  ientrêedu  cfaii^ur. 
srint  là  pTjur  rappeler  au  visiteur  "itupéîait  que  :  •  Jo- 
ceiin  a  été  le  fondateur  de  cette  êgiLse  en  io«S>  ».  et 
que  <ï  r^lixte  fl.   -souverain  pontife.   Ta  consacrée  ea 

r  r  [9  »>. 

^  L'église  de  Saint-Antoine,  dît  expressément  t>aî5&v  ' . 
l'inspirateur  présume  de  ces  inscriptions,  est  la  menie 
qui  fut  fondée  en  ro8ri.  et  consacrée  par  le  pape 
r^lixte  II  en  ri  [9:  elle  a  été  agrandie,  terminée  long- 
temps âpres,  mais  jamais  rebade.  >  Et  voici  la  preuve 
principale  que  cet  auteur  apporte  a  lappui  de  sa  double 
affirmation  :  il  est  certain,  tous  les  historieas  sont  una:- 
nimes  à  le  reconnaître,  et  d  ailleurs  un  acte  authentique 
en  fait  foi,  qu'une  église  de  Saint-Antoine  a  été  or^nsa- 
cr(:c  par  le  pape  Calixte  IL   le  20    mars   iii<).    r>r. 

'<  d'après  les  dr>cuments  historiques  de  l'abbaye ses 

livres  liturgiques  et  la  tradition,  on  n*a  famais  célébré 
dans  la  basilique  antonienne-qu  une  fête  anniversaire 

*  L'xhh:iyc  ic  S'-Antoine.  p.  402. 

*  Il  ne  ^cra  peut-être  ç>n^  hor*  de  propoî*  de  préci-^r  ici.  une  foi<  p»>ar 
toute»,  quelle  C'^t  U  vcrît;^'nle  v;ilcar  de  cette  expre:*-îon  de  hctstlt\fue  quand 
on  r^ipi/lic^uc  .1  notre  é./li"e  de  S  -Antoine,  '  .>n  *ait  que.  prîmîtivcmcnt.  ce 
nom  '«erv;^it  ft  dé^i^^ncr  le  moniimt;nt  ou  Ion  rendait  la  'u^tice.  chez  le:? 
U(*Tnft\u<  :  par  extension  on  nomma  bientôt  /'xi/7/./mj'S  le-i  premièrcï- éîi:li>c> 
(  hréticnnc-.  parce  qii  elle^  étaient  établie-^  '*ur  le  même  plan  que  ces  K:di- 
ficc*  civil-  :  lonj^ue  nef  p>lalonncc  avec  bas  côté'»  et  tribune^,  terminée  par  un 
bémic  yclc  voûté  en  ciil  de  four.  Kntendue  de  la  ^orte.  Texpre^^^i^in  de  ba>i- 
liqiic,  on  le  voir,  ne  convient  rien  moin*  qu'à  l'église  de  S'-Ant«>ine.  Mais* 
outre  cette  acception  archéologique,  le  mot  basilique  en  eut.  de  bonne 
heure,  une  autre  plu-»  spécialement  canonique  p«>ur  dé-iuner  certaines 
(m\'i<e'^  vénérable^.  C  était  un  titre  d  honneur  dans  lequel  on  ne  distingua 
(\h\nn(\  que  len  hct^ili,jius    majeures,  dont  le  nombre  est  essentiellement 
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de  sa  dédicace,  celle  qui  a  rapport  à  la  consécration  du 
p>ape  Calixte,  le  20  avril  '  >».  Assurément,  si  l'église  con- 
sacrée a  été  détruite  de  fond  en  comble,  et  rebâtie  en- 
suite sur  un  autre  plan,  comme  cela  n'aurait  pas  man- 
qué, vu  le  style  différent  des  épwxjues  controversées,  la 
solennité  de  l'anniversaire  devient  inexplicable  de  la 
p>art  d'une  corporation  qui  aura  dû  soumettre  la  nou- 
velle église  prétendue  à  la  consécration  d'un  autre  pou- 
tife,  sans  en  célébrer  jamais  la  dédicace. 

§  2.  Examen  des  preuves.  —  Cette  preuve,  répon- 
drons-nous, —  en  nous  réservant  toutefois  sur  l'ana- 
chronisme de  style  qu'elle  supF>ose  dans  notre  église,  — 
serait  aussi  manifestement  concluante  que  les  expres- 
sions de  son  auteur  semblent  l'indiquer,  si  elle  n'était 
infirmée  dans  son  fondement  par  certains  faits  de  l'his- 
toire, qui  ont  pu  et  dû  même  créer  une  sorte  de  juris- 
prudence liturgique  dans  des  cas  analogues. 

On  n'est  pas,  en  effet,  sans  trouver  le  précédent 
d'églises  qui,  après  avoir  été  consacrées  par  un  souve- 
rain pontifie,  ont  gardé,  par  un  privilège  dont  la  raison 
est  facile  à  comprendre,  l'usage  de  célébrer  toujours 

limité,  et  les  hasilîqut's  mineures,  auxquelles  un  privilège  sp>écial  et  posi- 
tivement accordé  par  le  souverain  pontife  a  concédé  cette  dénomination 
dans  la  suite  de<  siècles  et  seulement  à  partir  dune  époque  relativement 
récente.  La  France  ne  compte  pas  moins  d'une  trentaine  d'éiilises  honorées 
ainsi  du  titre  de  hjisiii^ues  mineures  :  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
!'ég!i>c  de  S'-Antoine  ait  jamais  été  l'objet  d'une  faveur  de  celte  nature.  11 
reste  une  dernière  acception  du  mot  basilique,  acception  purement  nomi- 
nale, et  qu'on  p)eut  appliquer,  de  par  la  coutume.- à  toute  église  plus  spé- 
cialement digne  d'intérêt,  soit  à  cause  de  son  antiquité,  soit  encore  parce 
qu'elle  aurait  été  consacrée  par  un  souverain  pontife.  C'est  dans  ce  sens 
très  large,  et  dans  celui-là  seulement,  qu'il  est  permis  de  traduire  rexpres- 
sion  latine  hasilica  quand  on  parle  de  la  «  basilique  antonienne  d. 
*  L'abbaye,..,  p.  404. 
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Tanniversaire  de  cette  consécration  si  glorieuse  pour 
elles,  même  après  plusieurs  reconstructions  posté- 
rieures. 

L'usage  d'un  tel  privilège  nous  est  révélé,  entre  au- 
tres, par  une  bulle  conservée  aux  archives  de  Tabbaj^e 
de  Saint-Maurice-en-Valais.  Consacrée,  en  ii.:|8,  par 
le  pape  Eugène  III,  Téglise  de  cette  illustre  abbaye  avait 
dû  recevoir  une  nouvelle  consécration  à  la  suite  d'un 
incendie.  Or,  par  une  bulle  datée  du  palais  de  Latran, 
le  jour  des  calendes  d'avril  et  la  cinquième  année  de 
son  pontificat,  Célestin  III  déclare  que  a  afin  de  perF>é- 
tuer  la  solennité  de  la  première  dédicace  donnée  à 
l'église  par  son  prédécesseur  Eugène  III,  on  continuera 
toujours  à  en  célébrer  l'anniversaire,  comme  aupara- 
vant, le  8  des  calendes  de  juin*  ».  Et  encore  aujourd'hui, 
malgré  plusieurs  autres  reconstructions  totales  de 
l'église,  nécessitées  par  des  incendies  ou  des  ôboule- 
ments  de  la  montagne  voisine*,  on  ne  célèbre  à  Saint- 
Maurice  que  la  dédicace  d'Eugène  III,  le  25  mai  de 
chaque  année. 

Pourquoi  n'en  aurait-il  pas  été  de  même  à  Saint- 
Antoine,  où  les  mêmes  raisons  qu'à  Saint-Maurice 
motivaient  également  la  conservation  du  premier  anni- 

^  Bulle  de  Célestin  III,  Dilectis  filit's.  Voici,  d'après  une  copie  prise  sur 
Toriginal  même  conservé  aux  archives  de  l'abbaye  de  S'-Maurice,  la  partie 
de  cette  bulle  qui  se  rapporte  directement  à  notre  sujet  :  ((  ...  Verum 
quum  eadem  ecclesia  vestra  procedente  tcmpore  combusta  fuit,  et  propter 
hoc  a  venerabili  fratre  nostro  Viennensi  archicpiscopo  dedicata,  prime 
dedicationis  dies  a  vobis  dicitur  in  débita  memoria  non  haberi.  Volentes 
igitur  ut  dies  ille  apud  vos  celebris  perpetuo  habeatur  quo  ecclesia  vestra 
per  tantum  fuit  pontilicem  consecrata...  annuum  prefate  dedicationis  diem 
videlicet  octavo  kl.  junii  a  vobis  statuimus  in  posterum  celebriter  excolen- 
dum. . .   » 

*  Notamment  en  1365. 
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versaire  ?  L'absence  de  documents  ne  nous  permet  pas, 
il  est  vrai, de  Taffirmer  ici  d'une  manière  aussi  absolue; 
mais  du  moins  ne  saurait-on  être  admis  à  fonder,  sur  la 
négation  gratuite  de  cette  hypothèse  probable,  un  rai- 
sonnement qui  prétende  déterminer  Tâge  de  notre 
église  actuelle,  dans  un  sens  en  contradiction  évidente 
avec  tous  ses  caractères  architecturaux. 

L'argument  trop  exclusif  tiré  de  la  consécration  par 
Calixte  II  étant  donc  ainsi  écarté,  et  à  défaut  de  textes 
historiques  précis  et  concluant  dans  un  sens  plus  ra- 
tionnel, force  nous  est  maintenant  de  recourir  à  Texa- 
men  attentif  de  l'édifice  lui-même,  pour  tâcher  de  lui 
assigner  sa  date  ou  mieux  ses  époques  de  construc- 
tion. 

§  3.  Argument  technique.  —  Dès  la  première  inspec- 
tion, nous  sommes  frappés  de  la  présence  de  deux  plans 
différents,  successivement  appliqués  à  la  partie  la  plus 
ancienne,  l'abside  :  commencée  sur  un  plan  circulaire, 
cette  abside  prend  bientôt,  à  partir  du  cordon  qui  sur- 
monte les  fenêtres,  la  forme  polygonale  (fig.  cet  lo).  Cette 
particularité  favorise  déjà  singulièrement  l'hypothèse 
d'une  reconstruction  de  l'église,  et  nous  autorise  à  con- 
clure, dès  à  présent,  qu'au  moins  toute  la  partie  supé- 
rieure de  notre  abside  établie  sur  plan  polygonal  ne  re- 
monte certainement  pas  au  delà  du  xiii*"  siècle.  Car,  s'il 
est  vrai,  en  archéologie,  qu'un  membre  d'architecture 
qui,  d'après  sa  manière  et  sa  forme,  paraît  être  d'une 
époque  déterminée,  puisse  cependant  bien  appartenir 
de  fait  à  une  époque  postérieure,  on  aurait  manifeste- 
ment tort  de  conclure  à  la  réciproque  de  ce  principe,  en 
prétendant  que  telle  partie  d'un  édifice  puisse  être  d'une 
époque  plus  ancienne  que  celle  indiquée  par  ses  carac- 
tères particuliers.  3 
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Or,  on  sait  assez  que  les  absides  polygonales  sont 
caractéristiques  du  xni'  siècle,  ou  du  moins  qui!  n'en 
existe  pas  d'exemple  antérieur'.  Et  si  nous  examinons 
de  plus  près  l'abside  de  Saint-Antoine  à  l'intérieur, 
l'idée  générale  de  son  ensemble,  les  chapiteaux  à  cro- 
chets et  les  bases  aplaties  descolonnettesde  son  magni- 
fique iriforium  (fig.i  i-i-i).  accusent  trop  nettement  la 
période  du  pur  gothique  pour  avoir  pu  être  inspirés  et 
réalisés  dans  une  période  précédente*.  D'où  nous  pou- 

'  Cf.  Viollet-Le-Dic,  Diclioniiiitc...  l.  I,  p.  8. 

*  Dans  rile-de  France,  berceau  du  gothique,  le  style  français  par  excel- 
lence, et  dans  les  pays  qui  avolsinent  cette  province  au  nord,  ce  tri/orium 
pourrait,  à  la  rigueur,  être  du  xii'  siÈcle  ;  mais  pour  nos  régions  méridio- 
nales, on  sait  qu'il  faut  généralement  compter  au  moins  cent  ans  de  retard, 
avant  l'adoption  des  phases  successives  du  nouveau  style. 


■ 
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des  xiv"  et  xv*  siècles.  De  sorte  que,  à  l'exception  peut-  ^^| 
=tre  et  seulement  des  assises  inférieures  de  son  abside.  ^^Ê 
l'église  actuelle  de  Saint-Antoine,  presque  tout  entière,   ^^M 
n'a  ùiù  construite  qu'à  partir  du  xiii' siècle.                      ^H 
Dassy,  qui  n'ignorait  certainement  pas  la  valeur  de  ^^M 
:es  arguments',  est  entraîné  à  dire  qu'en  1119,  lorsque  ^H 
Calixte  11  vint  consacrer  l'église  de  Saint-Antoine,  les  ^H 
:onstruction»  de  l'abside  et  des  quatre  chapelles  s'éle-  ^H 
vaient  à  peine  à  «  quelques  pieds  du  soi  >•,  et  que  pour  ^H 

•  n  Si  je   m'en  étais  tenu,  dit-il  (op.  cit..  p.  ^oi),  à  l'cxnmen  de  la   phy-    ^^M 
iionomie  propre  (du  monument)...  d'après  la  classilicalion  la  plus  générale-    ^^^| 
(tient  reçue,  j'aurais  appliqué   les  rkgle»   de   cette  sorte  :   le  chccur...  serait    ^^^| 
'reuvre  du  x[ri°  siècle,  les  trois  nefs  et  la  plupart  des  chapelles  du  xiv',   ta     ^^M 
'açade  et  Ic^  iiutres  chapelles  du  sV.  »                                                                         ^^H 
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travée  quî  les  sépare,  enfin  des  fondations  de  tout  le 
reste  jusqu'au  frontispice  exclusivement...,  les  Béné- 
dictins ont  dû  construire,  de  1 208  à  1 260,  quatre  travées 
de  la  nef  et  leurs  collatéraux  correspondants.  Les  carac- 
tères de  la  seconde  division  des  travaux  convenant  en 
grande  partie  au  stvle  qui  prévalut  au  milieu  du 
xni'^  siècle,  je  me  trouverais  ainsi  à  peu  près  d'accord 
avec  la  corrélation  reçue  des  formes  architectoniques  »  *. 

L'auteur  a  raison  de  dire  ici  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait 
d'accord  avec  le  synchronisme  des  styles  ;  les  parties 
qu'il  attribue  au  xiii*"  siècle  portent  les  marques  évidentes 
de  constructions  du  xiv^  siècle  ;  enfin,  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'au plan  lui-même  de  l'église  actuelle  de  Saint-An- 
toine qui,  dans  son  ensemble,  ne  se  refuse  à  être  celui 
d'une  église  romane  du  xi'  siècle'^. 

Disons-le  donc  plutôt  tout  de  suite  et  sans  insister 
davantage  sur  la  preuve  de  conclusions  qui  découlent 
de  ce  qui  précède;  l'édifice  commencé  vers  1080  n'en 
était  certainement  plus  à  l'état  de  chantier  à  peine  en 
voie  de  construction  quand  Calixte  II  vint  le  consacrer 
en  II 19,  et  comme  on  ne  saurait  prétendre  sérieuse- 
ment ((  que  la  basilique  Saint-Antoine  est  un  des  pre- 
miers monuments  du  style  ogival  qui  aient  été  cons- 
truits dans  ce  pays  de  France^  »,  il  est  nécessaire  d'ad- 
mettre que  la  première  «  grande  église  »  construite  au 

*  Dassy,  op.  cit.,  p.  ^11. 

*  Par  exemple,  le  sanctuaire  est  trop  laryc  pour  avoir  pu  être  voûté  en 
cul  de  four  et  trop  étroit  pour  avoir  eu  un  déambulatoire.  De  plus,  le 
plan  d'une  église  aussi  vaste  aurait  certainement  comporte  un  transept  et 
des  absides  latérales  ;  autant  de  choses  qui  n'existent  pas,  à  proprement 
parler,  chez  nous. 

*  Ce  sont  les  expressions  mêmes  de  Dassy  {ibid.,  p.  417).  Sur  quoi  il 
nous  faut  remarquer  que  si  les  Bénédictins  avaient  bâti  le  chœur,  tel  qu'il 
existe  actuellement,   «  ver>  Tannée   i  i  ^o  »,   l'église  de  S'-Antoine  serait. 
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XI*  siècle  a  été  remplacée,  une  centaine  d'années  après, 
parcelle  que  nous  possédons  encore. 

î5  4-  Domière  objection;  réponse. —  .Mais  une  objec- 
tion se  présente  ici  :  pourquoi  l'église  consacrée  par 
Calixte  II,  appelée  toujours  dans  les  anciennes  annales 
\a  grande  église,  major  ecclesia ,  qui  pouvait  contenir 
la  foule  des  pèlerins  et  avait  servi  aux  deux  nombreuses 
communautés  des  Bénédictins  et  des  Hospitaliers,  pour- 
quoi cette  église  importante  et  recommandable  à  tant 
de  titres  aurait  elle  été  remplacée  après  un  espace  de 
temps  relativement  si  rapproché  de  sa  fondation  ? 

La  réponse  à  cette  difficulté  se  trouve,  croyons-nous, 
dans  l'histoire  même  de  Tarchiteclure  au  xm*  siècle. 
Qu'on  se  rappelle,  en  effet,  Tespèce  d'émulation  qui 
règne  à  cette  époque  sur  tous  les  points  de  la  France, 
pour  la  construction  d'églises  nouvelles.  Des  églises 
plus  vastes  que  celle  de  Saint- Antoine,  des  cathédrales, 
datant  comme  elle  d'un  siècle  à  peine,  sont  reprises 
alors  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  gros  œuvre  ; 
et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  ce  fait  absolument 
certain,  prenons,  tout  près  de  nous,  l'ancienne  église 
cathédrale  de  Vienne. 

En  I  io6,  l'archevêque  de  cette  ville,  Guy  V'  de  Bour- 
gogne, qui,  treize  ans  après,  devenait  pape  sous  le  nom 
de  Calixte  II,    fait  consacrer  par  le  souverain  pontife 

non  pas  «  un  des  premiers  »,  mais  le  premier  monument  ogival  de  la 
France,  puisque  le  rond-point  de  S'-Denîs,  commencé  par  Suger,  en  ii^o, 
est  considéré  comme  le  premier  édifice  où  le  problème  du  style  nouveau 
ait  été  complètement  posé  et  résolu.  Qu'on  compare  au  chœur  de  S'-Antoinc 
la  collégiale  de  Poissy,  bâtie  vers  1130,  et  les  chœurs  de  S'-Denis,  de 
S*-Maclou  de  Pontoise,  de  S*-Etienne  de  Beau  vais,  et  Ton  jugera  s'il  est 
possible  de  les  attribuer  à  la  même  époque.  V.  Anthymk  Saim-Pail,  llis^ 
totre  monumentale  de  la  France,  p.  128. 
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Pascal  II  sa  cathédrale  de  Saint-Maurice,  récemment 
construite.  Et  cependant,  moins  de  cent  cinquante  ans 
plus  tard,  sous  larchevêque  Jean  de  Bernin  (1212- 
1266),  nous  voyons  la  cathédrale  de  nouveau  en  cons- 
truction. 

Le  même  fait  a  donc  bien  pu  se  produire  à  Saint- 
Antoine;  et  sans  compter  d  autres  raisons  possibles, 
sinon  probables,  pour  motiver  le  remplacement  du  pre- 
mier édifice,  on  aura  été  amené  pareillement  chez  nous 
à  céder  à  Tentraînement  général  pour  les  reconstruc- 
tions; on  aura  voulu  suivre  l'exemple  donné  par  la 
métropole  de  Vienne*. 

§  5.  Conclusion.  —  Et  ainsi  à  Saint-Antoine,  comme 
à  Vienne,  nous  trouverions  une  église  plus  ancienne, 
construite  dès  la  fin  du  xf  siècle  et  consacrée  dans  les 
premières  années  du  xii*';  ce  qui  n'empêche  pas  qu'à 
Tépoque  où  fleurit  dans  notre  région  le  beau  gothique, 
Téglise  de  Saint-Antoine,  aussi  bien  que  Saint-Maurice 
de  Vienne,  soient  rebâties  presque  de  fond  en  comble. 

("est  aussi  le  moment  où  s'élève  Saint-Barnard  de 
Romans,  et  les  ressemblances  de  cette  église  avec  la 
nôtre,  l'analogie  de  certains  détails,  sont  telles  qu  on 
pourrait,  sans  trop  de  témérité,  reconnaître  aux  deux 
monuments  la  même  inspiration,  sinon  la  main  des 
mêmes  ouvriers. 

*  A  ce  facteur  incontestable  des  nombreuses  reconstructions  du  xiii' siècle, 
l'émulation,  nous  devons  en  ajouter  un  autre  également  très  important  : 
l'effondrement  de  beaucoup  d'édifices  construits  dans  les  deux  siècles 
précédents  avec  une  solidité  insuffisante;  surtout  quand  ils  étaient  un  peu 
vastes,  comme  à  S'-Antoine,  la  poussée  des  voûtes,  mal  contrebutées, écar- 
tait les  murs  et  une  reconstruction  s'imposait.  A  Salins,  par  exemple, 
l'ami  de  Calixte  II,  Hugues  I",  archevêque  de  Besançon,  avait  bâti  S*-Ana- 
toile  de  1024  à  1031  ;  en  1255,  cette  église  tombait  de  vétusté  (nimia  vêtus- 
tate).  Cf.  P.  Brune,  Les  êirlises  romanes  et  larchit.  dans  le  Jura,  p.  36. 
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Quand  Saint-Maurice  de  Vienne,  encore  inachevé, 
fut  consacré  par  le  pape  Innocent  IV,  le  21  avril  1251, 
la  nouvelle  église  de  Saint-Antoine  devait  comprendre, 
tout  au  plus,  Tabside  avec  son  triforium  et  les  quatre 
chapelles  dont  nous  avons  parlé. 

Les  Bénédictins,  installés  depuis  bientôt  deux  siècles, 
avaient  encore,  à  cette  époque,  la  haute  direction  de  la 
paroisse  et  du  pèlerinage  de  Saint-Antoine.  Ils  avaient 
présidé  aux  travaux  de  la  première  grande  église,  et 
très  probablement  môme,  l'architecte,  ou  mieux,  comme 
on  disait  alors,  le  maître  d'œuvre  de  cet  édifice  avait  été 
un  des  leurs.  Jusque  vers  la  fin  du  xii*^  siècle,  en  effet, 
et  surtout  au  xi%  où  il  semblait  que  la  société  allait 
s'éteindre  dans  la  barbarie,  ce  sont  les  monastères  qui 
renferment  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  lettrés,  savants 
et  studieux,  qui  fournissent  en  particulier  des  archi- 
tectes non  seulement  pour  les  constructions  monasti- 
ques, mais  aussi  pour  les  constructions  civiles  et  peut- 
être  même  militaires*.  Entre  tous  ces  établissements 
religieux,  Tabbaye  de  Cluny  jetait  alors,  à  cet  égard,  un 
éclat  incomparable,  et  avec  un  tel  secours  à  leur  dispo- 
sition, les  Bénédictins  de  Montmajour  établis  à  Saint- 
Antoine  n'avaient  que  l'embarras  du  choix  pour  trouver 
un  religieux  capable  de  diriger  la  conduite  du  grand 
œuvre  qui  leur  était  confié.  Au  xiii"^  siècle,  au  contraire, 
l'architecture,  ainsi  que  les  autres  branches  des  beaux 
arts,  ne  sont  plus  aussi  exclusivement  monastiques,  et 
à  mesure  que  la  civilisation,  réfugiée  dans  les  cloîtres, 
reprend  pied  peu  à  peu  dans  la  société  civile,  celle-ci, 
à  son  tour,  s'affirme  bientôt  par  une  vitalité  personnelle; 
elle  pourra  désormais  sesuflîre,  rendre  même  aux  mo- 
nastères, le  cas  échéant,  une  partie  des  bienfaits  reçus. 

*  Cf.  Viollet-Le-Duc,  hiciiouuaire...,  t.  I.  p.  io8. 
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Les  Bénédictins  de  Saint-Antoine  eurent-ils  ainsi 
recours  à  un  maître  d' œuvre  laïque  pour  les  grands 
travaux  de  reconstruction  de  leur  église  ?  Nous  ne  sau- 
rions expressément  Taffirmer.  Toutefois,  à  voir  les  res- 
semblances d'inspiration  et  d'exécution  de  plusieurs  de 
ses  parties  avec  les  parties  correspondantes  de  certaines 
églises  de  la  région,  par  exemple,  entre  notre  église  et  la 
cathédrale  de  Vienne,  il  semblerait  qu'on  peut  conclure, 
pour  ces  deux  monuments,  à  la  direction  d'un  seul  et 
môme  architecte.  Ici  et  là,  presque  identité  du  plan  pri- 
mitif, sans  compter  maints  détails  déjà  signalés,  et  qui 
permettrait  peut-être  de  présumer  que  le  célèbre  Ginet 
de  TArche,  qui  dirigea  les  travaux  de  la  métropole  de 
Vienne,  a  été  pareillement  l'architecte  de  notre  église 
abbatiale. 


i6.  —  Armoiries  d'une  clef  de  voûte  (V.  p.  ùo). 
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CONSTHUCTION      Dl'      GROS      ŒUVRE 
Xlll'    ET    XIV*"    SIÈCLES 


§  I.  Les  Bénédictins  et  la  «  fabrique  »  de  l'église. 
—  Un  passage  d'Aj^mar  Falco  laisse  assez  clairement 
entendre  que,  dès  la  fin  du  xii^  siècle,  les  Bénédictins 
songeaient  à  quelque  remaniement  de  leur  église.  Hn 
1 191,  en  effet,  un  grave  différend  s'était  élevé  entre  le 
prieur  des  moines  et  le  grand  maître  des  Hospitaliers, 
Pierre  Soffred  ;  de  part  et  d'autre  on  prétendait  au 
droit  d'envoyer  des  quêteurs  au  nom  de  saint  Antoine. 
L'accord  ne  se  fit  qu'après  qu'on  eut  stipulé  une  délimi- 
tation des  paj's  où  chacune  des  deux  communautés 
pourrait  quêter  à  l'exclusion  de  l'autre.  Le  prieur  et 
les  moines  (bénédictins)  ne  devaient  avoir  qu'un  seul 
envoyé,  et  seulement  dans  le  diocèse  de  Vienne,  pour 

RECUEILLIR     LES     SUBSIDES     DESTINÉS    A    LA    FABRIQUE     DE 

l'église  et  à  leur  prieuré*.    Les  Antonins  pouvaient 

*  Huic  autem  exorte  controversie  linem  imposuit  partium  conventione 
inita  transactio,  qua  caulum  extitit,  ut  prior  et  monachi  unum  tantum- 
modo  nuncium,  idque  in  sola  Viennensi   diocesi,  ad  opus  fahrtce  eccleaie 
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quêter  partout  ailleurs,  et  une  clause  de  Taccord.  com- 
mune aux  deux  partis,  spécifiait  que  si  «  Tenvojé 
de  Ttiglise  »  recevait  quelques  dons  à  l'adresse  de  rhô- 
pital,  ou  si  les  quêteurs  antonins  recueillaient  des 
aumônes  destinées  à  l'église,  les  sommes  ainsi  reçues 
seraient  strictement  affectées  selon  le  vœu  des  dona- 
teurs*. 

Puisque  des  subsides  sont  ainsi  sollicités  et  jalou- 
sement défendus  pour  la  fabrique  de  V église,  c'est  que 
celle-ci  est  l'objet  de  travaux  importants  à  cette  époque; 
et  l'on  voit  que  la  date  correspond  bien  à  ce  que  nous 
disions  plus  haut  d'une  reconstruction  commencée  par 
les  Bénédictins. 

Mais  voici  que  les  Antonins  manifestent  eux  aussi  la 
volonté  d'avoir  une  chapelle  ou  oratoire  particulier,  car 
jusqu'ici  ils  ont  dû  suivre  les  offices  dans  l'église  des 
Bénédictins.  Aussitôt  ceux-ci  font  opposition,  et  peu- 
vent empêcher  tous  autres  travaux  à  côté  des  leurs  jus- 
qu'en 1208.  En  cette  année  intervient  une  sentence 
arbitrale  de  l'archevêque  de  Vienne,  Humbert,  qui 
permet  au  grand  maître  des  Antonins,  Falque  I",  la 
construction  d'une  église  sous  le  litre  de  Notre-Dame. 
Cette  autorisation  comporte,  il  est  vrai,  des  restrictions 
assez  humiliantes-;  mais,  dés  avant  le  milieu  du  siècle 
courant,   la   «  prudente  sagesse  »   du   septième  grand 

et  prioratus  destinèrent,  etc.  A.  Fai.co,  Ant.  hist.  comp.,  f'  lvii.  —  C'est 
ici  (contrairement  à  ce  que  dit  Dassy,  op.  cit..  p.  406)  le  seul  passage  de 
Falco  où  les  Bénédictins  nous  apparaissent  comme  s'occupant  activement 
des  travaux  de  Téglise. 

*  Ibid. 

*  Les  dimensions  de  la  nouvelle  église  ne  devaient  pas  dépasser  dix  toises 
de  long  sur  six  de  large  ;  sa  hauteur  était  pareillement  très  réduite;  elle 
n'avait  pas  de  clocher  et  sa  cloche  unique  avait  dû  être  suspendue  à  la 
hauteur  du  toit.  Ibid,,  f"  lix. 
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maître,  Falque  II,  dit  Mathion,  sera  parvenue  à  lever, 
momentanément  du  moins,  presque  tous  les  obstacles  : 
les  Antonins  en  profiteront  pour  agrandir  et  orner  leur 
église  Notre-Dame^  et  étendre  les  constructions  de  leur 
résidence  principale-. 

On  conçoit  que  ces  progrès  et  développements  maté- 
riels de  la  mai507Z  de  V Aumône  ne  pouvaient  se  pro- 
duire sans  détourner  de  ce  côté  une  partie  des  ressources 
qui,  sans  cela,  seraient  allées  à  \a  fabrique  de  la  grande 
église.  De  là  le  mécontentement  et  les  réclamations 
réitérées  des  Bénédictins. 

L'acrimonie  de  ces  plaintes  et  des  dissentiments  qui 
en  résultèrent  ne  fit  que  s'envenimer  de  plus  en  plus. 
A  plusieurs  reprises  nous  voyons  l'autorité  ecclésias- 
tique obligée  d'intervenir  pour  rétablir  la  paix^  ;  parfois 
môme,  comme  en  1273,  l'affaire  est  portée  jusqu'en 
cour  de  Rome,  toujours  sur  le  grief  que  les  offrandes 


*  Au  temps  d'Aymar  Falco  (1534),  cette  église  Notre-Dame  était  encore 
une  des  constructions  les  plus  remarquables  de  l'abbaye  de  S'-Antoine, 
et  se  distinguait  surtout  par  son  élégance,  elegantissima,  et  par  l'admirable 
travail  de  ses  fenêtres  et  de  ses  vitraux  (o/).  cit. y  f°  cxvi).  Ce  monument 
vénérable  et  curieux  aurait  donc,  de  nos  jours  encore,  des  admirateurs, 
s'il  avait  pu  échapper  à  la  violence  des  révolutions  ;  mais,  à  la  suite  des 
guerres  du  xvi'  siècle,  il  a  si  complètement  disparu  qu'il  est  même  assez 
diflicile,  aujourd'hui,  d'en  déterminer  l'emplacement  certain.  Ses  derniers 
restes  furent  démolis  en  i6ç8,  sous  l'abbé  Jean  Rassc.  Cf.  Le  bourg  et 
l'abbaye  de  S^- Antoine  pendant  les  guerres  de  religion  et  de  la  ligue, 
pp.  9-11. 

*  Ces  bâtiments  se  composaient  essentiellement  d'un  réfectoire,  d'un 
dortoir,  d'un  lieu  d'assemblée,  du  cloître  et  de  la  bibliothèque.  Cf.  dans 
Le  bourg  et  l'abbaye,  etc.,  chap.  i,  notre  essai  de  reconstruction  topogra- 
phique de  ces  bâtiments  anciens. 

'En  121  5,  un  certain  nombre  de  prélats  qui  se  rendaient  au  Concile 
général  de  Latran,  et  que  leur  dévotion  avait  conduits  à  S'-Antoine,  furent 
obligés  d'interposer  leur  médiation  pour  calmer  l'animosité  des  deux  com- 
munautés rivales.  A.  Falco,  op.  cit.  f"  lx. 
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et  les  legs  sont  indûment  perçus  par  les  Antonins  ^ 
Mais  c'est  en  vain  qu'on  cherche  des  moj^ens  de  conci- 
liation et  que,  par  des  demi- mesures,  on  s'efforce  d Ra- 
doucir les  rancunes  ;  ces  chicanes  d'intérêt  ne  cesseront 
que  par  la  disparition  de  Tune  des  deux  communautés 
rivales. 

En  attendant,  le  récit  de  ces  dissensions  par  Aj-mar 
Falco  nous  révèle  les  noms  de  quelques-uns  des 
prieurs  Bénédictins  de  Saint-Antoine  à  cette  époque, 
qui  ont  pu  par  conséquent  s'occuper  des  travaux  de 
notre  église  :  c'est,  au  cours  du  siècle  précédent,  le 
prieur  Algode*;  un  peu  plus  tard,  le  prieur  Raymond 
qui  fait  procéder,  en  1237,  à  l'ouverture  solennelle  de 
la  châsse  de  saint  Antoine^;  enfin,  en  1289,  Graton, 
frère  de  l'ancien  seigneur  du  lieu,  Aynard  de  Château- 
neuf,  et  dont  l'intrusion  irrégulière  se  termine  presque 
aussitôt  par  l'expulsion  tragico-comique  que  Ton  sait*. 


'  A.  Falco,  o/>.  cit.,  f*  lxvi. 

*  Ibtd.,  f»  Lvi  \\ 

^  Ibid.y  f"  Lxn.  —  Inventaire  des  titres,,,  p.  94,  n"  35  bis. 

*  Par  une  concession  expresse  de  Tabbé  de  Montmàjour  et  déjà  soumise  à 
la  ratification  du  S'-Siège,  Aymon  de  Montagny  avait  obtenu,  sa  vie 
durant,  la  libre  et  entière  possession  du  prieuré  des  Bénédictins  (Cf. 
Falco,  op.  cit.,  lxx  et  verso)  avec  toutes  les  prérogatives  annexées  ad 
frioratum  re^endum  majoremqne  ecclesiam  administrandam.  Or,  nonobs- 
tant cet  acte  juridiquement  passé,  et  au  mépris  de  sa  propre  parole  et 
signature,  Etienne,  abbé  de  Montmàjour,  s'avisa,  au  dernier  moment,  de 
substituer  â  Aymon  de  Montagny  un  de  ses  propres  religieux,  Gralon,  pour 
le  gouvernement  du  prieuré  de  S'-Antoine.  C'était  oublier  qu'Aymon,  déjà 
seigneur  temporel  du  lieu  depuis  l'acquisition  qu'il  en  avait  faite  quelque 
temps  auparavant,  d'Aymar  de  Châteauneuf  (V.  plus  haut,  p.  10  et  n.  2), 
avait  en  main  toute  la  force  et  l'autorité  nécessaires  pour  faire  respecter  ses 
nouveaux  droits  de  propriété  et  de  juridiction  spirituelle  ;  un  étranger  oc- 
cupait indûment  son  domaine  ;  lui,  seigneur  du  lieu,  ne  pouvait  moins 
faire  que  de  l'en  expulser.  C'est  uniquement  là  ce  qu'accomplit  en  son 
nom    et   par    son    ordre,   negrotio    hujusmodi  demandato,  le   commandeur 
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$  2.  Interraption  et  reprise  des  travaux. —  Avec  le  gou- 
vernement d'Aymon  de  Alontagny,  dernier  grand  maître 
et  premier  abbé  de  Saint-Antoine",  les  Antonins,  seuls 
chargés  désor- 
mais de  tout  le 
ser  V  ice  rel  igîcu  x 
de  la  paroisse , 

ont  déjà  atteint  _  ^/VT^  "1  TiF 
un  haut  degré  ^^  TtjlHj  X^^ 
de    splendeur.         J^      »  ^^^^  Jk     ^      ^,;'^- 

Leurs  maisons 
ou  commande- 
ries    s'étendent 


boa  Oi 


jusqu  aux  con- 
trées les  plus 
lointaines  -,   et 


grâce    à    leur  ^^    ^     *l  • 

puissance  et  à  /T\  A  Tiff  ûf#  k^ 

leurs  relations  Wyjlfl^^ 

ils  >ont  mainte-  ^r^  ■  f^^      ^ 

nant    incompa- 
rablement   plus  ' --  —  Inscription  pelnte  .V.  p.  59 

Pierre  de  Pamans,  homme  énergique,  homo  impiger.  et  qui  employa  régu- 
lièrement, à  cet  effet,  les  satellites  que  son  rôle  de  représentant  de  la  sei- 
gnearie  temporelle  mettait  à  sa  disp>osition.  On  a  donc  bien  tort,  dans  cer- 
taines histoires,  quand  on  dramatise  cette  exécution  d'un  ordre  légitime, 
qu'on  exagère  la  brutalité  de  son  exécuteur  et  qu'on  dépeint  son  œuvre 
comme  si  elle  était  le  fait  d'une  troupe  de  brigands  armés.  Tout  au  plus 
p>>orrait-on  reprocher  à  Pierre  de  Parnans  l'emploi  de  moyens  de  surprises 
mocturnes  et  d'escalades  iint  empeste  noctis  si  lent  io.  admotis  scalis...)  pour 
le  moins  étranges  chez  un  homme  qui  avait  p>our  lui  la  justice  de  la  cause. 

*  S*-.Antoine  fut  érigé  en  abbaye  f)ar  le  pape  Boniface  Vlll,  le  4  des  ides 
de  juin  (10  juin)  1297. 

*  Ils  étaient  dès  lors  établis  à  PtolemaisouS'-Jean-d'Acre  iFalcco/».  cit.. 
I'  LxivL  en  Angleterre  où  ils  avaient  unecommanderie  générale  à  Londres 
{Ibid.').  à  Neminguen  en  Allemagne  {Ibid..  f'  lxix»,  en  Espagne  (Ihid.  v  ). 
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à  même  que  lancien  prieuré  des  Bénédictins^  de  con- 
tinuer la  construction  de  la  grande  église. 

Toutefois,  les  troubles  extraordinaires  qui  ont  pré- 
cédé et  suivi  la  violente  prise  de  possession  du  prieuré 
par  les  Hospitaliers  ont  dû  nécessairement  arrêter  les 
travaux.  Puis,  ce  sont  d'autres  soucis  et  des  affaires 
plus  urgentes,  qui  détournent  d'un  autre  côté  l'atten- 
tion d'Aymon  de  Montagny.  Son  successeur ,  Ponce 
d'Alairac,  à  son  avènement,  en  13 17,  trouve  le  mo- 
nastère lourdement  chargé  de  dettes  *  occasionnées  par 
les  négociations  précédentes  et  l'organisation  de  la 
jeune  abbaye,  au  point  que,  sur  la  fin  de  son  adminis- 
tration, quand  cet  abbé  veut  pourvoir  à  la  défense  ma- 
térielle de  sa  seigneurie  de  Saint-Antoine,  il  doit  faire 
appel  à  la  bonne  volonté  des  habitants  pour  entourer 
le  bourg  d'une  ceinture  de  murailles  ^ 

Ce  n'est  qu'en  1337,  sous  le  gouvernement  du  troi- 
sième abbé,  Guillaume  Mitte,  que  notre  annaliste 
Ajj-mar  Falco  peut  enfin  relater  la  reprise  des  construc- 
tions :  «  Notre  bon  père,  dit-il,  en  cette  année  1337, 
entreprit  avec  ardeur  et  à  grands  frais  la  fabrique  de 


*  ((  Qui  perpauci  tune  co  in  loco  erant  ».  Falco,  o/>.  cil.y  f"  lxxi. 

^  His  temporibus  (1218)  compertum  est  hanc  religionem  immensa  cris 
alieni,  nec  non  debitorum  pridem  contractorum  mole,  sarcinaque  fuisse 
pregravatam;  adeo  Ut  débita  ipsa  quadraginta  ttorenorum  millia  excedere 
dicerentur.  Ihid,,  f"  lxxxi. 

^  A  vrai  dire,  ce  mur  de  défense  ne  fermait  l'enceinte  que  du  côte  qui 
n'était  pas  couvert  par  l'abbaye,  et  décrivait  ainsi,  au  bas  du  bourg  seu- 
lement, une  courbe  irrégulière  et  brisée,  sur  une  longueur  de  190  toises 
environ  (v.  le  plan,  rtg.  30).  11  fut  exécuté  à  la  suite  d'une  convention 
entre  le  châtelain  de  S'-Antoine  et  le  seigneur  abbé,  passée  le  15  juillet 
1324  :  on  devait  construire  63  toises  de  murailles  par  année,  et  cela  durant 
trois  ans  (Cf.  Inventaire,  IIussenot,  n°  22).  A  cet  effet,  le  châtelain  était 
autorisé.  «  de  la  volonté  et  du  consentement  des  habitants  »,  à  lever  des 
impôts  sur  le  blé,  les  farines,  le  pain,  le  sel  et  les  marchandises. 
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la  grande  églîse,  qui  depuis  un  long  espace  de  temps 
avait  été  interrompue^  » 

Cette  longue  interruption  d'au  moins  quarante-sept 
ans,  qui  représente  peut-être  même  plus  d'un  demi- 
siècle,  puisque,  dès  avant  leur  départ,  en  1290,  les  Bé- 
nédictins avaient  négligé  l'œuvre  par  eux  commencée, 
cette  interruption,  disons-nous,  explique  bien  le  brusque 
changement  de  stj'le  qu'on  remarque  dans  l'église  à 
partir  de  l'arc  triomphal.  C'est  donc  à  cet  endroit  sur- 
tout qu'il  convient  de  placer  l'importante  reprise  des 
travaux  dont  parle  ici  Falco. 

Guillaume  n'épargna  rien,  ni  efforts  ni  dépenses, 
magno  animo  sumptuque  non  mediocri,  pour  faire 
avancer  l'œuvre.  Les  dispositions  arrêtées  par  lui,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  montrent  que  ce  fut  toujours 
là  sa  préoccupation  principale:  à  la  date  du  26  sep- 
tembre 1342,  il  cède  tout  ce  que  peuvent  lui  devoir  «  les 
commandeurs  de  la  Fouille,  de  Châlons  et  autres  com- 
manderies,  à  frère  A3  mon  de  Solignac  (de  Solemp- 
niaco),  ouvrier  dudit  monastère,  à  condition  que  lui 
ou  ses  successeurs,  dans  ledit  titre  d'ouvrier,  emploie- 
ront lesdits  deniers  aux  dispositions  dudit  seigneur 
abbé,  c'est-à-dire  à  poursuivre  la  construction  de 
l'église  de  ce  monastère,  sans  pouvoir  divertir  ni  dis- 
poser desdites  sommes  ainsi  cédées-.   » 

§  3.  Achèvement  de  l'abside  —  Ine  clause  d'un 
autre  acte,  passé  le  même  jour   par  l'abbé  Guillaume, 

*  Mie  idem  bonus  patcr  [Guillielmus]  anno  millesimo  Irecenlesimo  [tri- 
gesimo]  septimo,  fabricam  ecclesie  majoris,  que  longo  temporis  spacio 
fuerat  intermissa,  magno  animo,  sumptuque  non  mediocri  agressus  est 
instaurare.  Falco,  op.  cit  .  f"  i.xxxi  v*". 

*  Inventaire  Hlssenot,  n*  50.  —  La  même  mention  se  trouve  en  subs- 
tance dans  Vlnvcnlahe  des  titres...  fondations,  n"  206. 
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semblerait  indiquer  qu'à  celle  date  •  1342»  les  travaux 
étaient  moins  avancés  qu'on  le  croit  communément, 
puisque,  sur  une  somme  de  .j.ox)  florins,  légués  «  à 
frère  Ponce  Mine,  commandeur  d'aumonîères  »  et 
plus  tard  abbé  de  Saint- Antoine,  Guillaume  déclare 
qu'on  devra  en  empliiyer  une  partie  »  pour  la  cons- 
truction du  capitium^  ».  Or.  comme  le  fait  îudicieuse- 
meni  remarquer  M.  Prudhomme-  après  Ducange  ^  le 
capUium  est  le  chevet  de  l'église.  iJn  n'aurait  donc 
achevé  celle  partie  de  I  édifice  qu'au  milieu  du  xi\"*  siècle 
seulement,  ce  qui  est  bien  dénoté  d  ailleurs  par  la  forme 
anguleuse  et  déjà  prismatique  des  nervures  de  la  voûte 
à  cet  endroit. 

Grâce  a  l'impulsion  donnée  par  les  libéralités  de 
l'abbé  Guillaume  Mille,  toute  la  seconde  moitié  du 
xiv^  siècle  est  marquée  à  Saint-Antoine  par  une  ardeur 
incroyable  pour  les  travaux  de  construction.  On  y  mène 
de  front,  non  seulement  la  continuation  de  l'église, 
mais  aussi  l'achèvement  de  plusieurs  lieux  réguliers  : 
cloître,  dortoir,  et  surtout  du  magnifique  réfectoire  qui 
fut,  jusqu'au  siècle  dernier,  une  des  gloires  de  l'abbaye*. 

^  .{.  Subsides  obtenus  pour  les  constructioiis.  — 
Pour  subvenir  aux  dépenses,  les  chapitres  généraux 
de  rOrdre,  les  si^uverains  pontifes  eux-mêmes  multi- 
plient les  appels  aux  diverses  commanderies  antonien- 
nes.  à  la  charité  du  peuple  chrétien. 

'  Inventaire  llissFNor. 

*  UulUtin  sic  l  Wcad.  dclphin..  t.  \\  i^..i.  p.  7^S.  note. 
^C^mmiiim:   pars   a'dis   sacrée  qu;c  vuIa:^  preshytcrium    seu   locus    ubi 

allarc  slaluilur  cl  CiiM.vis  Hi^jiJ  dîcilur.  Ct^ossa* :um. 

*  W  la  dcsoriplion  que  nous  en  axons  donnée  dan<  !.c  hour^  et  l'ahhaye 
Jv  N'  - .  V  M  /f  »  I  n c  a  u  te  m  f^a  àes  <;  u  t  »  »  <  s  j *  »  i 7  .*";;  ;\  »  t: pp.   i  ^ - 1  ^ . 
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En  1354,  le  chapitre  décrète  que,  pendant  la  pre- 
mière année  de  vacance  de  chaque  commanderîe.  la 
moitié  de  leurs  revenus  devra  être  appliquée  a  à  la 
fabrique  de  Téglise,  du  réfectoire  et  du  cloître  de  ce 
monastère^  ». 

Quelques  années  après,  en  1363,  le  pape  Urbain  V 
attribue  à  la  même  fabrique  les  revenus  de  la  comman- 
derie  de  Gap,  et  unit  pour  toujours  cette  commanderie 
à  rofîîce  d'ouvrier  de  Tabbaye-.  Cet  acte  d'Urbain  V 
contenait  encore  d  autres  dispositions  relatives  à  Y  œuvre 
du  monastère  :  une  contribution  de  1,200  florins  d'or 
levée  sur  les  commandeurs  de  TOrdre,  plus  800  florins 
d'or  imposés  à  Tabbé  et  400  au  cellérier,  devaient  pa- 
reillement avoir  pour  destination  les  travaux  entrepris 
à  labbaye  de  Saint-Antoine.  Le  chapitre  général  tenu 
Tannée  suivante,  i''  juin  1364,  ne  fait  que  confirmer 
ces  dispositions''. 

Le  même  pape  Urbain  V  imposa  encore  à  toutes  les 
maisons  de  l'Ordre ,  et  cela  pendant  une  durée  de 
vingt  années,  une  contribution  spéciale  pour  subvenir 
aux  frais  de  ces  travaux*. 

Son  successeur,  (irégoire  XI,  accorda. plusieurs  in- 
dulgences à   tous  les  visiteurs  de    l'abbaye    qui,  par 

*  Anno...  millesimo  treccntesimo  quinquagesimo  quarto,  in  generali 
capitule  decretum  extitit  mcdios  fructus  primi  anni  vacantium  generalium 
preceptoriarum  fabrice  ecclcsie,  necnon  refectorii  et  claustri  hujus  monas- 
terii  fore  applicandos.  A.  Falco,  o/>.  cit.,  f"  lxxxiii. 

*  Circa  id  quoque  tempus  Urbanus  quintus,  Romanus  pontifex,  eidem 
fabrice  fructus  preceptorie  Vapincensis  applicavit,  eamdemque  preceptoriam 
officio  operarie  jamdicti  monastcrii  perpetuo  univit.  Ibid. 

'  Cf.  Inventaire  des  titres  et  fondations,  p.  177,  n*  212. 

*  ...  idem  pontifex  Urbanus...  ad  illius  (monasterii)  reparationem  et 
instaurationem  statuit  ordinavitque  subsidium  ad  viginti  annos  super 
domibus  et   preccptoriis   hujus  religionis  imponendum.  P'alco,  loc,  cit. 
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leurs  aumônes,  aideraient  à  Tœuvre  de  sa  fabrique^  ; 
et,  par  une  bulle  datée  du  21  mars  1373,  ordonna  que, 
pendant  quinze  années  consécutives,  les  revenus  de  la 
commanderie  de  la  Pouille  seraient  affectés  au  monas- 
tère pour  la  môme  fin-. 

Benoît  XIII,  enfin,  eut  encore  plus  à  cœur  lentier 
développement  des  constructions  de  labbaje  ;  dans 
cette  vue,  il  réunit  à  \  œuvre  les  bénéfices  de  la  charge 
de  cellérier,  ainsi  que  ceux  de  la  commanderie  de  Ran- 
vers,  annexés  à  cet  office  ^. 

§    5.    État  des  travaux  au  XIV  siècle.    —   Avec   ces 

ressources  multiples  et  l'emploi  qui  en  est  toujours 
prudemment  spécifié,  Tabbaye  n  avait  pas  manqué  de 
pousser  très  loin  les  travaux  d'achèvement  de  son 
église;  celle-ci,  dès  avant  la  fin  du  siècle,  devait  com- 
prendre toutes  les  travées  des  nefs,  sauf  peut-être  la 
travée  qui  confine  immédiatement  à  la  façade.  C'est  là 
du  moins  ce  qu'on  peut  conjecturer  avec  vraisem- 
blance de  la  grande  unité  qui  règne  dans  cette  partie, 
et  aussi  de  plusieurs  autres  indices  suffisamment  carac- 
téristiques. 


*  Bcatissimus  pontifex  Gregorius  undccimus  hac  tempestate  (1372)... 
plures  indulgeniias  visitantibus  ipsum  monasterium,  et  aliquid  de  bonis 
suis  ad  fabricam  illius  conferentibus  largitusest.  Ibid,^  f"  lxxxv. 

'  Cf.  Inventaire  des  titres,,,  et  fondations,  p.  163,  n*  177. 

^  Hic  (Benedictus  XIII)  summe  desiderans  monasterium  istud  in  suis 
structuris  ampliari,  motu  proprio  ad  annos  quadraginta  fabrice  ejusdem 
monaslerii,  scu  publicorum  operum  officine,  applicavit  fructus  officii  celle- 
rarie,  eidemque  annexe  preceptorie  Ranversii.  Falco,  op.  cit.,  f"  lxxxvii. 
Celte  mesure  devait  valoir  pour  une  durée  de  quarante  ans;  mais  comme 
elle  tourna  promptement  au  préjudice  de  roftice  du  cellérier  et  de  sa  com- 
manderie de  Uanvers,  le  pape  Jean  XXII I  la  révoqua  quelques  années 
après.  Ihid, 
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Par  exemple  :  le  quatrième  pilier  laisse  voir,  sur 
sa  face  du  collatéral  nord  (fig.  17),  une  inscription 
peinte  mentionnant  qu'il  a  été  construit  par  un  certain 
David,  mansionnaire  de  l'abbaye;  la  date  n'est  pas 
indiquée,  mais  la  manière  dont  les  lettres  sont  traitées 
et  leur  forme,  malgré  une  certaine  gaucherie  d'exécu- 
tion, ne  permettent  pas  d'attribuer  à  cette  inscription 
une  autre  époque  que  la  fin  du  xiv*  siècle  ^ 

Deux  autres  inscriptions,  gravées  sur  pierre  dure  et 
encastrées  dans  la  molasse  des  deuxième  et  sixième 
piliers,  dans  le  même  collatéral  nord,  marquent  la 
sépulture  en  ces  endroits  de  deux  personnages,  proba- 
blement bienfaiteurs  insignes  de  la  construction  et  dé- 
cédés, l'un  en  1370,  l'autre  en  1375  (fig.  60  et  61). 

Une  preuve  plus  forte  encore  se  tire  de  la  présence 
des  armoiries  des  abbés  Gcrenton  et  Hugues  de  Cha- 
teauneuf,  à  la  clef  de  voûte  de  la  quatrième  travée*. 
Ces  abbés,  en  effet,  ont  tenu  l'abbaye  de  1389  à  1417. 
Nul  doute  aussi  que  les  armoiries  sculptées  aux  clefs 
de  voûte  des  deux  travées  suivantes  (en  se  rapprochant 
de  la  façade)  ne  nous  donneraient  la  même  réponse,  si 
on  pouvait  les  identifier  3,  et  qu'elles  nous  montreraient 


'  Voir  (lîg.  18)  le  fac-similé  de  cette  inscription  dont  voici  le  texte  :  Hoc 
opu(s)  fieri  ïulssit)  David  ma(;7s/o;/a)rius  hu(/«s)  monastcrii. 

'  Les  Châteauneuf,  abbés  de  S'-Antoine,  comme  on  peut  d'ailleurs  en 
juger  par  leurs  armoiries  (lig.  37)  ,  n'appartenaient  à  aucune  des  deux 
familles  dauphinoises  de  ce  nom,  qui  portaient,  Tune  (celle  des  Château- 
neuf  de  TAIbenc,  anciens  seigneurs  de  S'-Antoine)  :  D'azur,  à  trois  laus 
d'or,  posés  2  et  t  :  une  autre  branche,  D'or  à  trois  tatis  de  sakle  ou  d'azur, 
également  2  et  i  ;  l'autre  (celle  des  Châteauneuf  d'lsère\  De..,  au  château 
de  deux  tours  de.,,  jointes  par  un  entremur  pointillé  de.,.  Cf.  G.  V'allier, 
Armoriai  des  abbés    de  S'-Antoine  de  Viennois...,  pp.  3  3   et  40. 

3  Elles  ont  malheureusement  été  barbouillées  de  peinture  par  d'inintel- 
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leurs  titulaires  pareillement  contemporains  de  la  fin  du 
xiv*"  siècle. 

La  dernière  travée  a  ùiù  construite  sensiblement  plus 
tard  :  tout  dans  sa  manière  indique  une  reprise  après 
interruption,  et  nous  ne  serions  pas  loin  de  la  vérité 
en  lui  assignant  le  temps  où  gouvernait  l'abbé  Hum- 
bert  de  Brion ,  vers  i.js<>-  Dautant  plus  que  les  ar- 
moiries sculptées  à  la  clef  de  voûte  de  cette  travée 
font  involontairement  songer  à  celles  de  la  famille  des 
abbés  de  Brion.  On  y  lit,  en  effet,  De,-,,  à  trois  flam- 
mes (?)  de...  postées  en  pointe  2-1  :  au  lion  de...  lam- 
passé  issant  d'une  trangle  de...  (V,  d'après  \  Armo- 
riai des  abbés  de  Saint- Antoine,  les  Brion  portaient  : 
D*or  à  trois  têtes  de  carnation  couronnées  de  feuilla- 
ges, posées  en  pointe  2-1 ,  au  lion  de  sinople  lampassé 
de  gueules,  issant  d'une  trangle  de  gueules  (fig.  .ji). 
On  le  voit,  à  part  les  trois  têtes  couronnées  de  feuil- 
lage qui,  dans  la  clef  de  voûte,  auraient  été  largement 
interprétées,  ces  armoiries  sont  identiques  et  confir- 
ment notre  hypothèse. 

Et  ainsi  il  ne  manque  plus  désormais  au  gros  œuvre 
de  notre  église  que  sa  façade  quand  s'ouvre,  avec  la 
première  moitié  du  xv'  siècle,  comme  un  courant  d'ins- 


ligents  restaurateurs.  Pour  lu  ne,  où  les  pièces  n'étaient  pas  indiquées  en 
relief  et  où  i'aritste  moderne  a  li^^uré  un  damé  avec  trois  s(»rtes  démaux  I 
le  problème  est  à  peu  près  insoluble  :  tout  au  plus  pt>urrail-on  s'appuyer 
pour  son  interprétation  >ur  les  acce>soires  qui  en  forment  comme  les 
tenants  peut-être  caractéristiques;  ce  sont  deux  cro>>e>  ou  plutôt  deux 
clés  pontificales  entrecroisées.  L'écusson  de  la  travée  suivante  est  sculpté 
en  relief,  et  sans  nous  occuper  de  son  revêtement  de  couleur,  évidemment 
moderne,  nous  le  lison-^  (li^.  i6)  :  l)c...  à  la  f^otcncc  cndanchèe  if... 
chargée  de  dix  étoiles.  Ces  armoiries  ne  se  trouvent  pas  dans  V Armoriai 
du  Dauphiné  de  Rivoire  de  La  Bâtie. 


l'église  actuelle  de  s'-antolne.  6i 

piration  plus  riche  en  architecture,  dont  nous  allons 
la  voir  largement  profiter. 

§6.  Architecte  et  ouvriers.  — Mais  auparavant,  et 
puisque  nous  avons  enfin  la  bonne  fortune  de  connaî- 
tre le  nom  de  Tun  de  nos  maîtres  architectes,  il  nous 
faut  signaler  celui  qui  présida  aux  constructions  de 
Téglise  de  Saint-Antoine  vers  cette  époque  :  Jean  Ro- 
berti,  probablement  citoyen  d'Avignon  et  qui  figure 
dans  une  liste  d'architectes  pour  lesquels  se  porte  cau- 
tion un  peintre  de  cette  ville,  Bertrand  de  la  Barre, 
le  8  juillet  1419.  Jean  Roberti  est  qualifié  à  la  fois 
dans  cette  pièce,  d'après  M.  Tabbé  Requin*,  de  «  maî- 
tre es  œuvres  du  château  de  Tarascon  et  de  l'église 
Saint-Antoine  de  Vienne  (Dauphiné)  »  ;  ce  qui  laisse- 
rait supposer  que  Roberti  n'était  pas  établi  à  demeure 
chez  nous  et  qu'il  dirigeait  à  distance  ses  deux  entre- 
prises. Nous  ignorons  à  quels  ouvrages  il  présida  à 
Saint -Antoine ,  dans  le  gros  œuvre  ou  dans  les  cha- 
pelles, et  durant  quel  espace  de  temps  ;  toutefois,  la 
trop  courte  mention  qui  le  concerne  dans  l'acte  sus- 
indiqué  était  d'autant  plus  précieuse  à  recueillir  qu'elle 
est  la  seule  où  nous  ayons  jusqu'ici  trouvé  un  détail 
précis  relatif  à  l'un  des  architectes  de  notre  monu- 
ment. 

Par  contre,  nous  possédons  la  liste  à  peu  près  com- 
plète des  religieux  antonins  qui,  avec  le  titre  d  ouvriers 
de  Tabbaj'e,  ont  eu  la  haute  intendance  des  fonds  destinés 
aux  travaux.  Percevoir  ces  revenus  pour  l'entretien  et 
le  développement  des  bâtiments,  en  surveiller  l'emploi 

*  Documents  tni'dits  sur  les  peintres,  etc.,  d'Avig^non  au  XV"  siècle,  p.  6. 
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et  la  répartition,  telle  était,  en  effet,  la  fonction  de  V ou- 
vrier dans  les  monastères,  et  Ion  aurait  tort  de  le 
confondre,  comme  on  Ta  fait  quelquefois*,  avec  le 
maître  d'œuvre  proprement  dit;  celui-ci  était  plus  spé- 
cialement un  architecte,  celui-là  un  administrateur. 

Nous  avons  déjà  nommé  Aymon  de  Solignac,  qui 
était  ouvrier  de  labbaye  en  1342,  et  peut-être  aussi 
dès  la  reprise  iitiportante  des  travaux  en  1337. 

A  partir  du  moment  où  la  charge  A  ouvrier  est  réu- 
nie à  la  commanderie  de  Gap,  en  1363^,  cest  la  suc- 
cession entière  des  commandeurs  gapençais  qu'il  nous 
faudrait  donner.  Pour  ne  pas  dépasser  le  xv''  siècle, 
époque  au  delà  de  laquelle  le  gros  œuvre  de  notre 
église  n'est  plus  autant  intéressé ,  nous  citerons  seule- 
ment :  Christophe  de  Provins,  en  1392;  Simon  André, 
en  142s  ;  Robert  Giraud,  1440;  Vulturis  Guillaume, 
de  1450  à  1472;  Vacharelle  Jean,  de  1472  à 
1483,  etc.^ 

§  7.  Travaux  de  la  grande  façade.  —  Ce  fut  durant 
la  longue  administration  de  Vulturis  Guillaume  que 
furent  entrepris  les  travaux  de  la  grande  façade,  sinon 
dans  son  gros  œuvre,  du  moins  dans  son  ornementa- 
tion. On  constate,  en  effet,  à  cette  époque,  la  présence 


'  Par  exemple,  Dassy,  Uahhaye  de  S^- Antoine,  p.  445. 

'  V.  plus  haut.  p.  55  et  note  2. 

^  Voici  la  suite  des  autres  commandeurs  de  Gap  qui  s'intitulent  toujours 
ouvriers  de  S'-Antoine  jusqu'au  xvii'  siècle  :  Chamberon  (de)  Antoine,  ou 
de  Chambaran,  1514  ;  Jacques  de  Lemps,  is  20;  Jacques  de  Champs,  1523; 
Pierre  Bertal,  1531;  Odonis  Homanet,  1540;  Théodore  Laurent,  1543; 
Jacques  Tozeili,  1 553-1 556  ;  Charles  Anisson,  1556  ;  Antoine  Anisson, 
1583  ;  Antoine  Grillet,  mort  le  10  octobre  1590;  François  Roy,  1600; 
Charles  \'ii;non.  nommé  le  20  octobre  1600. 
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à  Saint-Antoine  du  célèbre  sculpteur  avignonnais,  An- 
toine le  Moiturier,  pendant  trois  années  consécutives, 
de  1461  à  1464.  Cet  artiste  travaillait  môme  encore  à 
Tabbaye  quand  Agnès  de  Bourgogne ,  sœur  de  Phi- 
lippe le  Bon,  vînt  le  réclamer  pour  terminer,  à  Dijon, 
le  tombeau  de  Jean  sans  Peur. 

M.  l'abbé  Requin,  à  qui  nous  devons  la  découverte 
du  séjour  de  le  Moiturier  à  Saint-Antoine,  se  demande^ 
si  le  travail  qui  lui  fut  confié  ne  serait  pas  celui  de  la 
décoration  d'une  chapelle  de  la  grande  église  :  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Trinité,  construite  vingt  ans  aupa- 
ravant, et  où  Ton  vo3'ait  effectivement  autrefois  plu- 
sieurs sculptures-.  Quoi  qu'il  en  soit  de  lauteur  de 
ces  ouvrages  disparus,  il  est  certain  que  nous  avons 
encore  dans  les  voussures  de  la  façade  de  très  beaux 
spécimens  du  talent  de  le  Moiturier  ;  nous  aurons 
d'ailleurs  à  revenir  sur  cette  particularité,  qui  n'est  pas 
un  des  moindres  mérites  de  notre  église  abbatiale. 

§  8.  Le  gros  mur.  — Mais  les  constructeurs  du  xv'^  siècle 
n'avaient  pas  commencé  les  travaux  plus  soignés  de  la 
grande  façade  sans  s'assurer  auparavant  de  la  solidité 
du  terrain  sur  lequel  ils  allaient  l'établir.  Or,  bâti  en 
terrasse  et  sur  un  sol  primitif  très  déclive,  le  mur  an- 
cien de  soutènement  n'était  rien  moins  que  propre  à 
garantir  la  solidité  de  l'avenir.  Il  fut  donc  décidé  qu'on 
le  reprendrait  en  sous-œuvre  depuis  les  fondements  et 
que  pour  faire  face  à  la  dépense  de  ce  travail  on  réser- 
verait les  tailles  de  trois  années.  La  première  de  ces 


*  RRqviN^  Jacques  Morel  et  son  neveu  Antoine  le  Moiturier. 

*  Un  groupe  de  la  Trinité,  sur  un  nuage,  avec  anges  adorateurs.  V.  chap. 
suiv.,  §4. 


64  CHAPITRE    TROISIÈME. 

tailles  fut  leviie  en  1405,  la  seconde  quatre  ans  après, 
la  dernière  en  1410.  L'année  suivante,  les  différentes 
commanderies  de  l'Ordre  s'imposèrent  une  contribu- 
tion volontaire,  avec  laquelle  l'œuvre  fut  heureusement 
achevée'.  Et  c'est  là,  continue  Falco,  non  sans  quelque 
fierté,  ce  mur,  qu'on  appelle  vulgairement  le  gros  mur, 
d'une  masse  si  imposante  et  d'une  structure  qui  force 
l'admiration*  (fig.  19). 

'  Cf.  A.  Fai-CO,  AnI.  hisl.  camp.,  f-  i.xxxviii*. 

*  Et  hic  est  murus,  qui  vulgariter  grossus  appellalur,  immenfe  quidem 
molis,  admirandcque  strucluri;  opus.  INJ.—  L'entretien  de  ce  mur  nécessi- 
tera plusieurs  fois  dans  ta  suite  des  réparations  importantes,  notamment 
en  i7î$,  où  nous  le  voyons  prolongé  dans  la  direction  du  nord  pour  réta- 
blissement en  terrasse  du  jardin  abbatial.  A  eet  effet,  et  en  date  du  1 1  no- 
vembre de  cette  année,  le  chapitre  acquiert  a  un  terrain  de  dix  pîeds  de 
long  et  huit  de  large,  joignant  le  ruisseau  Liottan  ».  Inventaire  Ih  ssknot, 
n"  1.63. 


E  Bbion(V.  p,83|. 
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CONSTRUCTION     ET      HISTORIQUE     DES     CHAPELLES 
DES     XIV*'     ET     XV""     SIÈCLES 


§  I.  Observations  préliminaires.  —  Si,  dans  Tes- 
quisse  historique  qui  précède,  nous  avons  dû,  pour 
déterminer  Tàge  approximatif  des  trois  nefs  de  notre 
église,  faire  surtout  appel  à  des  analogies  de  détails, 
aux  caractères  généraux  de  son  architecture,  voici 
qu'enfin,  pour  la  construction  d'un  certain  nombre  de 
chapelles,  nous  allons  pouvoir  donner  plus  exactement 
les  dates. 

Notre  guide  principal,  Aymar  Falco,  si  désespéré- 
ment muet  quand  il  s  agit  du  gros  œuvre  de  son  église, 
comme  s'il  craignait  de  lui  ôter  un  de  ses  plus  beaux 
caractères,  en  laissant  entrevoir  pour  elle  une  moins 
haute  antiquité,  Aymar  Falco,  disons-nous,  est  moins 
réservé  maintenant  pour  ce  qui  regarde  Torigine  des 
chapelles,  et  il  nous  révèle  môme  assez  volontiers  sous 
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quel  abbé  et  par  quel  bienfaiteur  telle  ou  telle  de  nos 
chapelles  a  été  construite.  Grâce  à  lui  et  à  d'autres 
sources  presque  aussi  abondantes  et  même  plus  dé- 
taillées*, nous  savons  qu'il  faut  échelonner  la  construc- 
tion de  ces  différentes  chapelles  sur  une  durée  de  plus 
d'un  siècle,  et  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  élevées 
assez  longtemps  après  l'achèvement  du  bas  côté  at- 
tenant. 

Cette  façon  d'établir  des  chapelles  après  coup,  entre 
la  saillie  des  contreforts,  n'est  pas  rare  au  mo)'en  âge, 
et,  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple  parmi  les  plus 
célèbres,  Notre-Dame  de  Paris  ne  s'est  entourée  d'une 
ceinture  de  chapelles  latérales  que  longtemps  après 
l'achèvement  de  ses  autres  parties.  Viollet-le-Duc  est 
sévère  pour  cette  décoration  qu'il  appelle  parasite  -  et 
qui  est  venue  si  souvent,  dit-il,  gâter  le  plan  des  églises 
à  partir  de  la  fin  du  xm*"  siècle.  Toutefois,  que  cette 
addition  des  chapelles  ait  été  prévue  ou  non  pour  l'église 
de  Saint-Antoine,  nous  ne  voyons  pas  que  son  plan  pri- 
mitif en  ait  souffert  le  moins  du  monde,  si  même  il  n'y 
a  pas  gagné  en  amplitude  et  en  profondeur. 

Les  actes  anciens  nous  parlent  d'au  moins  trente 
chapelles  qui  formaient  autrefois  le  complément  de 
notre  église,  en  y  comprenant,  bien  entendu,  les  autels 
adossés  aux  piliers  des  nefs  et  l'autel  ou  chapelle  de  la 
Sainte-Croix  disposé ,  selon  l'usage,  sur  la  tribune  ou 
((  turbine  »  du  jubé.  Les  chapelles  proprement  dites 
étaient  au  nombre  de  dix-neuf,  dont  quatorze  latérales  ; 


'  La  principale  de  ces  sources  est,  sans  contredit,  dans  V Inventaire  des 
titres,  ce  qui  est  porté  sous  la  rubrique  générale  des  Fondations  ;  puis, 
avec  une  valeur  presque  égale,  les  nombreuses  indications  disséminées 
dans  les  carions  du  fonds  de  S'-Antoine  aux  Archives  du  Rhône. 

*  Dictionnaire  d'architecture.,.,  t.  Il,  p.  296. 
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les  cinq  autres  se  trouvaient  sur  la  ligne  du  chevet  ou 
sur  un  des  flancs  de  Tabside. 

La  date  de  construction  de  treize  de  ces  chapelles 
nous  est  connue,  à  quelques  années  près.  Ce  sont  les 
chapelles  Saint -Jeaîi  l'Ev  ange  liste,  en  1342;  Saint- 
Pierre,  vers  1345;  Saint- Michel,  1352;  Saint- Paul 
Ermite,  1400;  des  Douze  Apôtres,  en  14 16;  du  roi 
Jacques,  1423  ;  rfe  Tous  les  Saints,  1423  ;  de  la  Sainte- 
Trinité,  1435  ;  des  Trois  Frères  Martyrs,  1436  ;  Saint- 
Claude ,  en  H44  ;  des  Quatre  Docteurs,  1454;  de 
Notre-Dame-de-Grâce ,  1480;  Notre-Dame-de-Conso- 
lation,  en  1484. 

La  chapelle  Saint-Antoine  existait  déjà  et  avait  servi 
jusque-là  au  service  paroissial  quand  elle  prit,  en  1383, 
le  vocable  du  Saint-Bras  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  autres  chapelles  ne  nous  sont  indiquées  dans  les 
documents  qu  avec  la  mention  de  fondation  :  ce  qui  peut 
désigner  un  autel  isolé,  la  simple  dotation  d'une  cha- 
pelle déjà  construite,  aussi  bien  que  la  construction  pro- 
prement dite  de  cette  chapelle  ou  autel.  Ce  sont  :  la 
chapelle  ou  autel  de  la  Sainte-Croix,  en  1397;  Notre- 
Dame-de- Pitié,  vers  1400;  Sainle-Anne,  140s;  Saint- 
Etienne,  Sainte-Marguerite,  Saint-Biaise  et  une  autre 
chapelle  dont  le  vocable  n'est  pas  indiqué,  vers  1430  ; 
V  Annonciation,  1479;  lautel  Sam/-i!l/ar/m^  1435  ;  Tau- 
tel  des  Allemans,  1472,  etc. 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  identifier  un  certain 
nombre  de  ces  chapelles  avec  Tune  ou  Tautre  de  nos 
dix-sept  ou  dix-huit  chapelles  actuelles  et  d'en  déter- 
miner ainsi  l'emplacement  certain  ;  mais  la  difficulté  de 
ce  travail  est  encore  compliquée  par  le  changement 
des  anciens  vocables,  et,  sous  peine  d'être  entraîné  à  des 
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confusions  regrettables,  il  faut  impitoyablement,  dans 
cette  recherche,  faire  abstraction  des  dénominations  mo- 
dernes*. Enfin,  un  autre  écueil  à  signaler  et  que  nous 
nous  sommes  efforcé  d'éviter,  dans  l'étude  de  notre 
sujet  à  travers  les  faits  de  l'histoire ,  serait  de  con- 
fondre les  chapelles  de  la  grande  église  avec  celles  de 
l'autre  église  de  l'abbaye  dédiée  à  Notre-Dame,  voire 
même  avec  les  chapelles  ou  autels  qui  se  trouvaient 
dans  l'un  ou  l'autre  des  hôpitaux  de    Saint-Antoine. 

En  dehors  du  plan  normal  de  l'église  et  à  l'endroit  où 
se  trouvent  aujourd'hui  la  grande  et  la  petite  sacristies, 
il  3^  avait  autrefois  les  deux  chapelles  Saint-Michel  et 
Notre-Dame-de-Consolation  ou  de  Pitié.  Dans  l'église 
môme,  l'emplacement  de  deux  chapelles  nous  est  révélé 
par  des  inscriptions  gravées  :  ce  sont,  au  bas  du  colla- 
téral sud  et  joignant  la  façade,  la  chapelle  de  Tous  les 
Saints,  et,  du  côté  opposé,  à  la  septième  travée  du  colla- 
téral nord,  la  chapelle  des  Quatre  Docteurs.  Nous  pou- 
vons pareillement  placer  avec  certitude  la  chapelle  de  la 
Sainte -Trinité  dans  le  collatéral  sud,  en  face  de  la 
chapelle  des  Quatre  Docteurs;  les  chapelles  ou  autels 
du  roi  de  France,  au  fond  de  l'abside;  de  la  Sainte- 
Croix,  sur  la  tribune  du  jubé;  de  l'Annonciation,  au 
pied  de  cette  même  tribune  ^. 

Un  indice  assez  probable  nous  permettrait  peut-être 
d'assigner  l'emplacement  de  la  chapelle  Saint-Pierre, 
construite   par   Pierre  Lobet,  à  la  sixième  travée  au 


*  Ces  dénominations  étant  devenues,  pour  la  plupart,  très  arbitraires  et 
susceptibles  de  nouveaux  changements ,  nous  croyons  inutile  de  les 
donner    ici. 

*  Voir  plus  loin,  au  titre  respectif  de  chacune  de  ces  chapelles,  la  justifi- 
cation de  l'emplacement  que  nous  leur  attribuons  ici. 


rC       T-rr.       -^'^fC 
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sud,  proche  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité,  et  où  l'on 
voit  effectivement  les  armoiries  de  cet  abbé  ;  peut-être 
aussi  la  chapelle  Saint-Paul  Ermite,  due  aux  libéralités 
de  labbé  Gérenton  de  Châteauneuf,  serait  la  deuxième 
au  nord,  parce  qu'il  est  permis  devoir  les  armes  de  cet 
abbé  dans  les  vestiges  martelés  de  sa  clef  de  voûte. 

Nous  savons  encore,  grâce  à  diverses  indications  re- 
cueillies dans  les  documents  anciens  et  énumérées  plus 
loin,  que  la  chapelle  Saint-Étienne  possédait  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  la  muraille  et  garnie  d'une  porte 
de  fer  pour  la  garde  des  papiers  d'archives  ;  que  la  cha- 
pelle des  Trois  Frères  Jumeaux  était  proche  de  celle  de 
Saint-Jean-Baptiste,  et  l'autel  Saint-Claude  voisin  de 
la  chapelle  des  Trois  Frères  Jumeaux  ;  que  l'autel  Saint- 
Martin  se  trouvait  entre  les  deux  piliers,  vis-à-vis  la 
chapelle  Saint-Pierre  ;  enfin,  que  la  chapelle  des  Saints- 
Apôtres  «  estoit  la  dernière  du  costé  de  rabba3-e  ». 

La  plupart  de  ces  chapelles  ou  autels  avaient  un 
titulaire  ou  recteur,  chargé  d'en  percevoir  les  revenus  et 
d'en  acquitter  les  fondations.  Au-dessus  de  tous  ces 
recteurs  il  y  avait  un  maître  des  chapelles,  qui  avait  en 
même  temps  la  garde  du  maitre-autel  et  régissait  les 
chapellenies  ou  rectories  vacantes,  en  attendant  la 
nomination  des  nouveaux  titulaires.  Il  devait,  avec  le 
capistol  et  le  grand  sacristain  dont  les  fonctions  étaient 
analogues,  assurer  l'exécution  des  nombreuses  clauses 
insérées  dans  les  actes  obituaires  quelquefois  très  com- 
pliqués, et  dont  l'ensemble  constituait  un  coutumier 
spécial  et  propre  à  chacun  des  mois  de  l'année*. 

Mais  essaj'ons  maintenant  d'aborder  l'étude  des  parti- 
cularités nombreuses  et  des  souvenirs  relatifs  à  chacune 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives,  Append.  /). 
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de  nos  chapelles.  Nous  allons  ranger  ces  souvenirs  sous 
le  titre  respectif  de  chacune  d'elles;  et,  dans  Timpossi- 
bilité  où  nous  sommes  de  nous  astreindre  à  Tordre 
chronologique  de  leur  construction  ,  encore  moins  à 
celui  de  leur  emplacement  dans  Téglise,  nous  parlerons 
d'abord  de  celles  dont  l'emplacement  est  connu  et, 
successivement,  des  autres  pour  lesquelles  nous  ne  pos- 
sédons que  des  données  topographiques  de  moins  en 
moins  certaines,  ou  de  simples  clauses  de  fondations. 

5^  2.  Chapelle  Saint-Michel ^ —  Le  nom  de  la  chapelle 
Saint-Michel  revient  très  souvent  dans  les  documents 
anciens  ;  c'était  là,  en  effet,  que  se  tenaient  avant  la 
réforme  du  xvii^  siècle  les  assemblées  du  «  chapitre 
conventuel  »,  et  les  actes  nombreux  qu'on  y  a  rédigés 
en  portent  presque  toujours  la  mention  *.  Cette  desti- 
nation serait  déjà  suffisante  pour  déterminer  l'empla- 
cement de  la  chapelle  Saint-Michel,  en  un  endroit  rela- 
tivement isolé  de  l'église^;  d'autres  témoignages,  plus 
explicites  encore,  ne  laissent  désormais  aucun  doute  à 
cet  égard  et  permettent  de  lui  assigner  sans  hésitation 
tout  l'espace  occupé  de  nos  jours  par  la  grande  sa- 
cristie*. 


*   Emplacement  :  la  grande  sacristie  actuelle  et  le  or  revestiaire  ». 

^  Cf.  entre  autres  les  protocoles  de  la  plupart  des  actes  notariés  de  l'ab- 
baye, par  exemple  dans  les  Minutes  des  notaires  de  S'-Antoine  aux  xvi*  et 
xvii"  siècles.  Le  chapitre  général  se  tenait,  au  contraire,  dans  la  maison 
abbatiale,  en  la  grande  «  salle  du  parement  »,  in  aula  paramenli,  ou  in 
aula  ?najori  domus  antiquœ  abhatialis,  qui,  en  1502  (cap.  gén.),  était  ap- 
pelée caméra  Hispanice. 

^  Aussi  nous  demandons-nous  comment  Dassy  {L'Abbaye  de  S^-An- 
loine.,.,  pp.  423  et  431)  a  pu  placer  cette  chapelle  dans  l'église  même, 
proche  la  façade,  à  l'emplacement  ouvert  de  la  deuxième  chapelle  en  re- 
montant le  collatéral  nord. 

^  Nous  savons,  en  effet,  par  un  passage  de  Vfnveniaire  des  titres,  p.  273, 
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D'assez  bonne  heure,  au  plus  tard  vers  le  commence- 
ment du  xiv^  siècle,  la  nécessité  s'était  fait  sentir  de 
ménager  sur  cette  partie  de  l'église  une  sorte  de  petite 
sacristie,  souvent  désignée  sous  le  nom  de  «  reves- 
tiaire »  et  comprenant  à  peine,  en  étendue,  la  distance 
qui  sépare  deux  contreforts  de  l'abside,  à  l'extérieur, 
derrière  la  chapelle  actuelle  du  Saint-Bras. 

Pour  la  chapelle  Saint-Michel  qui,  en  réalité,  ne 
devait  être  que  l'agrandissement  du  précédent  reves- 
tiaire, le  constructeur  prit  plus  franchement  ses  me- 
sures :  il  utilisa,  en  la  prolongeant,  la  chapelle  voisine 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  était  une  des  quatre 
contemporaines  de  l'abside  ;  un  grand  arc  plein  cintre 
fut  ouvert  à  la  place  de  sa  fenêtre,  en  môme  temps 
qu'un  autre  arc  semblable,  d'une  grande  hardiesse, 
partant  du  contrefort  qui  buttait  la  séparation  des 
deux  chapelles ,  faisait  communiquer  la  nouvelle 
annexe  avec  l'ancien  revestiaire  et  allait  retomber  sur 
le  prolongement  perpendiculaire  du  contrefort  absidal. 
La  reproduction  en  plan  de  cette  partie  de  l'église  fera 
mieux  comprendre  ce  que  nous  essayons  d'expliquer 
ici  (V.  fig.  22).  Le  fond  et  le  côté  sud  de  la  chapelle 
Saint-Michel  ainsi  établie  furent  éclairés  par  deux 
fenêtres,  dont  les  caractères  d'architecture  et  de  cons- 
truction accusent  encore  nettement  une  différence  d'âge 
avec  la  fenêtre  du  revestiaire  attenant  (V.  fig.   lo). 


(art.  Fondations,  n"  87)  que  la  chapelle  de  S*-Michel  se  trouvait  «  à  costé 
de  celle  de  Notrc-Dame-de-Conforiou  de  Consolation  ».  Or,  d'après  Aymar 
Falco  (op.  cit.,  r*  xcix  v*"),  cette  dernière  avait  été  construite  «  près  de  la 
tour  du  clocher  juxta  turrim  ca?iipanan'am  »,  ou  encore,  d'après  le 
P.  Hussenot  (Inventaire  ms.,  n"  496,  aux  Arch.  de  l'Isère),  «  entre  le  clo- 
cher et  la  chapelle  du  revestiaire  ».  D'ailleurs,  conçoit-on  le  chapitre  con- 
ventuel et  les  autres  assemblées  privées  de  l'abbaye  tenus  dans  la  chapelle 
ouverte,  que  Dassy  nous  donne  comme  étant  celle  de  S'-Michel  ? 

5* 
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L'écusson  sculpte  à  la  clef  de  voûte  de  ce  revestiaire 

porte  :   de  ...  au  lion  hissant  de....  à  la  bande  de 

chargée  de  trois  abeilles  et  senestré  en  chef  d'un  tau. 
Ces  armes  sont  vraisemblablement  celles  du  fondateur, 
mais  nous  ignorons  à  quel  personnage  il  faut  les  attri- 
buer. En  tout  cas,  ce  n'est  pas  à  Aymon  de  Montagn3% 
ainsi  que  Taffirme  Dassy  *,  puisque  le  premier  abbé  de 
Saint-Antoine  portait  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules, 
à  la  bordure  de  sable  chargée  de  huit  besants  d'or 
(V.fig.  20). 

Quant  à  la  chapelle  proprement  dite  de  Saint-Michel, 
qui  maintenant  fait  corps  avec  la  précédente  annexe, 
nous  connaissons  sinon  celui  qui  Ta  fait  construire,  du 
moins  son  principal  fondateur  :  c'est  un  religieux  an- 
tonin,  Chabert  de  Bôranger,  commandeur  de  Pont-à- 
Mousson  et  de  Liùge  vers  le  milieu  du  xiv*"  siècle  -.  LT?i- 
ventaire  des  titres,  qui  est  ici  notre  guide,  représente  le 
même  personnage  donnant  au  chapitre  de  Saint-An- 
toine, le  6  février  1352,  la  somme  de  3,000  florins  d'or 
pour  diverses  bonnes  œuvres,  entre  autres  pour  «  une 
grande  messe  des  morts  en  la  chapelle  qu'il  avait  cy 
devant  fondée  en  cette  église,  au  jour  de  son  anniver- 
saire^». L'entretien  de  la  chapelle  Saint -Michel  est 
encore  assuré,  en  1366  (31  décembre),  par  la  donation 
du  moulin  de  Ba3Tf,  acquis  à  cet  effet  par  frère  Jacques 
Fière  [al.  FiardJ  K  Vingt-six  ans  plus  tard  (1392),  Jac- 
ques Fière,  qualifié  maintenant  de  commandeur  de 
Liège,  fonde  de  nouveau  en  cette  chapelle  une  messe 
quotidienne  au  nom  de  Jean,  son  frère  ^. 

*  L'Abbaye  de  S^-Anlonte,  etc.,  p.  440. 

^  Inventaire  des  titres,  art.  Fondations,  n"  293. 
'  Ibid.,  p.  280,  n"  10. 

*  Ibid.,  p.  308,  n*'263. 
•'  Ibid..  n"  105. 


PLAN  det  chofHUi  SîMichil  ri  Jt  .Vff.Je  dntelafUn.. 


■  —^ 


> 


X 

-\  J 


m?  --  fti  iîWfîîb, 


A     Cl-Jf-ll.-  .iA..i,/jA-  .-«.-.vy  rj-f,r/jn/,-  fS'.lnU'inr  eu  ./"  .J"'* 

C    Pr.-L;,^.-m,'iil  ./^  fjnci.-niis  ^Ai/.WL-  a/sufaL  C'f^i,-- 

li'rmcr  l.i  céa^-lU  SfAlicb^l. 
D    ^r."  nmplafant  /afi-nr/r,-  ./^  /a  c<'t,strlicfi,!npriniitiie. 
E    Autre  arc  m/ltant  la  nguo^lU  cbofrtile  rrt  cijntmunica^ipr. 

avec  l'aitcitn.  nttjtiajre. 

Fig.  ■.. 


LES   CHAPELLES    DES    XIV''   ET   XV^    SIÈCLES.  77 

Le  service  des  fondations  faites  dans  la  chapelle  Saint- 
Michel  devenait  parfois  très  difficile,  en  raison  de  sa 
position  «  dans  la  sacristie  ».  Aussi,  un  décret  du 
chapitre  général  de  1542  (11  janvier)  déclara  qu' «  at- 
tendu que  l'office  divin  ne  peut  pas  estre  commodé- 
ment célébré  dans  la  chapelle  Saint  -  Michel ,  les 
messes  qui  y  sont  fondées  se  diront  dorsenavant  dans  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  et  que  le  recteur  de 
ladite  chapelle  de  Saint-Michel  le  sera  aussi  de  celle  de 
Saint-Jean-Baptiste ,    qui   n  a   pas    accoustumé    d'en 


avoir  *  ». 


La  chapelle  Saint-Michel,  avons-nous  dit,  servait 
non  seulement  de  lieu  de  réunions  capitulaires,  mais 
encore  de  sacristie  et  môme  de  dépôt  d'archives  *.  Mais 
après  de  notables  transformations  opérées  vers  1680, 
pour  l'aménagement  des  nouvelles  sacristies^,  le  cha- 
pitre conventuel  fut  transporté  ailleurs,  et  le  rôle  de 
l'antique  chapelle  Saint-Michel  réduit  exclusivement 
à  celui  de  sacristie.  C'est  alors  qu'on  revêtit  une  partie 
de  son  pourtour  des  boiseries  à  nombreux  comparti- 
ments qui  subsistent  encore  et  où  l'on  voit  notamment 
toute  une  suite  de  cases  à  l'usage  des  principaux  reli- 
gieux avec  indication  de  leurs  fonctions  ou  de  leur 
dignité. 


'  Cf.  M*  GoiiART,  reg.  i,  foL  30,  Arch,  du  Rhône,  carton  30. 

*  Minutes  d'A.  Piémont,  voL  1617,  f"443.  Ces  archives  étaient  «  dedans 
l'armoire  du  revestiaire,  près  le  lavoir  des  mains  ï){Arch.  du  Rhône,  c.  5); 
armoire  ou  «  coffre  fermant  à  troys  clefs  »  et  qui  servait  encore  à  garder 
l'argent  des  distributions  journalières  retenu  sur  les  religieux  absents. 

^  Ces  transformations,  accomplies  avant  la  fin  du  xvii"  siècle,  nous  sont 
montrées  dans  un  document  contemporain,  comme  à  la  veille  d  être  faitesi 
versrannée  i68i.Cf.  P.  Guill.  Autin,  dans  sa  notice  ms.  Ptœceptoria  de 
Vapinco,  ad  an.,  1462  (Arch-  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  c.  148). 
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de  tètes  de  chérubins,  n'est  pas  sans  intérêt  et,  en  tout 
cas,  mériterait  mieux  que  l'ignoble  destination  à  laquelle 
elle  a  été  condamnée  ! 

§  3.  Chapelle  de  Tous  les  Saints  ^  —  Une  inscription 
en  français  et  malheureusement  incomplète  *  qui  se  voit 
sur  un  des  côtes  de  la  chapelle,  nous  apprend,  entre 
autres  choses,  le  nom  du  religieux  qui  la  fit  construire  : 

«  Frère  pierre  de  provins  docteur  en  (. . .  et  commandeur) 

DE  TROY'ES  *.  A  FAIT   ÉDIFIER  GESTE  CHAPEL(/e  et  Va  dotéc) 
DE  CALICE  MESSEL  ET  VESTEMENS  EN  LAq{uelle  il   V  a  mCSSe) 
CH(JC*)UN  10(l/r)   ET  T^re)SPASSA  LE  IX   I0(»/r)  DE  MAY  (...) 
DIEUX    AIT   LAME  DE  LY.   AmEN  ^.   )) 

Ce  personnage  vivait  au  temps  de  Tabbé  de  Grand  val 
(1418-1427)  et  est  cité  par  Falco  parmi  les  hommes  cé- 
lèbres qui  ont  illustré  I  Ordre  des  Antonins  *. 

Quant  au  vocable  de  Tous  les  Saints  sous  lequel  cette 
chapelle  était  autrefois  placée  ^,  il  nous  est  révélé  par 
une  autre  inscription  (fig.  23)  encastrée  dans  le  mur,  en 
face  de  la  précédente,  et  qui  rappelle  qu'un  autre  An- 
tonin,  «  frère  Arnauld  le  Vassaut,  qui  repose  sous  la 
tombe  ci-dessous  placée,  a  fondé  une  messe  quotidienne 


*  Emplacement  :  la  première  à  droite  en  entrant  par  le  grand  portail  de 
l'église. 

*  Elle  a  été  mutilée  au  xviT  siècle,  quand  on  pratiqua  si  maladroitement 
les  ouvertures  qui  font  communiquer  entre  elles  les  chapelles  latérales. 

'  Nous  avons  complété  entre  ( — )  les  abréviations  et  le  sens  de  quelques- 
uns  des  passages  effacés.  Dassy  {op.  cit.,  p.  458)  a  lu,  dans  cette  inscription, 
S^'Oirs  au  lieu  de  :  Troyes,  et  mars  au  lieu  de  :  may  I 

*  Per  hec  autem  tempora  in  hoc  ordine  claruisse  memorantur  frater 
Petrus  de  Provino,   preceptor  Trecensis,   decretorum  doctor,...  Op.  cit., 

f*  XCII. 

^  C'est  actuellement  la  chapelle  des  Ames  du  purgatoire. 
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et  à  perpétuité,  qu'on  devra  dire  à  Theure  de  prime, 
dans  cette  chapelle  de  Tous  les  Saints  *  ». 

La  tombe  d'Arnauld  le  Vassaut  existe  encore  dans  le 
dallage,  au  pied  de  lautel.  Elle  est  en  grès  tendre,  dit 
molasse;  un  mastic  de  couleur  foncée  en  remplissait  la 
gravure,  mais  il  ne  Ta  que  très  imparfaitement  préser- 
vée. L'effigie,  à  peine  visible,  n'apparaît  que  vers  le 
milieu  de  la  pierre,  entre  deux  traits  verticaux  de 
chaque  côté  qui  pouvaient  être  les  colonnettes  d'un 
dais.  L'inscription,  sans  être  entière ,  est  cependant 
mieux  conservée  que  l'effigie  ;  ses  caractères  sont  en 
larges  gothiques  minuscules  et  composaient,  sur  une 
seule  ligne  autour  de  la  pierre,  Tépitaphe  du  défunt  : 

«  Hic  lACET...  Arnald  le  Vassaut  artium  et  decre- 
TORUM  doctor,  prior  claustralis  (S.)  A(ntonii)  qui 
OBiiT  Anno  domini  (M)CCCC...  Et  die...  ME(n)sis... 
Orate  pro  eo.  »  C'est-à-dire  :  «  Ici  repose  Arnauld  le 
Vassaut,  docteur  es  arts  et  en  droit,  prieur  claustral  de 
Saint-Antoine,  qui  mourut  Tan  du  Seigneur  14...  et 
le...  du  mois...  Priez  pour  lui.  »  La  désignation  de 
Tannée  est  incomplète,  celles  du  jour  et  du  mois  com- 
plètement efifacées*. 

Une  autre  fondation,  celle-là  d'un  intérêt  plus  gé- 
néral, puisqu'elle  se  rapporte  à  un  fait  de  l'histoire  de 

*  Frater  Arnald(ws)  le  VaSSAL'T 

JACE(n)s    SUB    TU(m)BA    INFERIORI, 
FUNDAVIT    MISSA(m)    SING(t/)LIS 
DIEBCS   :     PERPETUIS    t(é?W)p(o)rIb(ms) 
IIORA    PRIME    DICENDA(m)    : 

IX  iiAC  CAPELLA  o(w)N(/)r(m)  s(aw)c(/)oR(Mm). 

'  Arnauld  le  Vassaut  était  commandeur  de  Troyes  en  1443  et  1446  et 
prieur  claustral  en  i4>4,  sous  l'abbé  Humbert  de  Brion.  Plus  lard,  vers 
1467,  il  fut  un  des  religieux  qui  demandèrent  au  pape  Paul  II  la  destitution 
de  l'abbc  Benoît  de  Montferrand.  Cf.  A.  Fai.co,  op.  cit..  f"  \ciii  v"  et 
xcv  %•  . 


LES    CHAPELLES    DES    Xir*"    ET   XV*'   SIÈCLES.  8l 

France,  désigne  encore  à  l'attention  cette  chapelle  de 
Tous  les  Saints.  Kn  Lp6,  à  la  suite  de  la  désastreuse 
bataille  de  Verncuil,  perdue  contre  les  Anglais  le  17  août 
1424,  les  Etats  de  la  province  du  Dauphiné  fondaient 
une  messe  quotidienne  qu'on  devait  dire  à  perpétuité  à 
Saint-Antoine,  dans  la  chapelle  de  Tous  les  Saints, 
pour  les  nobles  dauphinois  tues  dans  cette  bataille  *. 
A  ce  propos,  Choricr  ajoute  un  détail  que  nous  aime- 
rions voir  appuyé  de  quelque  bonne  référence.  D'après 
lui,  en  même  temps  que  les  lùats  de  la  province  fon- 
daient une  messe  pour  les  chevaliers  lues  à\'crneuil,  ils 
auraient  fait  «  peindre  leurs  armes  aux  environs  (de  la 
chapelle)  dans  plusieurs  litres  »  ;  et,  suivant  le  même 
auteur*,  ces  peintures  n'auraient  disparu  que  lors  du 
crépissage  général  de  l'église  qui  eut  lieu  de  son  temps. 
Guy  Al  lard  reproduit  ce  renseignement  et  ajoute 
même  que  les  informations  qu'il  a  prises  lui  permet- 
tent de  donner  «  les  noms  de  partie  de  ceux  qui  péri- 
rent dans  cette  journée  et  de  qui  les  armoiries  étaient  à 
Saint-Antoine  ».  Suit  une  liste  alphabétique  de  cent- 


'  '<  Anno  qui  fuit  Christiane  salutis  millesimus  quaterccnte^^imus  vige- 
simus  sextus.  magnilici  Dclphinalcs  consiliarii,  necnon  p^()cerc^s  ac  mobiles, 
universaque  trium  ^tatuum  patrie  Delphinaïus  conureiiatio,  in  hoc  monas- 
terio  seu  ecclcsia  cjusdcm,  fundarunt  iinssam  unam.  singulis  diebus  in 
sacello  Omnium  sanctorum  perpétue  cclcbrandam,  in  remedium  animarum 
eorum  mililum,  illustriumquc  et  nobilium  virorum  ejusdcm  patrie,  qui  in 
bella  apud  V'ernolium  geste»  ,  lortiter  pugnantes  occubuerant.  ))  Ihid,, 
f"  xci  V".  —  On  peut  voir  dans  VInvcnlairc  des  lîlrcs  (p.  265,  n"  70)  com- 
ment, à  la  date  du  15  août  i-|.|ô.  les  revenus  de  cette  fondation  étaient  per- 
çus en  nature  et  consistaient  annuellement  en  ((  trois  sestiers,  une  eymine 
et  trois  pugnerées  de  froment,  un  sestier  et  trois  quartaux  de  seigle,  neuf 
pugncrées  d  avoine,  quinze  sols  six  deniers,  une  geline  et  un  poulet  de 
censé  ». 

*  Hist.  ffcnér.  de  Dauphiné,  p.  422. 

0 


Hl  CHAPITPE    Qf'ATPrÉJlE. 

Hoixante-un  de  ces  nobles  dauphinois*.  Nous  venons  de 
voir  Aymar  Falco,  pourtant  bien  Informé  et  qui  écrivait 
plus  d'un  siècle  avant  Chorier,  mentionner  en  détail  la 
fondation  de  messe  pour  les  défunts  de  Vemeuil,  mais 
sans  allusion  aucune  à  la  peinture  de  leurs  écussons. 

^  ^.  Chapelle  de  la  Sainte-Trinité'.  —  Sous  le  gou- 
vernement de  labbé  Jean  de  Polley  (mort  en  14381  le 
monastère  de  Saint -Antoine  possédait  un  insigne  bien- 
faiteur en  même  temps  qu'un  éminent  cellérier,  en  la 
personne  de  Jean  de  Alonlchenu.  Ce  personnage,  outre 
un  canonicat,  c'est-à-dire  une  prébende  de  religieux, 
quil  fonda  dans  labbaye,  fit  encore  construire  à  ses 
frais  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité  «  près  du  portail, 
à  côté  du  clocher  3  ». 

Aymar  Falco  dit  que  cette  chapelle  était  «  d'un  tra- 
vail somptueux  et  splendide*  ».  Et  en  effet,  sous  une 

arcade  subtrilobée,  découpée  à  jour  et  prise  elle-même 
dans  Tépaisscur  réservée  de  la  muraille,  le  fondateur 
avait  fait  représenter,  disposées  sur  un  nuage,  les  trois 
personnes  de   la  Sainte-Trinité.   L'arcade  seule  et  le 


'   hictionnairc  du  I)auphiné,  t.  II,  p.  751. 

'  lùnplacemcnt  :  la  dernière  à  droite  en  remontant  le  collatéral  sud. 

^  «  vSccus  porlale  ex  parte  campanilis.  »  Arch.  du  Rhône^  carton  82.  — 
l.n  chapelle  de  la  T.  S. -Trinité  «  est  la  première  à  l'entrée  de  lad.  église, 
A  innin  seneslre  du  costé  du  clocher  ».  Minutes  d'A.  Piémont,  vol.  1626-T, 
f"  s^. 

'  Jean  de  AV)nlchenu  ajouta  à  sa  fondation  de  chapelle  une  maison  des- 
linéf  à  l'habitation  de  son  recteur  :  «  Claruit  insuper  ea  tempestate  in  hoc 
monasicrio  et  ordlne  dominus  frater  Joannes  de  Alontecanuto,  vir  magne 
rcligionis,  qui  unum  canonicalum  seu  locum  et  prehendam  in  eodem  mo- 
niiHlerio  fundavit  ;  egre^ium  quoque  ad  honorem  Sanctissime  Trinitatis 
niagnilico  ac  sumptuoso  opère  sacellum  una  cum  domo  per  rectorem  ejus- 
dcni  capcllc  incolcnda  extruxit.  »  A.  Falco,  op.  cit.,  P  xciii  V". 
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nuage  de  pierre  subsistent  aujourd'hui  ;  les  statues 
des  personnes  divines  et  celles  de  plusieurs  anges  ado- 
rateurs ont  été  d'abord  mutilées  par  les  vandales  des 
derniers  siècles,  puis  entièrement  nivelées  au  ras  du 
mur  par  les  soins  d'un  curé  trop  jaloux  d'effacer  de  son 
église  des  vestiges  sans  valeur  à  ses  yeux.  Cette  dispa- 
rition est  d'autant  plus  regrettable  que  nous  aurions 
peut-être  à  admirer,  dans  ces  restes  de  sculptures,  l'ha- 
bileté de  main  et  d'inspiration  du  célèbre  artiste  avi- 
gnonnais,  Antoine  le  Moiturier,  l'auteur  du  tombeau  de 
Jean  sans  Peur,  à  Dijon,  et  qui,  précisément  à  cette 
époque,  travaillait  à  Saint-Antoine. 

On  remarquera,  dans  cette  chapelle,  la  manière  hardie 
et  franche  avec  laquelle  le  constructeur  a  établi  le  for- 
meret  de  la  fenêtre,  en  l'inscrivant  sous  un  arc  qui  butte 
le  contrefort  du  clocher.  Ht  ce  n'était  pas  là  pour  lui  la 
seule  difficulté,  car  une  ouverture,  probablement  une 
porte  \  dont  on  voulait  conserver  l'enfoncement  à  l'in- 
térieur, l'obligeait  à  placer  les  travaux  de  sa  grande 
fenêtre  à  l'aplomb  et  au-dessus  de  cet  espace  laissé  vide 
et  à  peine  étayé  d'un  côté  par  une  mince  muraille  de 
remplissage.  Nous  ignorons  à  quel  usage  était  destiné 
le  réduit  qu'on  réservait  ainsi  sous  la  fenêtre  et  qui,  à 
une  époque  postérieure,  fut  encore  muré  en  partie  du 
côté  de  l'église;  Tinlérieur  en  est  demeuré  éclairé  par 
un  (uil-de-b(uuf,  qui  lui  amène  la  lumière  du  dehors,  et 


'  Dassy  dit  quelque  part  (L'Ahhayc  de  S^-Antoine,  etc.,  p.  434)  que, 
dans  le  plan  primitif  de  notre  église,  les  portes  Litérales  correspondaient  de 
chaque  côté  à  celle  iravéc  el  qu  elles  n  ont  été  reportées  ((  à  la  travée  qui 
sépare  le  chœur  de  la  nef  »,  c'esl-à-dire  aux  extrémités  du  transept,  qui  est 
leur  place  normale,  qu'en  1^05  (exactement).  Nous  n'avons  encore  rien 
trouvé  dans  les  documents  qui  rappelle  celle  date  pourtant  si  précise,  ni 
même  qui  mentionne  d  une  manière  générale  le  changement  opéré. 


84  t:s.vpmi^E  ûcxrPTtXE^ 

on  peut  y  voir  de  tr^s  curieux  restes  de  pcîatures  dâco- 
ratives  ^ 

A  la  date  du  21  oct  -bre  144;.  .e  même  Jeaa  de  Mont- 
chenu,  commandeur  de  Pan  vers,  ronde  daa>  si  chapelle 
de  la  Saînte-Trinîte.  qu  r.  avai:  :ai:  onstruîre.  «  une 
mes^  quotidienne  rt  quatre  anniver-aire^  paran.  dont 
deux  p<:»ur  luy  et  !e>  deux  au:Te>  p^iur  M"  Falcoz  de 
Montchenu.  ^on  ir^jr^.  vîvan:  abbé  de  Saint-Antoine,  et 
pour  t*»us  ses  h»jn<  parents...  :  p«  ur  laque: îe  iV-ndation 
il  donne  à  ce  chapfrre  ia  s^^mme  de  huit  cent  ducats 
d'or  ou  leur  valeur  en  vai^^èi  e  d  ar;ient .  outre  cinq 
setiers  de  fn  »ment  de  rentes  qu  l  d«jnne  au  ceîlerier  de 
ce  monastère,  desquels  î.  sera  tenu  en  délivrer  trois  au 
marguillier  -  •. 

$  ^.  ChapellA  des  Quatre  Docteurs  *.  —  Comme  pt^ur 
la  chapelle  de  T  »us  los  Saints,  c'est  par  une  inscription 
tumulaire  que  nous  o:»nnaiss<>ns  dvxrumentairement  le 
fondateur  de  cette  chapelle  :  aut«3ur  d  une  large  dalle 
funéraire,   dont   le  milieu  e>t  occupé  par  une  efhgie 


f^  zbi*  jç'ind:  çirtir  ic5  zurn?  c>:  -ïv:=  -%;rts  2  u^nc  :rc>i  =-.^«.1-:^  draperie 
yC'.'t^.  -.'i  ir*>:^  1  --TLii^é  u"*  fi"i-  verr  re'cvi  i=  ^ue!^Uï;<  :-:-(icr:e<  de 
er.r.  '■  -  Cc'.ti  inçe.-.t  t^:  -oulcr.ui  ça.r  uni  1  :r;s  i  \ir  "t'Îi-c  laiteux,  «.-u 
'*t  dcr,'.  c  un  :'^-:=i:i  r:r.je.iii  i:r;5  :  -rcc.  Er~-.  iu-di>-u<  s:  'usvia'i  la 
'^  '^.:ir..ic  fi*  î  '  :u:i.  '-  drj'.riiiLr  1  dcpl-:¥c  ::u.:c  >a  verre  na  Scmaat  cet 
t'^i:^  1;  ^a^T.i^t-.  de  j;!*:^!-  f^':ddu\.  de  ca.Ij.->  3ii:>  m'-nier-^cs,  eu:  >on: 


^ 


t 


'  .'.":'•.,  j.  /-''t   .»<.  r':--. d-i  dr  S'-Ar.:?inc.  jar:-^?.  5j.  carch.. 
'  ?.'.'.:  î.^,--;r.t  '  !i  d-r-.i=r;;  d  ^-:ii:jh=  sr.  re-r.   n.tdrrt  's  c-liAUral  nord. — 
f.Jt"?    .  ,^- "z  -f  c-;-ri  de    !  Mrîi-e  'iti'ie.  c't>:-a-^iir;.  S    '-Frc^>:re  U-Grand. 
'",'.' -r,  Tc.  ^.  A-.'u-tin  e:  S.  Jcr.-rr.^. 
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d  abbé,  on  lit  le  nom  de  Tabbé  Humbert  de  Brion,  son 
éloge,  avec  la  mcnlion  qu'il  a  construit  et  doté  la  pré- 
sente chapelle. 

Cette  pierre  tombale  de  l'abbé  de  Brion  est  certai- 
nement ce  que  la  chapelle  des  (Quatre  Docteurs  ren- 
ferme de  plus  remarquable;  aussi  croyons-nous  devoir 
en  donner  dès  maintenant  la  description  détaillée  (Voir 
fig.  2  1).  Hlle  nous  oHVe  un  spccimcn  soigné  du  travail 
des  artistes  tombiers  u  graveurs  de  lames  »  du  xv*-*  siècle. 
Le  des>in  est  simplement  gravé  en  creux,  un  baldaquin 
recouvre  Teffigie,  et  l'inscription  qui  forme  cadre  est 
interrompue  aux  angles  par  des  quatre-feuilles  renfci'- 
mant  les  armoiries  du  prélat.  On  reconnaît  à  ces  traits 
généraux  le  type  ordinaire  des  tombes  plates  exécutées 
à  cette  époque  *. 

Humbert  de  Brion  apparaît  sur  sa  pierre  tombale 
avec  les  insignes  de  sa  dignité,  revêtu  d  une  ample  cha- 
suble de  foime  antique,  dont  les  plis  sont  noblement 
ramenés  en  avant.  Il  ne  reste  plus  de  traces  des  mains, 
dont  l'attitude  motivait  ce  mouvement  de  draperie; 
croisées  probablement  et  inclinées  sous  la  poitrine,  elles 
maintenaient  aussi  une  crosse  dont  le  ncLuid  et  la  volute 
sont  très  ornemenlés.  Nous  avons  de  même  à  regret- 
ter la  disparition  des  lignes  du  visage,  qui  vraisem- 
blablement nous  auraient  donné  le  portrait  de  l'abbé. 

'  Aux  xiir  et  XIV'"  siècles,  le  dessin  îipparaissait  plutôt  en  relief  au  milieu 
de  mastic  coloré:  d'autres  fols,  les  parties  les  plus  importantes  de  l'image 
étaient  gra\ées  dans  des  lames  de  cuivre  ou  de  métal,  incrustées  dans  la 
pierre,  comme  par  exemple  à  S'-Antoine,  le  tombeau  de  lahhé  l*'alquc  de 
Monichcnu.  (Voir  plus  loin,  IP  partie,  chapitre  ii.  §  7.)  —  A  partir  du 
xvr*  siècle,  les  personnaiie-^  ligure*»  sur  les  pierre<  tombales  sont  non  seule- 
ment en  relief,  mais  sculptés  en  bosse  ;  le  baldaquin  disparaît  coniplète- 
nient  dans  la  décoration  et,  par  contre,  les  arm«»iries  prennent  une  plus 
grande  importance. 


86  CHAPITRE     QUATRIÈME. 

Sous  la  chasuble,  dont  les  claves  ou  orfrois  descen- 
dent des  épaules,  selon  l'usage  du  \v"  siècle,  on  aper- 
çoit Tamict  à  large  collet  brodù  autour  du  cou,  la  dal- 
matique,  et  l'aube  trùs  longue  qui  recouvre  les  pieds  et 
déborde  sur  un  socle  ou  piédestal  octogone. 

Au-dessus  du  personnage,  le  dais  est  formé  d'arca- 
tures  ou  denii-arcaturcs  subtrilobées  en  accolade,  et 
inscrites  sous  des  gables  aigus  percés  d'ouvertures 
flamboyantes.  Des  pinacles  très  élancés  servent  d'angles 
au  dais,  dont  les  côtés  s'abaissent  en  perspective.  Par 
derrière  et  au-dessus,  des  ogives  disposées  en  portique 
soutiennent  un  couronnement  horizontal,  décoré  de 
rosettes  autrefois  incrustées.  De  chaque  côté,  une  colon- 
nette  un  peu  grêle  est  renforcée  à  distance  par  une 
autre  colonnette  qui  parait  recevoir  sa  part  de  la  re- 
tombée du  dais,  au  moyen  d'un  arc-boutant. 

Ce  dais,  d'une  architecture  légère  et  très  décorative, 
n'est  pas  la  partie  la  moins  remarquable  de  notre  pierre 
tombale.  Malheureusement  son  côté  droit  est  très  effacé, 
et  nous  ne  Tavons  rétabli  en  entier  sur  notre  dessin  * 
que  parce  que  les  traits  encore  visibles  témoignaient 
assez  de  sa  ressemblance  avec  Tautre  côté  à  peu  près 
intact. 

La  longue  inscription  en  gothiques  minuscules,  qui 
sétend  sur  deux  lignes  autour  de  la  dalle,  célèbre  en 
vers  hexamètres  les  services  et  les  vertus  de  l'abbé 
défunt  : 

Flete  pr(e'cor  :  (,i^c//)tes  pasiore(m)  gemat  ovile 

plèbes  quoqiwcj  p  —  atronu(;;/)  per  secula  nescia  parem 

Quem  genus  et  mores  proceru(mj  quoq(z/e)  clara  propage 

*  Ce  dessin  (\'.  fi^^.  21),  ainsi  que  les  trois  autres,  relatifs  aux  inscriptions 
tumulaircs,  ont  été  faits  d'après  les  estampages  levés,  en  1863,  par  .W.Per- 
rossier,  alors  séminariste,  et  actuellement  archiviste  diocésain  de  Valence. 
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Glebaq  ne)  virtutuim)  celebri  dolabal  odore 

Dapsilis  et  gratus. . .  *  tulorqi'we)  suorufm) 

Auxit  opes  cleri  cujus  imbulus  amore 

Jura  repressa  levans  scevos  compescuit  hosles 

Struxit  cl  hanc  insignef  m  ;  dotavii  et  ipse  capella(m) 

Hosoperum'  fructus  posteris  e  —  xempla  relinque(;/js 

Abbas  Humbertus  tractus  de  stirpe  Bryonis 

F  —  unus  -  adest  mortale  suis  cunctisq(«t.'i  dolendum). 

Du(m)  ta<n'tus  talisqwe)  pater  fatalia  solvit 

Conditor  ei(e;  ,ne  scvvoru  nii  suscipe  vota 

Buctusq  ne,  ^  et  lacrimas  qua  —  s  p{rn)  pastore  made(;/jtes 

Evolvunt 

Ilunc  ve  —  hat  in  astris  superoru./;z)  co;«  cio  sancta 
Sistat  et  in  tîlios  perpes  pia  fama  patroni. 
Qui  obiilan(;i)o  d  omi)ni  .M.CCCC.L  * 

*  Ici  un  mot  illisible,  comme  plus  bas  toute  la  fin  du  vers  commençant 
p^r  Evolvunt. 

*  Dassy  (L'Abhaye  de  S^'Antonie,  etc.,  page  171)  avait  lu  simplement 
unus  :  il  aurait  pu  voir  la  première  lettre  majuscule  du  mot  F — unus,  à  la 
lin  de  la  ligne  précédente,  comme  il  Ta  fait  du  reste  pour  les  mots  p-atro- 
num,  e-xempla,  etc. 

'  Sans  doute  pour  Luctus. 

*  a  Versez  des  larmes,  je  vous  prie,  nations,  que  le  troupeau  pleure  son 
pasteur:  que  la  population  pleure  aussi  ce  tuteur  incomparable  dont  elle  ne 
connut  pas  l'égal  depuis  des  siècles.  Son  origine,  les  qualités  de  ses  aïeux, 
une  descendance  illustre  et  toute  une  moisson  de  vertus  répandaient  au 
loin  Fodeur  de  ses  mérites.  Il  se  montra  hospitalier  et  aiïablc,  défenseur 
des  intérêts  des  siens  ;  rempli  d'amour  pour  >es  religieux,  il  augmenta 
leurs  richesses.  Il  lit  valoir  leurs  droits  méconnus  et  réprima  la  malice  de 
leurs  ennemis.  C'est  lui  qui  bâtit  cette  chapelle,  laissant  ainsi  dans  ce  fruit 
de  ses  travaux  un  exemple  à  suivre  à  la  postérité,  l /abbé  llumbert  de  la 
famille  de  Brion  repose  ici  dans  sa  dépouille  mortelle,  objet  de  la  douleur 
de  tous.  Puisqu'un  si  grand  et  un  si  bon  père  a  payé  son  tribut  à  la  mort, 
ô  Créateur  éternel,  recevez  les  vœux  de  vos  serviteurs  avec  les  lamenta- 
lions  qu'ils  ne  cessent  d'exprimer,  en  pleurant  la  perle  de  leur  pasteur. 
Que  l'assemblée  des  esprits  bienheureux  le  conduise  au  ciel,  et  que  sa  mé- 
moire soit  toujours  pieusement  conservée  dans  le  C(cur  de  ses  enfants.  11 
mourut  l'an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  cinquante...  » 


v;îiir  H  i*ri  p^ri.^:  r.^i.^e.  et  ^;î  p»r^:  parfaire  dauran: 
f/lf.<  ;vrr;^^r'^l.'r.;j:r-:i  .ci  '';!vi  a  d^^re  a^-r^i:  înojrr.p  ete• 
J/<;'rn';f^  /j1?  ne  -.';;^p^/Tcr  -^^'^c  .a  pîer:'^  a  ê:e  ^iravêe  du 
vr/;ifi^  ''t^;  ;  aMi»;  de  lîrîon.  I.'arjhe»>.''^gue  n  en  appr^e 
j/;iît  (fioiti^,.  et  :  c-îf  a  v^-»  veux  :e  mérite  principal  de 
ceUf^  ït^'^  rïçMou.  ,;i  îDcrrÂ^jn  ''fu  e  le  tait  de  la  construc- 
fiofi,  i/^ir  l\{irf\\jcr\  de  Bri^n  de  la  chape: :e  où  il  reF>ose. 

L/i  UuuWV:  de^  fîrion,  avon>-nous  dit.  portait:  d'or  à 
h(fi%  l^'lrs  d'-  facr  couronnées  Je  feuilLi^es,  posées  en 
poin/r  2'  i  ;  au  lion  de  sinople  lampassé  de  gueules^ 
i*i.*i  ml  d'une  Iratiffle  de  f(ueule>  'fig.  41 1.  Ces  armoiries 
4il;ncril  ^r;iv(ics  d;ifis  l';s  écuss^>ns  des  quatre-feuilles. 
iiii\  ;jriKlcs  de  la  pierre  tombale;  mais  le  frottement 
leH  ;i  l;i)l  disp;ir;iitre.  I/un  de  ces  ôcussfjns  a  cependant 
coiiHcrvi':  r(iielqucs  vestiges  du  lion,  de  la  trangle  et  de 
driix  Inles  entourant  un  /au  vers  la  pointe  de  Técu*. 
Le  Iju,  connue  on  sait,  était  un  emblème  traditionnel 
i'Iie/  le»  religieux  Antr)nins,  et  les  abbés  rajoutaient 
volontiers  ('(Mume  piùce  à  leur  blason  de  famille. 

Tollo  (|uc  nous  venons  de  la  décrire  et  malgré  les 
injuu's  (|ue  lui  ont  inlL^ées  les  siècles,  la  dalle  tumu- 
hiiredo  r.ibbé  lluinbert  de  Brion  est  certainement  en- 
v'oio  (lu  plus  h.uil  inlércl  pour  l'histoire  et  pour  l'art  de 
noiio  région  suti  est.    l'Jlc  esl  malheureusement  sans 

'  I  (\\Aw  \\\\\\\Wv\  i\b»unil  cil  I  1^0  :  le  fxrnveur,  CDmme  en  attendant  de 
r»MU\,»iiu'  \y  v'Iullu*  JvN  ui\ius.  n\\  pas  arrèlé  par  un  point  celui  des 
\\\  A^\\\'',  \\  iH^'M   I  Par  inK-  erreur  de  copiste  dans   la   reproduction 

\\\   \\^'\\^   »1\N  »n.  InulicaHon  d  une  vxniainea  clé  omise  :   M.  CGC.  où   il  y 
\  iM  »x  \\\\\'  \\  kWW  \  le  vNMUexle  aura  deu'i  permis  au  lecteur  de  suppléer 

'"  \.u  .v\vM\v  V  ru  px»u\oir  UvHis  aui\Miser  de  ces  vestiges,  encore  très 
A\*|M»vn\A  A  I  c^ox^vu'  *ni  N\,  rerr\>>sier  prit  son  estampage.  pi"»ur  restituer 
x^^  \\u^^\M\N  '«u»  \>ou\*  dessin^ 
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cesse  foulée  aux  pieds,  et  Ton  peut  prévoir  le  jour  où 
ses  traits  auront  disparu  pour  toujours,  si  des  mesures 
ne  sont  pas  au  plus  tôt  prises  pour  en  assurer  la  conser- 
vation ' . 

Sous  cette  même  dalle  et  à  coté  d'Humbert  de  Brioji 
reposent  encore  trois  autres  abbés  :  Antoine  de  Brion, 
son  neveu,  mort  en  ljcjo;  Pierre  de  TAire,  mort  en 
1495,  ^^  Tabbé  Claude  Sup  qui,  en  1678,  termina  sa 
vie,  comme  les  deux  précédents  abbés,  dans  la  maison 
retirée  que  TOrdre  possédait  à  Ballan  -. 

La  décoration  sculpturale  de  cette  chapelle  des  Quatre- 
Docteurs  avait  été  très  soignée,  et  Ton  peut  voir  encore, 
au-dessus  de  Tancien  emplacement  de  Tautel,  une  ar- 
cature  en  accolade  qui  formait  comme  le  couronne- 
ment d'un  retable  de  pierre,  flanquée  d'autres  arcatures 
disposées  en  galerie  et  de  pyramidons  élancés. 

Parmi  les  souvenirs  historiques  qui  se  rapportent  à 
cette  chapelle,  nous  relèverons  seulement  les  suivants  : 

Le  13  septembre  i  199,  une  messe  mensuelle,  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  était  fondée  dans  cette  cha- 
pelle par  frère  Pierre  Maximi,  qui  donne  à  cet  effet  <<  une 


^  Outre  cette  tr)mbe  dllumbert  de  Brion  et  celle  d'Arnaud  le  Vassaut 
dont  nous  avons  parlé,  Téfilise  de  S'-Antoine  en  possède  une  troisième,  la 
plus  ancienne  probablement,  en  haut  du  collatéral  nord,  mais  dont  l'image 
est  complètement  fruste.  C'est  à  peine  si  la  trace  d  un  manteau  religieux, 
marqué  à  l'épaule  d  un  lau.  permet  celle  conclusion  bien  vague  que  l'elligie 
de  cette  pierre  représentait  un  Antonin.  Elle  recouvre  un  caveau  qui  ren- 
ferme d'importantes  sépultures.  Dimensions  de  cette  pierre  :  2"'05  X  i"'52  ; 
la  blancheur  de  son  grain  est  aussi  remarquable. 

*  Ce  domaine  de  Ballan,  après  avoir  été  successivement  une  maison 
forte,  puis  un  refuge  pour  les  Anlonins  aux  époques  de  maladie  contagieuse. 
nétait  plus,  au  xvri'  siècle,  qu  un  lieu  de  plaisance,  très  auréablcment  situé 
d'ailleurs  au  confluent  de  deux  cours  d'eau  de  la  région.  Cf.  A.  I-'alco,  op. 
cit..  f"  xcix  v'"  et  en;  item,  un  A\émoire  contemporain  de  l'abbé  Payn 
(1680),  cité  par  Advielle,  Ilisi.  de  l'Ordre  hospit.  de  S'-Atit..  p.  153. 

6* 
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sienne  vigne  size  derrière  Tabbaye  »».  Deux  ans  après, 
le  même  religieux  fondait  encore  au  même  lieu  «  une 
station  après  la  messe,  moyennant  la  rente  de  deux 
liards  •  ». 

Le  5  janvier  1583,  une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII 
tf  accorde  la  délivrance  d'une  âme  du  purgatoire  per 
modum  suffragii  aux  prêtres  de  l'église  de  ce  monastère 
disantz  la  messe  des  tréf)assés  en  Tautel  des  Saints- 
Quatre- Docteurs  ».  Un  bref  d'Innocent  XI,  du  25  fé- 
vrier 1678,  «  estend  la  susdite  bulle  et  veut  que  quel 
prêtre  que  ce  soit,  séculier  ou  régulier,  puisse  gagner  la 
mesme  indulgence  audit  autel  *  »>.  Ce  privilège  fut 
retiré  par  un  bref  du  même  Innocent  XI,  du  16  jan- 
vier 1680,  et  transporté  à  une  autre  chapelle  de  la 
même  église  ^. 

§  6.  Chapelle  de  Notre-Dame-de-Consolation  ou  de 
Confort.  —  Cette  chapelle  a  été  encore  souvent  désignée 
du  nom  de  Grand-Boutîers,  parce  qu'elle  fut  érigée 
et  fondée  par  les  soins  d'un  commandeur  général  de  la 
maison  des  Antonins  de  Limoges,  vulgairement  dite  de 
Boutiers.  Ce  généreux  fondateur  se  nommait  Guillaume 
Guillon,  docteur  en  droit  canon  et  très  célèbre  dans 
rOrdre.  Il  voulut  que  la  chapelle  qu'il  faisait  cons- 
truire fût  placée  ^(  proche  la  tour  du  clocher*  »,  c'est- 


'   Inventaire  des  titres,  p.  305,  Fondations,  n"  246. 
^  Ihid.,  p.  150,    n'"  142  et  142  bis. 

*  Ihid.,  n**  142  quater. —  La  nouvelle  chapelle  ainsi  favorisée  est  appellée 
ici  Notre- Dame-dc-Consolation  ;  mais  nous  savons  par  le  témoignage 
d'un  auteur  contemporain  (G.  Autin,  op.  cit.)  que  ce  n'était  pas  l'ancienne 
chapelle  de  ce  nom,  situé  dans  la  petite  sacristie  actuelle  et  dont  le  vocable 
et  l'autel  venaient  d'ôtre  déplacés  (V.  plus  loin,  p.  93). 

*  «  Juxta  turrim  campanariam.  »  Falco,  op.  cit.,  f®  xcix. 
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à-dire,  diaprés  le  texte  du  P.  Hussenot,  «  entre  le 
clocher  et  la  chapelle  du  revestiaire  *  »  ou  de  Saint- 
Michel.  L'acte  de  fondation  dans  Y  Inventaire  des  titres 
porte  la  date  du  28  avril  1.184. 

La  chapelle  de  Notre-l)ame-de-Consolation,  qui  de- 
vint, après  le  milieu  du  xvii'  siècle,  u  la  petite  sacristie  )), 
forme  une  annexe  assez  maladroitement  ajoutée  au 
pian  de  Tèglise.  C^est  surtout  à  l'extérieur  qu'on  re- 
marque ce  défaut  d'assimilation  avec  l'ensemble  de 
l'édifice;  et  il  y  a  notamment,  du  côté  de  l'abside,  une 
superposition  de  fenêtres  dont  l'une  éclaire  une  salle 
indépendante  au-dessus  de  la  chapelle  et  qui,  par  son 
porte-à-faux  sur  la  fenêtre  inférieure,  est  du  plus  mau- 
vais effet  (voir  fig.  33).  L'intérieur  est  mieux;  mais 
encore  avons-nous  de  la  peine  à  comprendre  l'enthou- 
siasme de  Falco,  qui  appelle  cette  chapelle  a  un  ou- 
vrage très  élégant  -  ». 

De  par  la  fondation  de  Guillaume  Guillon,  une  messe 
basse  devait  être  célébrée  chaque  jour  dans  cette  cha- 
pelle «  immédiatement  après  Prime  »,  et  on  devait  la 
sonner  ((  de  la  seconde  cloche,  à  la  façon  de  la  messe 
du  ro}'  Jacques  ».  Avant  cette  messe,  les  novices  chan- 
taient Kantienne  Ave  stella  matutina,  après  quoi  le 
prêtre  venait  en  aube  et  récitait  les  oraisons  prescrites 
dans  un  acte  de  fondation  antérieure  (du  17  juillet  1480). 
'(  La  messe  estant  finie  et  ledit  prestre  ayant  quitté  la 
chasuble  disait  encore  le  De  profundis  avec  les  oraisons 
accoustumées.  » 

Elnfin,  autre  clause  de  la  même  fondation  et  dont 
l'observation  paraîtra  assez  difficile  dans  un  local  aussi 

*  Inventaire  ms,  n"  496. 

'  «  Elegantissimo  opère  sacellum.  ))  Loc.  cil. 
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exigu  :  «  Au  jour  de  la  Visitation  et  (Conception  de 
Notre-Dame  et  de  la  fête  de  l'Apparition  de  saint 
Michel  et  de  saint  Stîbastien  ,  la  messe  conventuelle 
qui,  de  coustume,  se  dit  au  grand  autel  »  devait  se 
dire  en  cette  chapelle.  Le  lendemain  on  y  disait  encore 
une  messe  de  Requiem,  après  laquelle  les  religieux  se 
rendaient  en  procession  sur  la  tombe  du  fondateur 
pour  y  chanter  le  De  profundis  et  le  Libérai  II  faut 
croire  qu'en  regard  de  charges  aussi  nombreuses  et 
aussi  encombrantes  les  revenus  de  la  fondation  devaient 
être  considérables. 

§  7.  Chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié -.  —  Une  rec- 
torie  existait  dôjà  au  xiv*"  siècle  sous  ce  nom  de  Notre- 
Dame-de-Pitié,  et  fondée  dans  la  grande  église  par  les 
libéralités  du  maréchal  Boucicaud  ^.  Plus  tard,  après 
que  Guillaume  (millon  eut  fondé  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Consolation  (i.j8/i),  ces  deux  titres  semblent 
devoir  se  confondre. 

Une  deuxième  chapelle  de  Pitié  avait  été  fondée  en 
1493  dans  Téglise  Notre-Dame  parce  môme  Guillaume 
Guillon.  et  appelée  pour  ce  motif  le  petit  Boutiers*. 
Hlle  subsista  jusqu'à  la  destruction  de  l'église  Notre- 
Dame,  au  xvii*^  siècle,  époque  où  son  titre  fut  transporté 
à  la  chapelle  du  môme  nom  dans  la  grande  église. 

On  eut  alors,  sous  les  vocables  à  peu  près  identiques 
de  N()tre-l)ame-de-Pitié   et    de  Consolation   deux  et 


'   luvculaiic  JiS  litres,  p.  jy^,  art.  l'ondations,  n"  87. 

•  l'.inplaccmcnl  :   le    même  que    la   prcccdcntc  chapelle. 
'   A.  1'\m.(:o,  ()/>.  cil.,  f"  i.wwii. 

*  I  e  même  lecteur  desservait  assez  souvent  les  deux  chapelles  du  grand 
cl  (lu  pelll  Bouliers. 
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même  trois  bùncifices  attachas  au  même  emplacement 
de  la  petite  sacristie  actuelle.  La  fenêtre  géminée  de  cette 
ancienne  chapelle  montre  encore  dans  son  vitrail,  d'un 
coté  une  Madone  de  Pitié,  de  Tautre  une  couronne  de 
feuillage  et  la  date  de  1605,  époque  à  laquelle  Tabbé 
Tolosain  le  fit  réparer.  Ce  vénérable  abbé  en  fit  son 
oratoire  de  dévotion  et  il  aimait  à  y  célébrer  chaque 
jour  la  sainte  messe ^ 

Enfin,  vers  1680  et  à  la  veille  des  dernières  trans- 
formations dans  les  sacristies,  nous  trouvons  que  les 
deux  titres  sont  encore  conjointement  transportés  ail- 
leurs, à  une  chapelle  dont  Tautel  est  privilégié,  qu'on 
dénommait  indistinctement  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Pitié  ou  de  (consolation,  mais  dont  nous  ignorons 
remplacement". 

'  Presque  l<ms  les  auteurs  qui  oni  parlé  de  l'abbé  Tolosain  racontent,  à 
propos  de  cette  chapelle,  un  épisode  que,  malgré  tels  détails  peu  vraisem- 
blables, nous  ne  pouvons  passer  entièrement  sous  silence.  Un  relij^ieux, 
mécontent  et  éuîiré  par  une  animo<ité  excessive  contre  s(m  abbé,  avait 
essayé  une  première  fois  de  le  faire  assassiner.  Cette  tentative  ayant 
échoué,  il  résolut  de  la  mettre  lui-même  à  exécution.  Muni  d  un  instrument 
en  fer  qu  il  s  était  procuré  ((  à  Chambéry  »,  il  voulait  pratiquer  une  ou- 
verture dans  la  muraille  de  la  chapelle,  derrière  Fautel,  ouverture  qui  serait 
dissimulée  à  l'intérieur  par  la  table  du  canon  et  par  laquelle  il  pourrait,  de 
l'extérieur,  tuer  d  une  balle  le  vénérable  abbé  célébrant  la  messe...  Ce 
deuxième  complot  n'eut  pas  plus  de  succès  que  le  premier,  et  le  coupable, 
dén«mcé  par  un  complice,  aurait  eu  à  subir  un  châtiment  exemplaire.  11 
faut  voir  dans  Dassy  {L'Ahhaye.  etc..  pp.  286-7)  comment  toutes  les  cir- 
constances de  cet  épisode  sont  dramati^*ées  et  décrites  avec  un  luxe  de 
détails  auquel  la  brillante  imagination  de  l'auteur  n'est  certainement  pas 
étrangère. 

*  Cf.  pour  la  justification  des  détails  relatifs  à  ces  deux  chapelles  la 
notice  ms.  déjà  citée  de  Cj.  Ai  tin  {Atc/i.  du  Uhô,!c^  16-148).  —  La  rési- 
lination  du  bénélice  de  N.-D. -de-F*itié  et  sa  transmission  à  un  autre  titulaire 
sont  fréquemment  consignées  dans  \cs  Mintitts  deAÎ'Gohart;  ce  qui  nous 
porterait  à  conclure  qu'elle  n'était  pas  d'un  revenu  bien  ambitionné. 
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§  8.  Autel  du  roi  de  France.  —  Cette  dénomination 
quelque  peu  vague  fut  attribuée  à  Tautel  que  ie  roi  de 
France,  Charles  V,  fonda  à  Saint-Antoine  vers  Tannée 
1365,  <(  afin  de  donner  un  plus  ample  témoignage  de  sa 
dévotion  ».  C'était  Tautel  dit  de  rétro  que  la  coutume 
du  moyen  âge  élevait  souvent  derrière  le  mailre-auteK 
et  qui  ici  était  adossé  au  rond-point  de  Tabside.  Il  était 
«en  albâtre  »  ou  pierre  blanche*  et  orné  de  quatre 
statues  représentant,  avec  leurs  armoiries  respectives, 
le  roi  de  France  Charles  V,  son  épouse  Jeanne  de 
Bourbon  et  leurs  deux  fils,  Charles,  dauphin,  et  Louis, 
duc  d'Orléans. 

Ces  merveilles  existaient  encore  au  temps  d'Aymar 
Falco  *  et  elles  n'ont  disparu  qu'au  xv!!*"  siècle,  au  mo- 
ment des  aménagements  que  subirent  alors  le  sanc- 
tuaire et  le  chœur  ^.  Seul  le  retable  de  cet  autel  a  été  en 
partie  conservé,  et  on  peut  l'entrevoir,  au  défaut  de  la 
boiserie  des  stalles  actuelles,  avec  ses  compartiments 
losanges  qui  représentent  alternativement  des  dauphins 
et  des  lis  de  France. 

§  10.  Chapelle   ou  autel  de  la  Sainte-Croix.   —  Les 

églises  pourvues  autrefois  d'un  jubé  avaient  assez  sou- 
vent en  cet  endroit,  et  placé  au-dessous  de  la  grande  croix 
de  la  trabes,  un  autel  sous  le  vocable  de  la  Croix  du 

*  Ad  ampliorem  quoque  sue  devotionis  effectum  (rex  Carolus  quintus)  a 
posteriore  parte  are  majoris,  alabastrite  lapide,  suis  sumptibus  sacellum 
extrui  mandavit.  A.  Falco,  op.  cit.,  f"  lxxxiii  v'".Voir  chapitre  suivant  un 
texte  qui  semble  identifier  remplacement  de  cet  autel  avec  celui  de  la  cha- 
pelle du  roi  Jacques. 

*  Cernuntur  adhuc  ibidem  ipsius  re^is,  nec  non  Jeanne  Borbonensis 
ejus  uxoris  et  reginc,  dictorumque  Caroli  et  Ludovici  filiorum  exculie  ima- 
gines, seu  lapidea  simulachra  armorum  insignibus  decorata.  Jhid. 

^  Voir  plus  loin,  chap.  viii. 
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Sauveur.  A  Saînt-Antoine  la  fondation  de  la  cha- 
pelle ou  autel  de  la  Sainte-Croix  remontait  aux  der- 
nières années  du  xiv  siècle.  Elle  était  Tœuvre  d'un 
religieux  Antonin  devenu  évoque,  et  nous  la  trouvons 
ainsi  consignée  avec  ses  clauses  et  conditions  dans 
X Inventaire  des  titres^,  «  L'an  1397  et  le  17  [al. 
le  6]  may,  le  seigneur  frère  Barthélem)'  de  Montchal, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Antoine  et  evesque  de 
Béziers-,  fonda  une  chapelle  dans  l'église  de  ce  monas- 
tère en  l'honneur  de  la  Saîncte-Croix,  au-dessus  de  la 
tribune^  de  ladite  église.  Pour  le  service  de  laquelle  il 
augmenta  le  service  des  cloistriers. . .  de  deux  rel igieux. . .  ; 
ordonnant  qu'ils  fussent  obligez  tous  deux  de  célébrer 
tous  les  jours  en  ladite  chapelle...;  voulant  de  plus  que 
lesdits  religieux  fussent  détachez  de  toute  autre  occupa- 
tion dans  le  monastère  pour  estre  entièrement  destinez  au 
service  de  ladite  chapelle,  après  avoir  assisté  comme  les 
autres  au  service  divin;  et  que  l'office  d'aumosnier  et  de 
sous-aumosnier  fût  perpétuellement  attaché  aux  rec- 
teurs de  ladite  chapelle,  en  telle  sorte  qu'ils  eussent 
l'entière  administration  de  l'hospital  Saint-Jacques* que 


*  Art.  Fondations,  n*  30.  —  Le  testament  de  Barthélémy  de  Montchal 
^Cf.  Arch.  du  Rhône,  carton  346,  f.  16)  reproduit  ces  mêmes  clauses  avec 
plus  de  détails  encore. 

*  Barthélémy  de  Montchal  avait  été  successivement  commandeur  de  la 
Lande,  cellérier  de  l'abbaye  de  S'-Antoine  et  commandeur  de  Ranvers, 
d'où  il  avait  été  élevé  au  siège  épiscopal  de  Béziers  (*f  8  juin  1402). 

'  Dassy  (o/>.  cit.,  p.  423)  trouvant  dans  le  collatéral  nord  une  tribune, 
la  tribune  Inviolata.  avec  un  simulacre  d'autel,  n'a  pas  hésité  d'en  faire  la 
chapelle  et  l'autel  de  la  S'*-Croix  î 

*  Cet  hôpital  était  un  des  tnns  ou  quatre  établissements  hospitaliers 
possédés  autrefois  par  S'-Antoine  (Cf.  Le  hourg  et  l'ahhaye.  etc.,  pp.  13- 
14).  Il  avait  été  fondé  vers  i37«)  «  près  la  porte  de  Chatte  ».  Il  existe  un  mé- 
moire sur  cet  hôpital  S'-Jacques,  aux  Arch,  du  Rhntie,  fonds  de  S'-Antoine, 
carton  65. 
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ledît  seigneur  evesque  de  Béziers  a  voit  fondé  lorsqu'il 
estoit  côlérier  du  monastère.  » 

Cinq  années  après  cette  fondation,  à  la  date  du  .}  avril 
1402,  Barthélémy  de  Montchal  complétait  le  service  de 
la  chapelle  Sainte-Croix,  en  lui  procurant  u  plusieurs 
livres,  argenterie,  ornements  d  autel  et  habits  sacer- 
dotaux *  ».  Toutefois,  les  frais  occasionnés  par  ce  service 
n'auraient  pas  toujours  été  sans  devenir  une  lourde 
charge  à  labbaye,  puisque  nous  la  voyons,  en  1412, 
aliéner  momentanément  «  la  maison  forte  »  et  le  do- 
maine de  Ballan,  et  cela  afin  de  pouvoir  supporter  la 
charge  imposée  par  la  fondation  perpétuelle  d'une  messe 
à  l'autel  de  Sainte-Croix^.  (>et  autel  disparut  en  môme 
temps  que  la  tribune  ou  <(  turbine  »  du  jubé,  dans  le 
cours  du  xvii*"  siècle,  et  nous  ne  voyons  pas  que  le  ser- 
vice de  ses  fondations  ait  été  transporté  ailleurs. 

§  10.  Autel  de  r Annonciation.  —  ((  Au  pied  de  la  tur- 
bine »,  c'est-à-dire  sur  l'un  des  côtés,  en  bas  de  la  tri- 
bune du  jubé,  était  l'autel  ou  chapelle  de  l'Annoncia- 
tion ^  fondée  vers  1460  par  Aymeric  Sigaud,  religieux 
de  Saint-Antoine  et  évoque  de  .Mondovi,  en  Piémont. 
Ce  personnage  avait  fait  reconstruire  avec  magnificence 
l'ancien  jubé  de  l'église  et,  en  fondant  trois  messes  heb- 


*  Inventaire  des  titres,  p.  242,  Fondations,  n"^^. 

'  Le  domaine  de  Ballan  fut  alors  acquis  par  Pierre  d'Orlier,  comman- 
deur de  Chambcry,  «  et  hoc  pro  supportatione  oneris  unius  misse  in 
capella    Sancte    Crucis    perpetuo    celcbrande    />.    A.    Falco,    o/>.    cit,,    f* 

LXXXVIII   V*". 

3  Cf.  notamment,  dans  les  Minutes  des  not.  de  S'-Antoine,  le  chap.  gén. 
de  1632,  où  l'autel  de  l'Annonciation  est  désigné  comme  étant  «  sous  la 
turbine,  suhtus  turbinem  o. 
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domadaires  à  lautel  qui  était  au-dessous,  avait  voulu 
que  son  corps  reposât  en  cet  endroit  après  sa  mort  *. 

Aj'meric  Sigaud  avait  laissé  pour  la  fondation  de  son 
autel,  dit  VInventaire  des  titres  *,  «  deux  parts  de  tous 
ses  biens  »  formant  la  somme  de  <(  200  escus  d*or  pe- 
tits, valant  27  solz  et  1/2  pièce  ».  Or,  quelques  années 
seulement  après,  en  1479,  cette  somme  n'était  plus 
suffisante  pour  Tentretien  des  trois  messes  de  fondation, 
puisque,  dit  encore  le  mcmc  Inventaire  ^j  «  pour  lors 
on  estoit  en  coutume  de  prendre  cent  escus  d'or  de  fonds 
pour  une  messe  par  sepmaine,  chaque  messe  montant 
à  un  gros  ».  En  conséquence,  le  chapitre  conventuel 
s'assembla  le  8  novembre  de  cette  année  1479,  et,  pour 
maintenir  la  fondation  des  trois  messes,  décida  d'ajouter 
a  à  la  somme  susdite  de  200  escus  d'or,  autres  100 
escus  d'or,  d'une  partie  duquel  argent  furent  acquis  un 
pré....  etc.  ». 

Dans  la  même  délibération,  le  chapitre  décidait  en- 
core de  «  célébrer  solennellement  en  ladite  chapelle, 
au  jour  et  feste  de  l'Annonciation  Nostre-Dame,  la 
messe  conventuelle  avec  les  premières  et  secondes  ves- 
pres  dudit  jour  *  ». 


*  Ce  qui  fut  exécute,  ainsi  que  nous  Tapprend  A.  l'^alco:  ((  llujus  corpus 
(Aymerici  Montisregalis  episcopi)  post  mortem,  mandato  illius,  ex  Monte 
regali  ad  hoc  mo^a^^te^ium  delatum.  in  ecclesia  majori  sub  pensili  mu^- 
gesto  (quam  turbinam  vocant)  per  eum  magnifîco  opcrc  extrui  mandatam 
extitit  tumulatum.  »  Of>.  cit.,  (*  xcv  v"'.  L'n  inventaire,  p.  iH  (Arch.  du 
Rhône,  fonds  de  S'-Antoine.  carton  78;,  dit  que  «  l'évéque  de  Montréal  » 
(Montis  regalis,  Mondovi)  fonda  ce<»  trois  me>ses  «  en  la  chapelle  de  l'An- 
nonciation  de  N.-D.,  autrement  appellée  S'-honat.  » 

*  Art.  Fondations,  n*  H4.  p.  271. 
'  Ihi'd, 

*  Ihtd, 
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L'autc!  de  l'Annonciation  subsistait  encore  au-dessous 
du  )uhé,subtus  turbinem,  en  l'année  1632,  puisque  nous 
voyons  qu'on  y  transfère  alors  la  confrérie  du  Saint- 
Rosaire  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avait  été  attributieà 
la  chapelle  Saint-Etienne';  mais,  peu  après,  il  dis- 
paraissait avec  le  jubé  lui-même  et  l'autel  de  la  Sainte- 
Croix ,  au  milieu  des  nouveaux  aménagements  du 
sanctuaire. 

'  Chap.  gén.  de  1632. 
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verrons  Tune  de  ces  chapelles,  la  premiùre  à  gauche 
en  entrant  dans  Téglise,  dôsigniie  par  Dassy,  qui  b^emble 
s'appuyer  sur  HuSvSenot,  comme  étant  la  chapelle  Saint- 
Jean-rKvangôlistc  ou  Saint-Jcan-Baptistc...  ;  Tautrc 
chapelle,  c'est-à-dire  celle  qui  forme  l'angle  nord-est 
de  Ttiglisc,  est  communément  attribuée  au  roi  Jacques... 
Un  indice  pourtant  nous  ferait  plus  volontiers  pencher 
pour  ce  dernier  emplacement  :  c'est  que  la  chapelle  des 
Saints-Apôtres  s'appelait  aussi  indistinctement  Notre- 
Dame-la-Blanche  ;  ne  serait-ce  pas  parce  que,  dans 
notre  hypothèse,  elle  aurait  été  contiguo  à  la  fameuse 
tribune  Inviolata^  avec  laquelle  elle  était  même  reliée 
par  un  escalier  de  pierres*  ? 

Aymar  Falco,  qui  nous  signale  le  fait  du  double 
vocable  de  la  chapelle  des  Saints-Apôtres,  nous  apprend 
encore  qu'on  y  voyait  la  figure  d'un  homme  sans  vête- 
ments^: c  est-à-dire  peut-être  le  tombeau  du  fondateur, 
l'abbé  Hugues,  qui  avait  légué  (c  tous  ses  joyaux  et 
vaisselle  d'argent  doré  et  non  doré,  livres,  ornemens, 
chevaux,  pour  en  achepter  des  revenus  pour  l'entretien 
de  ladite  chapelle...,  et  tous  les  ans  chanter  son  anni- 
versaire avec  quatre  flambeaux  sur  sa  tombe  *  ». 


*  C'est-à-dire  de  la  Vierge  sans  tache.  V:n  souvenir  des  plus  vénérables 
se  rattachait  à  cette  tribune  ;  nous  en  parlons  plus  loin,  II*  partie, chap.  iv. 

'  Cet  escalier,  dont  on  aperç<^il  encore  la  trace  sur  la  paroi  de  la  cha- 
pelle absidale  dont  nous  parlons,  a  été  démoli  il  y  a  quelque  cinquante  ans, 
et  ses  matériaux,  en  très  beau  calcaire  blanc,  employés  à  la  construction 
d'un  autel  latéral. 

'  Memoratus  Iluf^o  abbas...  legilur...  sacellum  duodccim  Christi  apos- 
tolis  dicatum  cxtruxissc,  quod  vulf4:o  béate  .Marie  que  albc  consuevit  appcl- 
lari.  Op.  cit.,  f"  lxxxix.  —  In  oratorio  béate  iMarie  que  alba  dicitur  ubi 
nudi  hominis  simulachrum  apparet.  IhiJ.,  Ç°  lxxxvii. 

*  Invent,  des  titres,  loc.  sup.  cit. 
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§  2.  Chapelle  du  Saint-Bras.  —  Il  est  assez  difficile 
d'identifier  Tancienne  chapelle  du  Saint-Bras  avec  celle 
qui  est  aujourd'hui  placée  sous  ce  vocable,  et  que  nous 
avons  vue  une  des  quatre  plus  anciennes,  contempo- 
raines de  la  construction  de  l'abside.  Kt  cependant 
«  Tan  1383,  le  prince  Jean  (lalcaz,  comte  de  Vertus, 
de  Milan  et  vicaire  de  l'Empire,  fonde  une  messe  quo- 
tidienne... dans  la  chapelle  ou  autel  qui  doit  être  cons- 
truit en  l'honneur  de  saint  Antoine  ».  Le  prince  s'en 
réservait  \q  Juspatronal ,  c'est-à-dire  le  droit  d'y  nom- 
mer un  titulaire  ;  et  Ylm^enlaire  des  titres,  auquel  nous 
empruntons  ces  détails*,  ajoute  que  a  ledit  autel  fust 
choisi  celui  où  se  disoit  auparavant  la  messe  de  pa- 
roisse, qui  depuis  a  esté  appelé  l'Autel  du  Saint-Bras  ». 
D'autre  part,  nous  savons  par  la  même  source-  que  le 
«  grand  os  du  bras  de  saint  Antoine  » ,  retiré  de  la 
chasse  en  1237,  «  fust  mis  dans  un  précieux  reliquaire 
de  très  fin  or  »  et  déposé  <(  dans  la  chapelle  qui  est  à 
gauche  du  grand  autel  ».  Si  par  là  il  faut  entendre  le 
côté  de  Tépitre,  ce  texte  nous  reporte  bien  à  la  chapelle 
actuelle  du  Saint-Bras  ;  mais  alors  comment  le  concilier 
avec  cet  autre  texte  d'Aymar  Falco,  d'après  lequel  la 
chapelle  du  Saint-Bras  aurait  été  décorée  de  peintures 
remarquables  par  la  munificence  de  son  fondateur^  ? 
On  a  peine  à  croire,  en  effet,  qu'une  peinture  quel- 
conque ait  pu  être  établie  dans  l'espèce  de  réduit  à  peine 
éclairé,  tel  que  l'avait  fait  déjà  l'adjonction  du  «  reves- 


*  Invent,  des  titres ^  n**  aç. 

«  Ibid.,  n»  51. 

'  Suispreterea  sumptibus  princeps  ipse  devotissimus  [Galeacius]egregia 
pictura  exornari  mandavit  sacellum  in  quo  dictum  sanclum  brachium 
asservatur.  Op.  cit.,  f"  lxxxv  v**". 
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tiaire  »  de  la  sacristie,  qui  lui  prend   la  plus  grande 
partie  de  son  jour  à  Textérieur. 

Sous  l'abbé  Ponce  iVlitte,  un  cierge  de  cire  devait 
brûler  à  certains  jours  de  fête  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Bras  ^  Son  recteur  était  appelé  «  brai>s\er  (brasserius) 
ou  gardien  du  bras  de  saint  Antoine  *  ». 

§  3.  Chapelle  des  saints  Pierre  et  Paul.  —  Cons- 
truite au  temps  et  par  les  ordres  de  Tabbé  Pierre  Lobet 
(  I  342- 1  369),  cette  chapelle  est  par  conséquent  Tune  des 
plus  anciennes  de  notre  église.  Elle  fut  richement  dotée 
par  son  fondateur  ;  une  des  clauses  de  la  fondation  por- 
tait que  les  deux  recteurs  spécialement  attachés  au 
service  de  cette  chapelle  auraient,  de  plus,  le  soin  de 
veiller  à  ce  que  les  novices  du  monastère  reçussent  une 
formation  et  une  éducation  convenables  -^ 

L Inventaire  des  titres^,  à  la  date  du  27  juin  1358, 
mentionne  encore  la  fondation  d'une  messe  quoti- 
dienne par  noble  Aymaret  Lobet  de  Murinays,  moj'en- 
nant  «  huict  sestiers  de  froment  et  quatre  de  seigle  de 
cenvSe  annuelle  ».  Cet  acte  est  passé  à  Romans,  en  pré- 
sence de  l'abbé  Pierre  Lobet. 

Nous  avons  dit  qu'un  indice  assez  probable  nous 
permettrait  d'assigner  l'emplacement  de  la  chapelle 
Saint-Pierre  à  la  sixième  travée  en  remontant  le  colla- 
téral sud.  c'est-à-dire  auprès  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 

*  A.  Falco,  op.  cit..  f"  Lxxxv. 

*  \ot.  GoHART,  R.  2,  fol.  25,  Arch.  du  Rhônc. 

^  Hic  (Pelrus  Lobet)  capcllaniam  saccllumque  ad  altare  bealorum  Petri 
et  Pauli,  in  majori  ipsius  monasterii  templo,  extruxit  fundavitque;  binis 
rectoribus  institutis,  quos  voluit  curam  gerere,  ut  novitii  in  monasterio 
constituti  luudabiliter  instruercntur  atque  crudirenlur.  Anton,  hist.  comp., 

f"   KXXXIII. 

*  Page  230,  art.  Fondations,  n**  i  i. 
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Trinité.  On  voit,  en  effet,  à  cet  endroit  les  armes  de 
Tabbé  Pierre  Lobet  ou  du  moins  celles  de  sa  famille  : 
de  (gueules)  à  la  bande  engrelée  (d'or)  chargée  de  trois 
loups  (d'azur).  (V.  fig.  32.) 

Quoi  qu*il  en  soit,  disons  tout  de  suite  que  cette 
chapelle,  où  se  trouvent  les  armoiries  des  Lobet,  est 
une  des  plus  remarquables  par  sa  construction  :  sa 
voûte  est  à  arceaux  ramifiés,  et  une  deuxième  section 
de  voûte  à  arêtes  croisées,  qui  dégage  tout  l'intrados  de 
la  fenêtre,  a  permis  de  donner  de  ce  côté  plus  de  pro- 
fondeur (V.  le  plan,  fig.  57).  Les  colonnes  qui  soutien- 
nent la  voûte  principale  viennent  mourir  à  mi-hauteur 
dans  les  pinacles  de  niches  artistement  sculptées.  C'est 
dans  le  socle  d'un  de  ces  pinacles  qu'on  voit  l'écusson 
de  la  famille  Lobet. 

Signalons  encore  dans  cette  chapelle  une  gracieuse 
piscine  qui  sert  aujourd'hui  d'armoire  et  dont  l'inté- 
rieur est  sculpté  de  manière  à  imiter  la  vue  d'une  cha- 
pelle en  miniature:  colonnettes ,  nervures,  etc.,  rien 
n'y  manque,  et  il  serait  à  désirer  qu'on  supprime  les 
vulgaires  portes  de  bois  qui  masquent  habituellement 
ce  petit  chef-d'œuvre. 

§  4.  Chapelle  Saint-Jean.  —  Cette  chap>elle,  nous  dit 
Aymar  Falco,  fut  fondée  dans  la  grande  église  par  les 
soins  de  l'abbé  Guillaume  Mitte,  qui  la  choisit  pour  sa 
sépulture  *.  Le  P.  Hussenot  précise  davantage,  mais  un 


*  Op.  cit.,  f*  Lxxxii.  Dans  ce  passage,  Falco  met  celle  chapelle  sous  le 
vocable  de  S.  Jean  l'Iivangéliste  ;  d'autres  documents  semblent  employer 
indistinctement  l'un  ou  Fautre  de  ces  deux  vocables,  S.  Jean  TEvangéliste 
ou  S.  Jean-Baptiste.  Si  c'étaient  là  deux  titres  de  fondations  distinctes, 
leur  emplacement,  croyons-nous,  n'en  était  pas  moins  identique. 
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peu  différemment  :  le  26  vSeptembre  13  |2,  l'abbé  Guil- 
laume donne  ((  quittance  et  rémission...  à  frère  Ber- 
trand Mitte,  célérier  et  commandeur  de  Ranvers,  de 
tout  ce  que  ce  dernier  pouvoit  devoir  audit  seigneur 
abbé...,  môme  de  2,000  florins  d'or  de  Florence  »,  dus 
par  <(  frère  Ara.^onus  Berardi,  commandeur  de  Na- 
varre... à  la  charge  que  ledit  cclérier  et  ses  successeurs 
feront  faire  et  parachèvera  leurs  frais...  une  chapelle 
de  pierre  et  un  autel  sous  le  nom  et  en  l'honneur  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  et  de  saint  Jean-Baptiste, 
avec  un  tombeau  dans  le  mur  fermant  ladicte  chapelle, 
bien  travaillé  avec  des  ouvraiçes  et  images  en  sculptures 
convenables,  la  représentation  dudit  seigneur  abbé  re- 
levée sur  la  pierre  qui  couvrira  le  tombeau,  etc.  *  ».  Le 
P.  Hussenot  ajoute  que  ladite  chapelle  est  «  celle  où 
aujourd'hui  (1743)  est  la  chapelle  de  la  cure  dédiée  à 
saint  Didier  »  ,  c'est-à-dire,  continue  Dassy  *,  la  pre- 
mière à  gauche  en  entrant  dans  l'église,  où  sont  actuel- 
lement les  fonts  baptismaux. 

\J Inventaire  des  titres  nous  apprend  encore,  relati- 
vement à  la  même  chapelle,  que  le  seigneur  Enguerrand, 
baron  de  Coucy,  y  fit  des  fondations  de  messes  en  i  394, 
((  laquelle  chapelle  (Saint-Jean-Baptiste)  ledit  seigneur 
avait  fait  peindre  et  orner  ^)>. 

§  5.  Chapelle  des  Trois  Frères  Martyrs. —  Construite 
au  temps  de  l'abbé  Jean  de  Polley  (t  143^),  cette  cha- 
pelle devait,  dans  la  pensée  de  ses  fondateurs,  Guil- 
laume Brunet  et  Poncette  Belette,  son  épouse,  recevoir 


*  Inventaire,  ms.  aux  Archives  de  Tlsèrc,  n"  50. 
-  L' Abbaye. ..^  p.  ^22. 
'  Art.  Fondations,  n"  20. 
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les  corps  des  trois  frères  martjTS,  Spcusippe,  Eleusippe 
et  Méleusippe,  «  qui  jusque-là  avaient  été  conservés,  en 
un  lieu  élevé,  dans  la  chapelle  du  Saint-Bras*  ». 

La  construction  était  achevée  en  1436,  et  le  25  juillet 
de  cette  année,  les  deux  époux  demandaient  officielle- 
ment à  l'abbé  qu'elle  fût  mise  sous  le  vocable  des  Trois 
Frères  Mart3'rs.  De  plus,  ils  s'offraient  à  faire  confec- 
tionner une  nouvelle  châsse  couverte  d'argent  pour  y 
déposer  les  reliques;  cette  châsse  serait  placée  <(  dans 
une  grille  de  fer  doré  attachée  au  murdc  la  chapelle; 
...  une  lampe  ardente  »  devait  y  être  entretenue  jour  et 
nuit.  Enfin,  les  mêmes  fondateurs  proposaient  de  faire 
disposer  dans  le  mur  de  leur  chapelle  «  une  armoire... 
pour  y  conserver  avec  l'honneur  deub  un  bras  desdits 
saints  martyrs  ».  Ils  en  assuraient  la  fondation  par  des 
r-evenus  à  prendre  sur  un  pré  encore  actuellement  connu 
sous  le  nom  de  pré  Brunet. 

Le  document  dont  nous  extrayons  ces  détails*  spécifie 
encore  l'emplacement  de  la  chapelle  des  Trois  Frères 
-Martyrs,  Speusippe,  Eleusippe  et  Meleusippe,  ((  près  de 
celle  de  Saint-Jean-l'Évangéliste  ». 

§  6.  Chapelle  Saint-Etienne.  —  L'emplacement  de 
cette  chapelle,  de  même  que  pour  la  précédente,  est 
caractérisé  dans  les  actes  anciens  par  ((  une  armoire  » 
fermée  dans  le  mur,  celle-ci   réservée  à  la  garde  des 

*  Hoc  etiam  tempore...  Guillielmus  Bruneti  et  Ponceta  ejus  uxor  ab 
abbate  et  capitulo  facultatem  oblinucrunt  edilicandi  sacellum  in  honorem 
ipsorum  trium  martyrum  ;  quod  exinde  iidem  conjuges  exiruxerunt,  et  ad 
illud  eorumdem  sanctorum  corpora,  que  prius  in  sancti  Brachii  saccllo, 
loco  sublimiore  reposita  servabantur,  transferri  procurarunt.  Anton,  hist. 
comp,^  f*  xcii  V". 

*  Inventaire  des  titres,  art.  Fondations,  p.  258,  n°  62. 
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archives  et  munie  d'une  «  porte  de  fer  à  trois  clefz  *  » . 
Aussi,  quand,  le  25  février!  49 1 ,  labbé  de  Roquemaure 
et  les  religieux  de  rabba3'e  veulent  faire  constater  pu- 
bliquement la  présence  chez  eux  des  papiers  qui  éta- 
blissent l'authenticité  du  corps  de  saint  Antoine,  c'est 
dans  cette  chapelle,  auprès  de  cette  armoire,  qu'ils  con- 
duisent le  secrétaire  delphinal  commis  à  cet  effet  *. 

A  une  date  antérieure  nous  voyons  le  nom  de  la 
chapelle  Saint-Élienne  mentionné  dans  deux  actes  de 
fondations  :  dans  le  premier  (24 octobre  1412),  le  grand 
prieur  Guigue  Robert  donne  à  cette  chapelle  —  qui,  dit 
un  autre  acte,  avait  été  fondée  par  frère  Bernard  Bo- 
niface,  commandeur  de  Milan  ^  —  «  la  somme  de  400 
escus  d'or,  valant  600  florins  d'or*  »  ;  dans  le  deuxième 
acte  (3  juillet  1430),  le  même  grand  prieur  lègue  à  la 
même  intention  ((cinq  quartelléesde  pré  à  Saint-Bonnet- 
de-ValcIcrieux  ^  ». 

La  confrérie  du  Saint-Rosaire  avait  été  érigée  dans 
cette  chapelle  et  elle  y  demeura  jusqu'en  1632,  époque 
où  nous  l'avons  vue  transportée  à  l'autel  de  l'Annon- 
ciation. 

§  7.  Chapelle  Saint-Claude.  —  Cette  chapelle  était 
située  proche  la  chapelle  des  Trois  Saints  Frères  Mar- 
tyrs*^, et,  comme  le  porte  l'acte  original  de  sa  fondation, 

'  Invent,  des  titres,  art.  I^'ondalions,  n"  62. 

'  Ihid..  pp.  92-s,  n*"  34-35.  Parmi  les  papiers  contenus  dans  celle 
armoire,  ils  tirèrent  un  «  livre  escrit  d'ancienne  lettre  »  et  contenant  le 
procès-verbal  de  la  reconnaissance  des  reliques  de  S.  Antoine  faite  en  1237 
par  Tarchevêque  de  Vienne. 

'  Arch.  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  carton  81,  parch. 

*  Invent,  des  titres,  p.  297,  Fondations,  n°  184. 

*  Ihid,,  p.  298,  n*  193. 

*  Ibid.f  p.  260,  art.  Fondations,  n'  63. 
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(i  du  côté  gauche  »  de  Tôglise  ^  Elle  fut  construite  par 
les  soins  d'un,  religieux  de  l'abbaye,  a  frère  Jean  Revel, 
commandeur  de  Valence,  au  diocèse  de  Pavic  ».  L'acte 
de  fondation,  qui  est  du  9  novembre  1444,  et  qui  porte 
que  cette  chapelle  doit  être  prochainement  construite 
«  in  brevi  tempore  edificanda  »,  mentionne  une  messe 
quotidienne  à  son  autel  pour  le  repos  de  l'âme  du  fon- 
dateur, et  spécifie  que  «  ladite  messe  se  dira  ordinaire- 
ment après  le  Libéra  me  de  Prime,  ou  immédiatement 
après  Prime  quand  on  ne  dit  pas  de  Libéra^  ». 

Le  même  acte  nous  apprend  que  le  fondateur  don- 
nait au  chapitre,  tant  pour  la  «  dotation  que  pour  Tédif- 
ficationde  ladite  chapelle..,  soixante  setiers  de  froment... 
affectés  sur  les  paroisses  de  Saint-Étienne-de-Saint- 
Geoirs,  Sillans  et  Saint-Michel...  pour  le  prix  principal 
de  six  cents  ducats  d'or  par  lui  réellement  payés  ^  ».  Il 
y  avait  encore  à  cette  fondation  cette  clause  curieuse  à 
noter,  à  savoir  que,  si  en  creusant  les  fondements  de 
la  nouvelle  chapelle  on  retrouvait  les  corps  de  deux 
personnages,  parents  d'un  des  témoins  de  l'acte  et  qui, 
croyait-on,  avaient  été  ensevelis  en  cet  endroit,  on  au- 
rait soin  d'en  transporter  les  restes  dans  la  chapelle 
elle-même  *. 

§  8.  Chapelle  Saint-Paul,  ermite.  —  Construite  par 
l'abbé  Gérenton  de  Châtcauneuf  (i  389-1405),  cette 
chapelle  reçut  la  dépouille  mortelle  de  cet  abbé  dans  un 


^   Parch.  Arch.  du  Rhône,  fonds  de  S'- Antoine,  carton  269. 

•  Invent,  des  titres,  loc.  cit.  —  A.  Falco,  f*  xciiii  v"*. 
'  Arch.  du  Rhône,  loc.  cit. 

*  L'acte  de  cette  fondation  étant  un  modèle  du  genre,  nous  en  donnons 
le  texte  aux  Pièces  justificatives.  Apf^end.  K. 
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tombeau  qui  subsistait  encore  au  temps  d'Aymar  Falco^ 
D  après  la  volonté  expresse  de  son  fondateur,  c'était 
dans  cette  chapelle  qu'on  devait  célébrer  chaque  matin 
la  première  messe  du  jour,  et  le  chapitre  général  de 
1627,  qui  rappelle  cette  clause,  ordonne  en  même 
temps  aux  «  commissaires  de  la  fabrique,  de  la  pour- 
voir au  plus  tôt  d'une  barrière  ou  balustrade  de  bois*. 
Dassy  place  la  chapelle  Saint- Paul,  ermite,  un  peu 
au  hasard,  la  troisième  en  remontant  le  collatéral  sud. 
Nous  aurions  plutôt  des  raisons  de  lui  attribuer  l'em- 
placement de  la  deuxième  au  nord,  puisque,  comme 
nous  le  disions  plus  haut  (p.  71),  il  est  permis  de 
reconnaître  les  armes  de  l'abbé  Gérenton  dans  les 
vestiges  martelés  de  la  clef  de  voûte.  Ajoutons  qu'un 
des  quatre  magnifiques  panneaux  des  peintures  qui 
ornent  cette  chapelle,  et  dont  nous  parlerons  longue- 
ment plus  loin,  retrace  le  bienheureux  trépas  de  celui 
qui  fut  le  précurseur  et  le  modèle  de  saint  Antoine 
dans  les  solitudes  d'Egypte. 

§  9.  Chapelle  Sainte-Anne.  —  Les  documents  sont 
encore  moins  explicites  au  sujet  de  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  qui  aurait  eu  pour  fondateur,  sous  le  gouverne- 
ment de  l'abbé  Hugues  de  Châteauneuf,  un  très  noble 


^  Extruxit  autem  Gercntonîus  ipse  sacellum...  suis  impensis  ad  altare 
sancti  Pauli  primi  eremite,  ubi  sepulchrum  ejus  ad  hec  usque  tempora 
visilur.  Anton,  hist.  comp.,  f**  lxxxvii  et  verso. 

'  Sancitum  est  pretcrea  ut  fabricœ  commissarii  curent  quamprimum 
ficri  poterit  accommodari  et  lignea  crate  claudi  sacellum  bcati  Pauli  primi 
heremit.'u,  in  quo  singulis  diebus  celebrandum  est  primum  sacrum  juxta 
piam  fundatoris  ejus  institulionem.  Minutes  des  not.  de  S'-Ant.,  Reg.  de 
1627,  f"  89. 
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chevalier,  Pierre  d'Arsinev,  sénéchal  de  Provence*. 
L'acte  de  fondation  est  mentionné  dans  \  Inventaire  des 
titres-  à  la  date  du  lo  décembre  1405. 

Nous  savons  encore  que  la  chapelle  Sainte-Anne  pos- 
sédait «  certains  grands  armoires...  en  la  murailhe,  au 
dessoulz  les  verrières...  du  cousté  de  main  dextre,  les- 
quelles armoyres  ont  les  portes  couvertes  de  fort  blanc, 
fermans  à  trois  clefs^  »  ;  que  dans  cette  armoire  on 
conservait  le  fameux  original  appelé  «  la  réforme  », 
c'est-à-dire  le  livre  de  la  réforme  de  1477,  et  plusieurs 
lavettes  contenant  des  bulles  *. 

§  10.  Chapelle  dite  du  roi  Jacques.  —  Le  sérénissime 
prince  Jacques  de  Bourbon,  roi  titulaire  de  Hongrie,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem  ,  avait  une  dévotion  singulière 
pour  l'église  de  Saint-Antoine.  Il  y  vint  plusieurs  fois  en 
pèlerinage,  notamment  sous  labbé  Arthaud  de  Grandval 
(1419-1427);  et  c'est  pendant  une  de  ces  visites,  vers 
1423,  que  ce  prince  aurait  fait  construire  une  chapelle 


*  A.  Falco,  o/>.  c//.,  lxxxix. —  \  'Invent,  des  titres,  p.  309,  n"  26401267, 
et  un  Répert.  chronolo^.  (aux  Arch.  du  Rhône,  carton  s)  appellent  ce  che- 
valier €  noble  Pierre  d'Acagnon  ». 

*  Loccit. 

'  Arch,  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  carton  2  14. 

*  Les  pièces  du  procès  intente  en  1585  par  les  Antonins  contre  l'usur- 
pation de  la  commanderie  d'Ast,  en  Piémont,  nous  décrivent  ainsi  ce  livre 
des  statuts  :  «  ...librum  quendam  corio  nigro  cum  quinque  liliis  aureis  in 
utraque  parte  cohoperto,  ...continentem  ccntum  et  triginta  sex  folia  carthe 
pecornis,  quam  pergameneam  vocant,  absque  repertorio  titulorum.  Qui 
incipit  in  primo  folio  :  Religionis  sancti  Antonii  Vicnnensis  sacre  Ref- 
formaiionis  liber  féliciter  incipit,  etc.,  et  terminalur  in  ultima  pagina  et 
in  subscriptione  notarii  prœfati  monasterii  requisitus  et  nx^atus.  (Minutes 
d'Eust.  Piémont,  vol.  1585.) 
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qualifiée  par  Falco  de  «  célèbre  et  remarquable*  » 
Le  vocable  de  cette  chapelle  n'est  pas  indiqué,  c 
nous  ne  sommes  guère  plus  en  état  d'en  détermine 
l'emplacement  certain.  Une  tradition  propagée,  sino 
inventée  par  les  modernes  ciceroni,  désigne  asssez  sou 
vent  aux  étrangers  la  chapelle  absidale  qui  form 
l'angle  nord-est  de  Téglise  comme  étant  celle  du  rc 
Jacques.  Cette  opinion  a  contre  elle  d'abord  les  prc! 
somptions  qui  ont  sollicité  nos  préférences  pour  réserve 
cet  emplacement  à  la  chapelle  de  Notre- Dame -la 
Blanche;  de  plus,  et  bien  que  cette  remarque  doiv 
heurter,  presque  au  même  titre,  notre  précédente  h} 
pothèse,  nous  devons  dire  que  la  chapelle  en  questio 
est  trop  visiblement  contemporaine  de  l'abside,  le 
dessins  très  purs  des  meneaux  de  sa  fenêtre  accuser 
trop  nettement  le  beau  xiii*'  siècle  pour  pouvoir  étr 
attribuée  comme  chapelle  du  roi  Jacques  à  un  cons 
tructeur  du  xv""  siècle.  Tout  au  plus,  si  la  chapelle  di 
roi  Jacques  a  réellement  été  construite  dans  cette  parti 
de  Téglise,  pourrait-on  lui  concéder  l'emplacement  d 
la  chapelle  voisine  qui,  primitivement  semblable  à  1; 
précédente,  a  subi  dans  la  suite  un  travail  de  remanie 
ment  destiné  à  l'agrandir  d'une  demi -travée.  Ces 
actuellement  la  chapelle  des  Saintes -Reliques.  Se 
dimensions  plus  vastes,  certains  détails  de  sculptures 
auraient  pu  lui  valoir,  de  la  part  de  Falco,  les  épithète 
ci-dessus  mentionnées,  et  les  formes  anguleuses,  1 
dessin  général  de  sa  fenêtre  rappelleraient  assez  biei 
l'époque  où  le  roi  Jacques  dotait  l'église  de  Saint-An 
toine  d'une  nouvelle  chapelle.  D'autre  part,  pourtant 


*  Hic  eliam  rcx  sercnissimus  (Jacobus)  celebrem  capellam  scu  sacellur 
egregium  in  eodem  monasterio  cxtrui  fccil.  Anton,  hisl.  comp..  f"  xci. 
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le  prince  avait  spécifié  dans  son  testament  que  son  corps 
serait  «  cnsevely  devant  le  grand  autel...  à  gauche  et 
du  costé  de  la  chapelle  du  Saint-Bras  ^  Comment  dès 
lors  admettre  que  sa  chapelle  était  au  nord  du  transept, 
puisque  nous  le  voyons  ici  choisir  sa  sépulture  «  à 
gauche  »,  c'est-à-dire  au  midi  ? 

Disons  plutôt,  d  après  un  texte  explicitedc  1620,  que 
la  chapelle  du  roi  Jacques  était  «  derrière  le  maitre- 
autel  ^  »,  par  conséquent,  si  non  identifiée  avec  l'autel 
de  rétro  du  roi  de  France,  du  moins  placée  dans  la 
région  absidale  de  Téglisc.  De  là,  sans  doute,  la  clause 
du  testament  par  laquelle  ne  pouvant,  pour  un  motif 
quelconque,  avoir  sa  tombe  derrière  le  maitrc-autel,  il 
la  veut  a  devant  »,  c  est-à-dire  le  plus  près  possible  de 
la  chapelle  qu'il  avait  fondée. 

§  II.  Chapelle  Sainte-Catherine.  —  A  la  date  du  6 
janvier  1387  nous  trouvons  la  mention  d'un  autel  ou 
chapelle  Sainte-Catherine,  situé  en  la  grande  église 
«  près  du  clocher,  profe  campanile  »,  où  un  bienfaiteur 
fonde  une  messe  quotidienne^. 

La  note  spécifiant  ici  que  cette  chapelle  se  trouvait 
près  du  clocher,  c'est-à-dire  à  l'emplacement  que  devait 
occuper  plus  tard  Notre-Dame-de-Consolation,  montre 
que  dès  le  xiv*'  siècle  une  construction  existait  à  cet 
endroit.  Plus  tard,  après  les  remaniements  de  cette 
partie  de  Tédifice  nécessités  par  la  fondation  de  Guil- 
laume Guillon,  vers  14H3,  le  titre  de  Sainte-Catherine 


*  Inventaire  des  titres,  n"  47. 

'  ((  ...a  tergo  majoris  altaris,  in  sacello  rc'jis  Jacobi  vulgo  dicli.  »  Chap. 
génér.  de  1620. 
'  Arch.  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  carton  80. 
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n'en  subsiste  pas  moins  à  la  même  place  et  se  confond, 
jusqu'à  la  fin  du  xvi''  siècle  avec  ceux  de  Notre- Dame- 
de-Consolation  et  de  Notre-Dame-de-Pitié.  Nous  avons 
ainsi  un  curieux  exemple  d'un  multiple  bénéfice  attaché 
à  un  seul  autel.  La  privSe  de  possession  de  la  ((  rectorie 
de  Sainte-Catherine  ou  Notre-Dame-dc-Pilié  »,  dit  un 
document  du  25  novembre  1581  ,  se  faisait  alors  en 
baisant  *(  le  lieu  où.soulloyt  estre  Tautcl  de  ladite  rec- 
torie *  » . 

Remarquons  encore  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre 
cette  chapelle  avec  une  autre  pareillement  dédiée  à 
sainte  Catherine  et  qui  se  trouvait  dans  le  grand 
hôpital  de  Saint-Antoine-. 

§  12.  Autres  chapelles  ou  autels.  —  La  mention  du 
a  recteur  de  la  chapelle  Saint-Laurent  ))  est  fréquente 
dans  l'histoire  de  Saint-Antoine  pendant  la  seconde 
moitié  du  xvi*'  siècle^.  C'était  alors  le  titre  d'un  des  reli- 
gieux les  plus  en  vue  de  l'abbaj^e,  frère  François  Ro)% 
dont  les  parents,  Odibert  Roy  et  Claude  Bertalle,  choi- 
sirent leur  sépulture  dans  sa  chapelle  (1571  et  1574). 

Les  autres  renseignements  font  défaut  :  nous  savons 
seulement  que  cette  rectorie  existait  avant  1444,  puisque, 
dans  l'acte  de  fondation  de  la  chapelle  Saint-Claude,  il 
est  spécifie  qu'en  attendant  l'achèvement  de  cette  cha- 
pelle, les  prières  fondées  devront  être  faites  dans  celle 
de  Saint-Laurent.  Le  roi  Jacques  lui  même  l'avait  déjà 
mentionnée  dans  l'acte  de  fondation  de  sa  chapelle  en 
1423*. 

^  Arch.  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  carton  8. 

'  Cf.  Le  bourg  et  l'abbaye  de  S'-A;//.  aw  temps  des  guerres  de  religion^ 
passim. 

'  Ibid,,  p.  12. 

*  Inventaire  des  titres,  p.  250,  n"  47. 
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Le  12  juillet  14 12  ((  honnête  Gaultier  Gomard,  de 
Saint-Antoine  fondait  deux  anniversaires  à  dire  à  per- 
pétuitti  dans  Tôglise  de  ce  monastère  eri  sa  chapelle  de 
Saînt-Blaise  *  ».  Cette  dernière  expression  qui  semble 
attribuer  à  Gaultier  Gomard  la  propriété  de  sa  cha- 
pelle, indiquerait  qu'il  en  était  plus  qu'un  fondateur 
ordinaire  et  qu'il  en  avait  probablement  procuré  la 
construction. 

Dans  un  acte  de  fondation  du  1^  novembre  1423 
noble  Jacques  de  Cozuti,  de  Saint-Antoine,  s'engage 
à  fonder  «  quatre  messes  par  semaine  »  dans  la  chapelle 
àe  Sainte-Marguerite  et  il  la  pourvoit  d'ornements.  Il 
déclare,  de  plus,  y  vouloir,  à  l'anniversaire  de  sa  mort, 
une  messe  de  Requiem,  après  laquelle  on  devra  chanter 
un  Libéra  sur  sa  tombe  -. 

Un  autel  Saint-Martin  existait  <(  entre  les  deux  pil- 
liers  qui  sont  vis-à-vis  de  la  chappelle  Saint-Pierre  ^  », 
fondé  vers  1430,  par  «  honnête  Martin  Tetut  ».  Le 
i"  décembre  1435,  le  même  personnage  dotait  encore 
cet  autel  d'une  fondation  de  messe  ^ 

L'autel  dit  des  Alleman''  était  probablement,  lui 
aussi,  un  autel  adossé  à  un  pilier,  car  son  fondateur, 
<(  Messire  Sibued  Alleman,  évcsque  et  prince  de  Gre- 
noble »,  l'avait  fait  construire  «  à  gauche  de  l'entrée  du 


'  lurent,  des  titres,  p.  244,  art.  Fondations,  n"  38. 

'  Ihid..  p.  248.  n"  46,  et  Falco,  op.  ci/.,  f*  xciiii  v"". 

3  Invent,  des  titres,  p.  257,  art.  Fondations,  n"  61. 

*  Ibid. 

*  C'est-à-dire  de  la  célèbre  famille  dauphinoise  des  Alleman. 
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chœur*  ».  L'acte  de  fondation  est  du  i8  mars  1472  et 
mentionne,  outre  une  messe  quotidienne  «  cinq  anni- 
versaires, à  sçavoir  :  quatre  les  quatre  vendredis  des 
Quatre-Temps  et  le  cinquième  le  18  aoust.  Ladite  cha- 
pelle et  messe  (quotidienne)  devront  être  appelées  la 
chapelle  et  messe  des  Alleman  et  ladite  messe  sera  dite 
la  dernière-  ». 

Aymar  Falco  parle  d'une  chapelle  ((  d'un  travail  ma- 
gnifique )>  que  le  roi  Louis  XI  fit  construire  dans  l'église 
de  Saint-Antoine  et  qu'il  dota  à  perpétuité  3.  H  n'in- 
dique pas  le  vocable  de  cette  chapelle,  mais  nous  sa- 
vons par  ailleurs  qu'elle  était  dédiée  à  Notre-Dame- 
de-Grâce^  Ce  titre  était  d'ailleurs  celui  d'une  image 
vénérée  antérieurement  à  Saint-Antoine,  puisque  dès 
141  5  (18  juin),  nous  voyons  un  religieux  ^(  frère  Jean 
Privât  »  fonder  un  Salve  Regina  «  devant  l'image  de 
Notre-Dame-de-Grâcc  »  et  léguer  à  cet  <<  cflet  240  frans 
de  revenus"'  ».  Plus  tard,  en  1598,  c'est  à  cet  autel  que 
le  notaire  Eustache  Piémont  viendra  porter  ses  remer- 
ciements pour  avoir  été  préservé  de  la  peste ^. 

L'auteur  de  VAiiloniafie  mentionne  également  un 
acte  testamentaire  par  lequel,  au  temps  de  l'abbé  Hum- 
bert  de  Brion(  14 38-1459),  ((  illustre  et  puissant  Antoine 


^  lurent,  des  titres,  p.  270,  art.  Fondations,  n°  81. 

«  Iht'd. 

^  Extruxit  quoque  rex  ipse  in  primario  jam  dicli  monasterii  lemplo  ma- 
gnifico  opère  sacellum,  assignata  dote,  qua  mcdiante,  divina  mystcria 
ibidem  perpetuo  celebrarentur.  Anton,  hist.  comp.,  f**  xcvi  v*". 

*  Invent,  des  titres,  p.  278,  art.  Fondations,  n*  75. 

•''  Ihid.,  n"  146. 

®  Mémoires.,.^  p.  465. 
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de  Châtenay,  vicomte  de  Tallard  »,  chargeait  son  héri- 
tier de  fonder  c  une  chapelle  »,  qui  n'est  pas  autrement 
spécifiée,  dans  Téglise  de  Saint-Antoine*. 

Une  chapelle  des  Cinq-Plaies  existait  en  1541,  qui 
avait  été  dotée  précédemment  de  trois  anniversaires  par 
son  fondateur  frère  Jean  de  la  Pierre-.  Le  nom  de  cette 
chapelle  revient  plusieurs  fois  ensuite  dans  les  actes  de 
prise  de  possession  de  bénéfice,  et  un  acte  de  ce  genre, 
du  4  août  1570,  spécifie  qu'elle  avait  été  «  entièrement 
détruite  par  les  huguenots^  ». 

Un  autre  acte  de  1  545  mentionne  une  chapellenie  de 
Saint-Mathieu  dont  les  rentes  sont  attachées  à  l'autel 
d'une  chapelle  Saint-Thomas^ . 

Ailleurs  enfin,  vSont  mentionnés,  sans  plus  de  détails, 
un  autel  des  Trois-Rois,  un  autel  Sainl-Barthélemy , 
un  troisième  dédié  à  saint  Roch  ^. 

En  1680  et  à  la  date  du  10  décembre,  nous  trouvons 
la  mention  d'un  autel  dédié  à  YImmaculée-Conception, 
où  François  Nivolet,  médecin  ordinaire  de  Tabbaye, 
choisit  sa  sépulture  et  où  il  fonde  une  messe  quoti- 
dienne au  capital  de  4,380  livres  ^\ 


*  A.  Falco,  op.  cit..,  f"  xciiii  v""*. 

'  Arch.  du  Rhône,  not.  Goiiart,  carton  39,  reg.  Il,  f*  127. 
'  Arch.  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  carton  8. 

*  Ibid. 

^  A  propos  de  ce  saint,  nous  pourrions  demander  s'il  ne  serait  pas  permis 
de  reconnaître  les  restes  de  sa  statue  dans  les  vestiges  mutilés  que  l'on  peut 
voira  mi-hauteur  du  pilier  qui  soutient  la  chaire  et  où  Toeil  croit  découvrir 
des  lignes  rappelant  les  contours  d'un  chien  et  d'un  bourdon  de  pèlerin. 

^  Arch.  du  Rhône ^  fonds  de  S'-Antoine,  carton  7. 
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Au  XVII*  siècle  encore,  la  chapelle  absidale,  au  nord, 
qui  est  maintenant  la  chap>elle  des  Saintes  -  Reliques . 
était  dédiée  à  saint  Joseph.  C'est  du  moins  ce  que  Ton 
peut  conclure  de  l'acte  du  prix-fait  des  balustrades  en 
fer  qui  devaient  fermer,  de  chaque  côté  du  maître- 
autel,  d'une  p)art  la  chapelle  Saint-Antoine,  de  l'autre 
la  chapelle  Saint- Joseph  ^ 

§  1 3.  Chapelle  paroissiale  ou  de  la  cure. —  En  1 577, 

il  y  a  dans  l'église  de  Saint-Antoine  une  chapelle  Saint- 
André,  dite  «  chapelle  de  la  cure  )).  Un  peu  plus  tard, 
cette  «  chapelle  de  la  cure  »  porte  le  nom  de  Saint- 
Sébastien.  Enfin,  le  lecteur  s'en  souvient,  le  Père 
Hussenot  nous  a  dit  déjà  que,  de  son  temps  H 74 il,  la 
chapelle  de  la  cure  était  dédiée  à  saint  Didier  *.  C'est  là 
une  preuve  de  plus  d'affirmer,  ainsi  que  nous  le  faisions 
en  commençant,  qu'une  seule  et  même  chapelle  pou- 
vait avoir  eu  plusieurs  titres  successifs  ou  simultanés  ; 
ce  qui  est  d  ailleurs  l'unique  manière  d'expliquer  le 
grand  nombre  de  vocables  que  nous  avons  eu  à  consi- 
gner dans  ce  chapitre. 

La  '<  chapelle  de  la  cure  »,  c'est-à-dire  celle  où  se 
faisaient  les  fonctions  paroissiales,  avait  été  choisie,  la 
première  à  gauche  en  entrant  dans  l'église,  par  consé- 
quent dans  un  endroit  relativement  isolé  et  de  manière 


*  V.  plus  loin  chapitre  viii  et  Appettdice  I, 

'  Eustache  Pikmont  {Minutes^  vol.  1595,  f"  40)  spécifie  qu'elle  (c  contient 
une  arche  dans  laquelle  sont  les  ornements  de  ladite  cure  ».  Vraisembla- 
blement c'était  le  lieu  de  réunion  de  la  ((  confrérie  de  S.  Antoine  et  de 
S.  Sébastien  ».  —  Signalons,  pour  mémoire,  une  autre  confrérie,  celle  de 
S.  Crépin,  patron  des  cordonniers,  que  nous  avons  rencontrée  au  xvi'  siè- 
cle, et  la  confrérie  du  T.  S.  Sacrement  érigée  par  une  bulle  d'Innocent  XI 
(18  mars  i(»8i)  et  qui  subsiste  encore.  {Inventaire  des  titres,  p.  22?,  art.  323.) 
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â  ne  pas  gêner  les  côrômonics  el  offices  de  Téglise  abba- 
tiale proprement  dite.  Les  religieux  tenaient  beaucoup 
à  cette  séparation,  qui  tîtait  pour  eux  la  garantie  d'un 
privilège  dont  ils  étaient  très  jaloux  :  Texemption  de  la 
juridiction  épiscopale.  Cette  exemption  leur  avait  été 
renouvelée  par  arrêt  du  conseil  du  Parlement  de  la 
province  en  date  du  17  avril  1668;  et  dès  Tannée  sui- 
vante ils  s'en  prévalaient  hautement  pour  empêcher 
larchevêque  de  Vienne,  Henri  de  Villars,  en  cours  de 
visite  pastorale,  de  faire  acte  d'autorité  quelconque  dans 
l'église  abbatiale,  en  dehors  de  l'espace  strictement 
limité  par  les  piliers  avoisinant  la  chapelle  de  la  cure  *. 
Ainsi  distinguée  au  spirituel  de  l'église  abbatiale,  la 
chapelle  de  la  cure  ne  l'était  pas  moins  au  temporel  ; 
elle  avait  non  seulement  ses  revenus  et  ses  charges 
spéciales,  comme  les  autres  chapelles,  mais  jusqu'à 
son  mobilier,  ses  ornements,  ses  vases  sacrés  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  service  paroissial.  Nous  avons 
sous  les  yeux  un  inventaire  de  tous  ces  objets,  dressé  le 
23  avril  1689,  et  qui  n'est  rien  moins  que  luxueux  dans 
son  ensemble  ;  nous  en  donnons  le  texte  intégral  aux 
Pièces  justificatives"'.  Notons  seulement  ici,  dans  l'or- 
nementation de  cette  chapelle,  «  un  ange  de  bois  doré 


*  Minutes  du  notaire  Gabriel  Fournet,  voL  i668-g.  —  Rien  de  curieux 
comme  le  récit  détaillé  des  incidents  auxquels  donna  lieu,  dans  une  seule 
journée  (15  mai  1669),  cette  résistance  des  religieux  de  S'-Anioine.  Le 
notaire  Fournet  nous  en  a  conservé  le  procès-verbal  officiel  dressé  par  lui, 
séance  tenante,  et  nous  croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  extrayant 
de  ses  Minutes  ce  document  inédit.  Voir  aux  Pièces  justificatives,  Appen- 
dice F. 

*  Appendice  G.  —  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur 
de  lui  présenter  en  même  temps  (ihid,)  le  détail  des  ornements  et  vases 
sacrés  qui,  en  1636,  formaient  le  trésor  de  la  chapelle  particulière  de  l'abbé 
et  qui  furent  emportés  par  l'abbé  Fr.  Marchier,   après  sa  déposition. 

8* 
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qui  porte  les  reliques  de  saint  Didier;  deux  anges  de 
bois  doré  qui  portent  des  chandeliers;  quatre  bustes  de 
bois  doré  et  argenté  avec  des  reliques  »  ;  autant  d'objets 
dont  il  est  permis  de  reconnaître  les  débris  plus  ou 
moins  mutilés  dans  la  chapelle  du  trésor  actuel. 

Les  difficultés  avec  lautorité  diocésaine,  pour  le  plein 
exercice  de  la  juridiction  et  des  services  paroissiaux 
dans  la  grande  église  de  Saint- Antoine,  en  étaient 
arrivées  à  l'état  aigu,  sous  larchevêque  de  Vienne, 
Henri  de  Villars.  De  son  côté,  labbé  Jean  de  Rasse, 
plutôt  que  de  consentir  à  un  empiétement  quelconque 
sur  ses  droits  d'exemption  dans  Téglise  abbatiale,  résolut 
d'en  séparer  la  chapelle  de  la  cure  par  la  construction 
d'une  autre,  en  dehors  de  l'enclos  de  l'abbaj-e.  Le  choix 
de  l'emplacement  fut  laissé  aux  habitants  qui,  le  1 5  août 
1668,  choisirent  «  la  maivson,  verger  et  jardin  appelé  de 
Pontais,  confrontant  les  murailhes  »  ou  «  remparts  de 
la  ville,  près  la  porte  de  Romans  ».  L'achat  fut  décidé 
le  même  jour,  au  prix  payé  «  parles  possesseurs  actuels, 
en  tenant  compte  des  réparations,  qui  furent  estimées  à 
45  livres*  ». 

Les  travaux  de  construction  commencèrent  peu  après; 
mais,  dans  l'intervalle  de  l'achèvement,  la  difficulté 
pendante  avec  l'archevêque  de  Vienne  aj'ant  été  réglée 
<(  et  l'office  paroissial  continuante  se  faire  dans  la  cha- 
pelle Saint-Didier,  la  nouvelle  église  ne  fut  pas  consa- 
crée. En  1708,  elle  (était)  albergée  à  M.  Etienne  Jubier, 
qui  y  fit  construire  une  fabrique  de  moulinage  de 
soie*  ».  D'après  ce  qu'on  peut  en  découvrir  dans  une 
vue  ancienne  du  bourg  (V.  fig.  26,  au  premier  plan,  à 


*  Afin,  du  not.  Fournet,  vol.  1668-69,  ^^^'  328-9. 

*  Inventaire  Hussenot,  n*  1056. 
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droite),  cette  construction,  avec  son  œil-de-bœuf  sous 
un  fronton  triangulaire,  ôtait  d'aspect  assez  peu  monu- 
mental. 

§  K|.  Privilèges  et  indulgences  attachés  aux  chapelles 
et  à  l'église  de  Saint-Antoine.  —  Un  certain  nombre 
de  chapelles  ou  autels  de  notre  ôglise  avaient  été  en- 
richis d'indulgences  par  les  souverains  pontifes.  Nous 
avons  déjà  mentionné  lautel  privilégié.  Par  une  autre 
concession  papale,  en  date  du  30  juillet  1691  et  publiée 
solennellement  à  rabba3'e  le  28  février  suivant  *,  I  in- 
dulgence  des  sept  autels^  était  accordée  à  l'église  de 
Saint-Antoine  pour  une  période  de  sept  années.  Les 
autels  auxquels  on  devait  faire  les  visites  prescrites  par 
Tacte  de  concession  furent  désignés  comme  suit  par 
labbé  Georges-Paul  de  Maulevrier-Langeron  :  «  scavoir 
celui  de  Saint-Biaise  pour  la  première  station,  de  Saint- 
Laurent  pour  la  seconde,  celui  de  Notrc-Dame-du- 
Rosaire  pour  la  troisième,  le  grand  autel  pour  la  qua- 
trième, celui  de  Sainte-Anne  pour  la  cinquième,  celui 
des  Trois-Rois  pour  la  sixième,  celui  de  Saint-André 
pour  la  septième^  ». 

Pour  finir,  voici  le  tableau  des  autres  indulgences 
dont  jouissait  Téglise  de  Saint-Antoine,  tel  que  nous  le 
relevons  à  la  fin  de  V Inventaire  des  titres  : 


^  Publiée  de  nouveau  pour  les  fidèles  au  prône,  dans  l'église  de  S'-An- 
toine  et  dans  toutes  ses  annexes,  le  premier  dimanche  du  mois  de  mars, 
par  le  R.  P.  Jean  Gaulard,  curé  de  S'-Antoine. 

*  C'est-à-dire  les  mêmes  indulgences  que  l'on  gagne  en  visitant  les  sept 
autels  principaux  de  S*- Pierre  de  Rome. 

•*  Acte  signé  par  Cl.  Barracand,  grand  prieur,  et  par  François  Gardin, 
sacriste,  dans  le  Re<yistrc  des  délibérations  capitulait  es,  f"  18,  Ms  aux 
Arch.  de  r  Isère. 


12^  CHAPITRE    CINQl'IÈME. 

I.    POUR    LES   VIVANTS. 

Indulgence  plénière  à  perptiluité  : 

Le  17  janvier,  fête  de  saint  Antoine  ; 

Le  28  août,  fête  de  saint  Augustin  ; 

Le  4  mai,  fête  de  sainte  Monique  ; 

Le  20  mars,  jour  de  la  dédicace  de  l'église; 

Le  [6  octobre,  jour  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Antoine  en  Dauphiné  (ad  oram  Viennensem . ) 

Indulgence  plénière  pour  un  temps,  le  jour  de  l'As- 
cension. 

Indulgence  des  Quarante  heures  pour  un  temps,  le 
dimanche  de  la  Quinquagésime  et  les  deux  jours  sui- 
vants. 

II.    POUR   LES    DÉFl'NTS. 

Indulgence  des  sept  autels  à  l'aulel  privilégié  lors- 
qu'on y  dit  la  messe  ; 

Le  premier  dimanche  de  chaque  mois. 


:y.    -    ClI.TEAU    DE     fiLAUÏO 

[Ruines  de  la  ch^pelle.l 
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VISITEURS     PRINCIERS     ET     BIENFAITEURS 
DE   l'église   DE    SAINT-ANTOINE 


§  I.  Saint-Antoine  centre  de  pèlerinages.  —  Les  ti- 
tres de  fondation  de  plusieurs  des  chapelles  dont  nous 
venons  d*esquisser  Thistoire  ont  pu  déjà  donner  une  idée 
de  Tattrait  exercé  autrefois  par  Téglise  et  labbaye  de 
Saint-Antoine  sur  Tesprit  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages princiers.  Et  certes,  dans  cette  constatation,  il 
y  aurait  bien  de  quoi  étonner  ceux  qui  ne  connaîtraient 
du  bourg  de  Saint-Antoine  que  son  état  déchu  actuel. 
Si  remarquable,  en  effet,  et  si  riche  en  souvenirs  que 
son  église  ait  été,  avant  les  ruines  accumulées  par  les 
siècles  et  par  les  fureurs  plus  destructives  encore  des 
révolutions  humaines,  sa  position  au  milieu  d'un  bourg 
sans  importance,  et  privé  des  moyens  faciles  de  com- 
munication, semblerait  plutôt  en  avoir  tenu  éloignés, 
de  tout  temps,  les  visiteurs  de  marque. 
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Et  cependant,  parmi  les  nombreux  sanctuaires  de 
France,  également  vénérables  par  leur  antiquité  et  in- 
téressants au  point  de  vue  archéologique,  un  petit 
nombre  pourraient  nous  montrer,  inscrits  sur  les  fastes 
de  leur  histoire,  une  suite  aussi  longue  d'illustres  pèle- 
rins. C'est  que  jadis  Saint-Antoine  était  un  des  centres 
de  dévotion  les  plus  activement  fréquentés  par  les  foules  : 
la  présence  d'une  puissante  abbaye  chef  d'Ordre,  dont 
le  dévouement  charitable  et  la  compétence  dans  les  soins 
d'une  maladie  spéciale*  avaient  au  loin  porté  la  re- 
nommée, la  présence  surtout  des  reliques  de  saint  An- 
toine et  les  miracles  obtenus  par  son  intercession  mo- 
tivaient ce  concours.  On  accourait  indistinctement  de 
toutes  les  régions  pour  se  mettre  sous  la  protection  du 
grand  thaumaturge  et  lui  demander,  en  particulier, 
Téloignement  des  maux  temporels.  Nous  allons  voir  des 
princes,  des  rois,  des  empereurs,  des  souverains  pon- 
tifes mêmes,  se  mêler  assez  souvent  à  la  foule  de  ces 
pieux  visiteurs. 

§  2.  XIV^  siècle-. —  Les  dauphins  du  Viennois,  qui  pou- 
vaient, à  juste  litre,  revendiquer  comme  un  titre  d'hon- 
neur la  possession  dans  leurs  terres  de  l'abbaye  anto- 


*  Le  feu  sacré  ou  de  S.  Antoine. 

*  Nous  avons  cru  pouvoir  arrêter  entre  les  limites  des  xiv*  et  xvi*  siècles 
le  cadre  des  visites  princièrcs  à  S'-Antoine,  comme  plus  particulièrement 
caractéristiques  de  ces  époques.  Toutefois,  nous  ne  saurions  passer  entiè- 
rement sous  silence  un  visiteur  célèbre  qui  honora  le  monastère  de  sa  pré- 
sence dès  le  temps  des  premiers  grands  maîtres  :  le  comte  Simon  de  Mont- 
fort.  C'était  en  1215,  entre  les  mois  d'avril  et  de  novembre,  le  comte, 
vainqueur  des  Albigeois,  accompagnait  le  légat  du  pape,  Pierre  de  Béne- 
vent,  dans  son  retour  vers  Rome  et,  passant  par  la  province  de  Vienne, 
vint  avec  lui  ((  jusqu'à  S'-Antoine».  Cf.  Pierre  de  Vaux-Cernay.  Histon'a 
Alhifrcnsium,  cap.  lxxxii,  ap.  Palrol.  lat.,  t.  CCXUl,  col.  700. 
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nienne,  doivent  être  cités  en  premier  lieu.  De  leur 
résidence  habituelle  du  château  de  Beauvoir  '  (V.  fig.  28 
et  29),  à  trois  lieues  de  Saint-Antoine,  ils  pouvaient  faci- 
lement se  rendre  en  personne,  ou  du  moins  faire  porter 
leurs  présents  au  pieux  sanctuaire.  C'est  ainsi  que,  le 
jour  de  l'Assomption  IJ39,  Humbert  II  fait  offrir  au 
tombeau  de  saint  Antoine  «  70  torches  de  cire  (mar- 
cjuées  â  l'écusson  de  ses  armes)  pesant  le  tout  troisquin- 
laux  une  livre  et  demie*».  L.' Itinéraire  des  dauphins, 
publié  par  M.  Ulysse  Chevalier  ^  mentionne  à  plusieurs 
reprises  leur  présence  à  labbaye,  entre  autres  celle  du 
dauphin  Henri,  le  25  juillet  132^  ;  celles  de  Guigues  VII, 
neveu  du  précédent,  17  avril  et  19-23  octobre  1332; 
celle  de  Humbert  II,  le  (8  juillet  1313.  Dans  cette  der- 
nière visite,  le  dauphin  reçut  de  l'abbé  Pierre  Lobet 
l'hommage  pour  le  temporel  de  l'abbaye  *. 

Sur  la  fin  du  gouvernement  de  l'abbé  Pierre  Lobet, 
Saint-Antoine  vit  arriver  deux  de  ses  plus  illustres  pèle- 
rins: l'empereur  d'Allemagne  Charles  IV,  et  CharlesV, 
roi  de  France.  Chorier^  dit  que  l'empereur  traversait 
alors  le  Dauphiné  pour  aller  visiter  le  pape  Urbain  V 
à  Avignon,  et  que  le  roi  de  France,  qui  était  son  neveu, 
l'accompagnait  dans  ce  voyage  avec  a  Amé  le  Verd, 
duc  de  Savoie  »  et  une  suite  nombreuse.  Et,  «  comme 
c'étaient  des  princes  fort  vertueux,   continue  le  même 


■  Cr.  CiiORieit,  Hist.gin.  de  Dauphiné,  p.  153. 

■  J.-J.-A.  PiLOT  DB  TiioRET,  Usagts.  féUs  et  coutumes....  en  Dauphh 

cil,   p.    33Û. 

*  Itinéraire  des  Dauphins  Jt  la  l'oii-icme  race  fi^ari^5|J. 

*  Valbo.snays,  Mémoires  p,m>   ser: 

*  llist.  gin.  de  Dauphiné.  p.  îjy. 
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auteur,  leur  piété  les  conduisit  au  célèbre  monastère  de 
Saint-Antoine  de  Viennois  pour  y  révérer  les  reliques 
du  grand  anachorète  ». 

En  réalité,  les  pèlerinages  de  ces  trois  princes  eurent 
bien  lieu  à  cette  époque,  mais  non  pas  simultanément. 
Le  duc  de  Savoie,  Amédée  VI,  dit  le  Vert,  arriva  dès 
1362,  à  la  fin  du  mois  d'avril;  les  Comptes  de  Raoul 
de  Loupp3%  alors  gouverneur  du  Dauphiné,  nous  ont 
conservé,  avec  la  mention  des  dépenses  faites  à  cette 
occasion,  quelques  détails  intéressants  sur  la  réception 
et  Tescortedu  duc^ 

Quant  à  l'empereur,  ce  n'est  pas  avec  le  roi  Charles  V, 
mais  avec  son  autre  neveu,  Philippe  II,  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  se  rencontra  à  Tabbaye  trois  ans  plus  tard. 
Voici  dans  quelles  circonstances.  Philippe  II,  investi 
depuis  peu  du  duché  de  Bourgogne,  était  ce  quatrième 
fils  du  roi  Jean  le  Bon  qui  avait  mérité  son  surnom  de 
Hardi,  en  1356,  par  Théroïsme  dont  il  fit  preuve  à  la 
bataille  de  Poitiers.  Il  avait  maintenant  un  projet  de 
mariage  avec  une  princesse  allemande,  Elisabeth,  fille 
du  duc  de  Bosnie  et  parente  de  Tempereur  Charles  IV. 
Comme  celui-ci  traversait  le  Dauphiné,  en  1365,  pour 


*  «  Pour  autres  despens  fais  par  ledit  gouverneur  es  mois  d'avril  et  de 
may  Tan  1362,  pour  cause  de  ce  que  lors...  le  conte  de  Savoye  venoit  en 
pèlerinage  à  Saint-Anthoine  de  Viennois.  Et  pour  aler  au  devant  du  dit 
conte,  pour  les  dictes  causes,  se  parti  le  dit  gouverneur  de  Romans  le  ven- 
dredi 29"  jour  d'avril  1362  après  disner,  en  sa  compaignie  messire  Odde- 
bert  seigneur  Chastelneuf,  messire  Aymert,  son  iils.  messire  Amblard  de 
Belmon  (etc.),  touz  faisans  le  nombre  de  60  chevaux.  Et  vint  ce  jour  au  soir 
à  jMontrigaut,  où  il  trouva  ycellui  conte  et  en  sa  compaignie  l'evesque  de 
Valence  (Louis  de  Villars)  lesquels...  il  pria  de  disner  avec  lui  au  jour 
ensuivant...  (à)  Saint -Estienne  ou  Dalphiné...  »  Compte  de  Raoul  de 
Louppy^  publié  par  M.  Ulysse  Chevalier,  dans  le  Bulletin  d'Histoire 
ecclés...  des  dioc.  de  Valence,  etc.  40' livraison  (supplément.)  pp.  19-21. 
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Tabbave  des  souvenirs  et  des  traces  durables  de  la  mu- 
nificence  du  monarque.  Il  était  accompagné  d'une  suite 
nombreuse  et  brillante  et  venait,  avec  ses  deux  fils, 
s'acquitter  d'un  vœu.  Nous  avons  dit  comment,  a  afin 
de  donner  un  plus  ample  témoignage  de  sa  dévotion  », 
le  roi  de  France  fit  alors  construire  au  fond  de  labside 
un  autel  en  pierre  d'albâtre  et  orné  de  statues  qui  le 
représentaient  avec  son  épouse,  Jeanne  de  Bourbon,  et 
ses  deux  fils,  Charles,  qui  lui  succéda,  et  Louis,  duc 
d'Orléans*. 

Bien  plus  considérables,  ou  du  moins  plus  fréquents, 
furent  les  dons  faits  à  Tabbaye  par  Jean  Galéas,  alors 
comte  de  Vertus  et  depuis  duc  de  Milan.  Falco  ne  dit 
pas  que  ce  prince  soit  venu  en  personne  à  Saint- An- 
toine *,  mais  il  énumére  avec  complaisance  et  avec  une 
sorte  d  enthousiasme  les  nombreux  témoignages  de  ses 
libéralités.  Galéas  avait  commencé  par  une  fondation 
de  messe  à  perpétuité,  avec  «  une  place  de  religieux  », 
c'est-à-dire  une  prébende,  dans  Tabbaye.  Bientôt  après 
il  envoie  une  certaine  quantité  d'or  ^  et  fait  savoir  par 
lettre  à  quelle  destination  cet  or  devait  être  employé  :  il 
voulait  qu'on  en  fit  un  reliquaire  en  forme  de  bras, 
pour  recevoir  la  relique  du  bras  de  saint  Antoine.  Au 
temps  d'Aymar  Falco,  on  pouvait  encore  admirer  ce 
reliquaire  «  d'un  or  très  pur,   tout  enrichi  de  pierres 


*  Voir  plus  haut,  p.  94. 

*  Dassy  raffirmc  (o/».  cit.,  p.  154)  et  nous  l'admeilrions  d'autant  plus 
facilement  que,  Jean  Galéas  étant  le  neveu  du  dauphin  Flumbert  II,  cette 
Ittisoo  moliva  plusieurs  de  ses  voyages  en  Dauphiné.  (Cf.  dans  les  A/rmon  ers 
•It  VALBONNATSt  p.  ÇÇ?,  le  Testament  Je  Ilumhcrt  //». 

MM|«ot  aoreorum  millia.  Ant,  hist.  comp.,  P  i.xxxv  v*". 
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précieuses  et  orné  des  armes  des  comtes  de  Vertus*  ». 
Dans  la  suite,  Galéas  fait  encore  parvenir  à  Saint-An- 
toine «  une  jambe  en  argent  doré  d'une  grande  valeur  » 
et  qu'on  suspendit,  en  ex-voto  devant  le  maître-autel  -. 
((  Enfin,  continue  Falco,  la  dévotion  de  cet  excellent 
prince  pour  saint  Antoine  et  son  Ordre  fut  si  grande 
que,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  il  ne  cessa  d'en  donner 
des  marques  par  quelque  bienfait.  Aussi  est-ce  justice 
que  sa  mémoire  soit  ici  et  à  tout  jamais  entourée  des 
plus  grands  éloges  ^.  » 

Pour  être  complet,  il  nous  faut  signaler  encore,  avant 
la  fin  du  XIV'  siècle,  la  présence  successive  à  Saint- 
Antoine  de  deux  cardinaux,  futurs  papes  d'Avignon  : 
Robert  de  Genève,  qui  fut  depuis  (en  1378)  Clément  VII, 


*  Cernitur  autem  ad  hanc  usque  diem  hoc  ipsumopus  ex  auro  purissimo 
mira  arte  fabricatum,  comitisque  Virtutum  insignibus  adornalum.  Ihid.  — 
Ce  bras  d'or  a  subi  le  sort  des  nombreux  bijoux  enlevés  par  les  huguenots, 
en  1562.  Dès  l'année  1457  il  avait  tenté  la  cupidité  d'un  voleur,  nommé 
Jacques,  et  natif  de  Seyssel,  dans  la  Savoie  d'alors.  Cet  homme  était 
demeuré  caché  dans  l'église  à  la  faveur  de  la  nuit,  puis  profitant  de  la  soli- 
tude, il  se  mit  à  briser  toutes  les  serrures  du  lieu  où  était  renfermé  le  pré- 
cieux reliquaire;  il  n'avait  plus  qu'à  emporter  l'objet  de  son  vol  quand, 
saisi  soudain  d'un  tremblement  de  frayeur,  il  fut  réduit  à  un  tel  état  de 
faiblesse  qu'au  matin  on  le  trouva  encore  frappé  d'immobilité.  Livré  au 
bras  séculier,  il  fut  condamné  au  gibet  et  exécuté.  Falco,  op.  cit.,  f"  xciiii. 

*  Misit  insuper  idem  princeps,  beatoque  Antonio  obtulit  argenteam 
quamdam  ocream,  seu  tibie  hominis  similitudinem  deauratam,  non  pauci 
valoris ,  que  ad  nostra  usque  tempora  ante  sancti  corporis  reliquias 
aramque  majorem  pependit.  Ihid.,  f"  lxxxv  v^". 

^  Tanta  denique  fuit  dicti  optimi  principiserga  divum  Antonium,  nec  non 
hanc  suam  religionem  devotio,  ut  toto  vite  sue  tempore  nunquam  desti- 
terit,  quin  assidue  mcmorabili  aliquo  facto,  aut  munere,  in  amplillcanda 
nec  non  decoranda  ipsa  religione  animi  sui  fervorcm  patefecerit,  declara- 
ritque.  Quapropter  jure  merito  illustris  ejus  memoria  nunquam  dcsinet 
summis  semper  laudibus  hoc  in  ordine  cclebrari.  Ihid.,  f'  lxxxvi. 
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et  Pierre  de  Lune.  Le  premier  laissa  à  notre  église,  en 
souvenir  de  son  passage,  «  un  très  beau  calice  d'argent 
doré  M).  Le  second  emporta  de  sa  visite  à  Saint-Antoine 
un  zôle  ardent  pour  les  intérêts  de  Tabbaye,  zèle  qu'il 
conserva  une  fois  devenu  Benoît  XIII  (en  1394)  et  dont 
il  ne  se  départit  jamais  dans  la  suite  *. 

§  3.  XV^  siècle. —  En  14 15,  Tabbaye  de  Saint-An- 
toine fut  de  nouveau  honorée  par  la  venue  d'un  pèlerin 
impérial.  Voici  à  quelle  occasion.  Dans  le  but  principal 
d'éteindre  le  grand  schisme  d'Occident,  l'empereur  Si- 
gismond  avait  procuré  la  convocation  d'un  concile  à 
Constance  (novembre  1414);  mais  il  voyait  tous  ses 
efforts  échouer  devant  l'opiniâtreté  de  Pierre  de  Lune, 
soutenu  par  le  roi  d'Aragon,  Alphonse  V.  Afin  donc 
d'enlever  d'un  seul  coup  ce  double  obstacle,  en  entamant 
des  pourparlers  directs  avec  l'antipape  et  son  protec- 
teur, Sigismond  leur  assigna  un  rendez-vous  à  Nar- 
bonne  ou  à  Perpignan  et  résolut  de  s'}^  rendre  en  per- 
sonne. 

Parti  de  Constance  le  18  juillet,  accompagné  de  seize 
prélats  et  de  quatre  mille  cavaliers,  l'empereur  était  le 


*  Circa  hec  tempora  (sous  Tabbé  Bertrand  Mitte)...  ad  hoc  monaslerium 
venisse  legilur  dominus  Robcrtus,  sancle  Romane  ecclesie  cardinalis  Ge- 
bennensis  nuncupatus,  in  Lombardie  partibus  apostolice  sedis  de  lalere 
legatus,  qui  ecclesie  beali  Anlonii  perpulchrum  unum  argenlcum  calicem 
dcauratum  contulit.  Falco,  op.  cit.,  f"  i.xxxvi. 

'  Ihid..  f**  i.xxxvn.  Ces  égards,  qu'il  appuya  même  de  bienfaits,  envers  la 
puissante  abbaye  n'étaient  pas  sans  arrière-pensée  de  la  part  de  l'am- 
bitieux prélat.  Les  abbés  de  S'-Antoine  s'y  laissèrent  prendre  :  de  là  bien 
des  sources  de  division  dans  l'Ordre,  peut-être  aussi,  selon  que  l'insinue 
Dassy  {op.  cit..  p.  i6i),  <(  l'humeur  persécutrice»  et  vengeresse  dont,  plus 
tard,  le  pape  légitime  Jean  XXIII  fit  preuve  vis-à  vis  des  Antonins. 
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été  moins  fructueux  pour  le  monastùre,  et  Saint-Antoine 
pouvait  enregistrer  à  cette  date  la  confirmation  de  nom- 
breux privilèges  * . 

Malgré  Tinsuccès  relatif  de  la  démarche  de  Tempereur 
auprès  de  Pierre  de  Lune,  le  concile  de  Constance  avait 
conclu  heureusement  à  la  déposition  des  trois  papes 
compétiteurs*  et  couronné  son  œuvre  par  l'élection, 
reconnue  de  tous,  de  Martin  V  (novembre  14 17). 

Le  nouveau  pape  se  mit  en  marche  pour  Rome  au 
mois  de  mai  de  l'année  suivante,  1418,  et,  «  bien  que 
cela  le  détournât  de  son  chemin  »,  il  voulut,  en  passant 
par  la  Savoie,  faire  le  pèlerinage  de  Saint- Antoine. 
D'après  Vltinéraire  de  Martin  V,  publié  par  M.  Mil- 
tenberger^  et  dont  nous  empruntons  un  résumé  à  la 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes  *,  le  pape  était  à 
Genève  le  11  juin,  le  4  septembre  à  Crusseillcs,  du  5 
au  9  septembre  à  Annecy,  puis,  sans  intervalle,  dans 
différentes  villes  de  Savoie  et  d'Italie  qui  sont  dési- 
gnées. Ce  serait  donc  entre  juin  et  août,  au  plus  tard, 
dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  que  Martin  V  aurait 
fait  sa  visite  à  Saint-Antoine. 

Il  était  «  accompagné,  — dit  Chorier,  non  sans  doute 
sans  quelque  exagération,  —  de  la  plupart  des  cardi- 
naux et  des  prélats  qui  avaient  assisté  au  concile  avec' 
lui^».  Les  témoignages  qu'il  laissa  à  ce  monastère  de 


*  Cf.  A.  Falco,  Anton,  hist.  comp..  f*  lxxxix. 

*  Grégoire  XII,  Jean  XXIIl  cl  Benoît  XlII. 

•^  Cf.  Miiiheilungen  des  Instituts  fur    CEsterreichisc he  Geschichtsfors- 
chung,  t.  XV,  p.  661. 

"*  [livraison  de  nov.-déc.  1894,  p.  720. 

*  Or,  il  faut  savoir  qu'il  y  eut  au   concile   de  Constance   jusqu'à  29  car- 
dinaux, 4  patriarches,  160  évêques,  564  abbés  et  docteurs...  C'eût  été  assu- 
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son  affection  et  de  sa  piélô  obligèrent  les  religieux  de 
marquer  aussi  leur  reconnaissance  envers  le  pontife. 
((  Les  statues  du  pape  et  des  principaux  de  ces  prélats 
furent  mises  dans  le  chœur  de  Tôglise,  au  côté  gauche 
du  grand  autel  *.  »  Ces  statues,  attestant  le  passage  du 
souverain  pontife  et  de  sa  suite,  se  voyaient  encore  au 
temps  d'Aj^mar  Falco  ^. 

Peu  d'années  après  la  visite  de  Martin  V,  Tabbaye  de 
Saint-Antoine  en  recevait  une  autre  d'un  prince  qu'elle 
a  pu,  à  bon  droit,  considérer  comme  un  de  ses  plus 
insignes  bienfaiteurs  :  c'était  Jacques  II  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche^  et  de  Castres  et  baron  de  Lusignan, 
plus  connu  sous  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  depuis  qu'il 
avait  épousé,  en  141.I,  la  reine  de  Naples  et  de  Sicile, 


rément  une  belle  fête  pour  S'-Antoine  que  l'arrivée  en  un  seul  jour  d'un 
aussi  grand  nombre  de  personnages;  mais  combien  peu  vraisemblable  1  — 
Claude  Allakd  (Crayon  des  f*randeurs.  etc.,  p.  58)  semble  dire  que  ce 
pèlerinage  de  Martin  V  à  S'-Antoine  fut  la  conséquence  d'un  vœu  :  «  Le 
Concile  de  Constance,  dit-il,  se  voyant  menasse  de  peste,  cul  recours  à  ce 
grand  faiseur  de  miracles,  et  estant  iinye,  une  fort  notable  partie  accom- 
pagna le  pape  Martin  qui,  en  personne,  vint  rendre  grâces  au  sainct  dans 
son  église  de  Viennois.  » 

*  Hist.  ffén.  de  Dauphiné,  p.  413. 

*  Extat  adhuc  hoc  factum  referens  ejusdem  Martini  simulachrum,  ad 
levam  majoris  altaris  ecclesie  jam  dicti  monasterii,  una  etiam  cum  non- 
nuUorum  qui  tune  illum  comitabantur,  sancte  Romane  ecclesie  cardina- 
lium,  aliorumque  prelatorum  statuis  «eu  imaginibus,  illorum  devotionem 
contestantibus  (Anton,  hïst.  comp.,  f*  xc  v*").  Une  grande  fresque  dont  on 
a  récemment  découvert  les  vestiges  dans  la  partie  de  l'abbaye  contiguë  à 
l'église  semble  devoir  se  rapporter  aussi  à  l'épisode  de  la  venue  de  Martin  V 
à  S'-Antoine. 

■'  Petit-fils  de  Jacques  1",  comte  de  la  Marche,  il  avait  accompagné  en 
Hongrie,  contre  les  Turcs,  le  comte  de  Nevers,  Jean  de  Bourgogne,  et  fut 
pris  à  la  bataille  de  Nicopolis,  en  1396.  Rendu  à  la  liberté  moyennant  une 
forte  rançon,  il  fut,  Tannée  suivante,  nommé  grand  chambellan  de  France. 

9* 
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Jeanne  IP.  Sa  mésintelligence  avec  sa  lemme  et  les 
discordes  violentes  qui  en  furent  la  suite  l'avaient  con- 
traint de  se  retirer  en  France,  où  ce  prince,  très  dévot', 
s'occupait  à  visiter  les  principaux  sanctuaires.  C'est 
pour  ce  motif  de  piété  que,  vers  l'année  1423,  il  arri- 
vait à  Saint-Antoine. 

Le  monastère  et  son  église  abbatiale  furent  pour 
Jacques  II  pleins  d'attraits,  au  point  qu'il  résolut  d'y 
finir  ses  jours  et  choisit  sa  sépulture  «  devant  le  grand 
autel,  à  gauche  et  du  costé  de  la  chapelle  du  Saint- 
Bras  ^  ».  Hàtons-nous  d'ajouter  que  ce  dernier  désir, 
pas  plus  que  le  précédent,  ne  se  réalisèrent,  puisque, 
après  une  vie  assez  mouvementée,  Jacques  II  mourut 
à  Besançon  et  fut  enseveli  dans  la  chapelle  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  de  cette  ville*.  Il  ne  s'en  montra 
pas  moins  toujours  le  protecteur  dévoué  de  l'abbaye  : 
pendant  longtemps  il  y  tint  en  dépôt  son  trésor  avec 
tout  ce  qu'il  possédait  de  plus  précieux  ^.  Notre  église 
lui  doit  la  construction  d'une  chapelle*^,  et  le  clocher  sa 
première  grosse  cloche.  Le  prince  donna  à  cette  inten- 
tion huit  cents  livres  tournois  avec  cette  clause  curieuse 
que  chaque  jour  on  tinterait  de  sa   cloche  autant  de 


^  On  sait  qu'à  cette  époque  et  depuis  quelque  temps  déjà  les  rois  de 
Sicile  et  de  Naplcs  unissaient  à  leurs  titres  celui  purement  honorifique  de 
roi  de  Jérusalem.  Jacques  de  Bourbon  portait  en  outre  le  titre  de  roi  de 
Hongrie. 

*  iMoreri  (l)ictionn.)  nous  dit  même  qu'il  s'était  fait  agrégé  au  tiers 
ordre  de  S.  François. 

'  Invent,  des  titres,  p.  249,  art.  Fond.,  n"  47. 

*  Cf  MoRERi,  Dictïonn. 

^  Constat  sane  ejusdem  régis  thesaurum  seu  pecuniam,  preciosioremque 
^upellectilis  parlem,  longo  tempore  in  predicto  monasterio  fuisse  asser- 
vatam.  Anton,  hist.  comp.^  f"  xci. 

°  Voir  plus  haut,  p.  113. 
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coups  qu'il  aurait  vécu  d'années  sur  la  terre*.  Cette 
cloche  fut  fondue  Tannée  suivante  (1424);  elle  était 
remarquable,  dit  Falco,  moins  par  ses  dimensions  que 
par  sa  forme  élégante  et  sa  sonorité  -. 

Le  même  Jacques  II  avait  pareillement  donné  au 
trésor  de  Téglise  «  une  statue  de  saint  Antoine  en  or  très 
pur  et  estimée  à  la  valeur 'de  cinq  cents  pièces  d'or^». 
De  plus,  par  un  testament  solennel  qu'il  rédige  à  Lusi- 
gnan,  en  date  du  11  décembre  1423,  ce  prince  prend 
toutes  ses  dispositions  pour  témoigner  de  son  affection 
à  rOrdre  des  Antonins,  et  il  charge  expressément  ses 
héritiers  de  leur  conserver  la  même  faveur.  Suivent  un 
certain  nombre  de  clauses  de  fondations,  quelques-unes 
très  compliquées,  qui  ont  été  résumées  par  Falco* et 
dont  \  Inventaire  des  titres^  nous  a  transmis  les  détails. 
Nous  en  citerons  quelques-unes  :  Pour  reconnaître  la 
protection  dont  il  s'engage  à  les  couvrir,  les  religieux 
de  l'abbaye  lui  donneront,  ainsi  qu'à  ses  successeurs, 
«  une  potence  {un  tau)  et  une  clochette  d'or  du  poids 
d'une  once,  pour  la  porter  sur  la  poitrine  le  jour  de 
la  vigile  et  de  la  fcte  de  saint  Antoine  »  ;  deux  messes 
seront  célébrées  journellement  pour  lui,  «  l'une  haute 


'  Item  pro  majore  campana  fusili  opère  formanda.  libras  turon.  octin- 
^cnlas  legavit;  illamque  tôt  ictibus  qualibet  die  pulsarl  voluil,  quot  ipse 
annis  in  hoc  seculo  vixerat.  A.  F'alco,  o/>.  cit.,  f"  xci  v'". 

-  Anno  millesimo  quadringentesimo  vigesimo  quarto,  fusa  fuit  et  formata 
dicta  major  campana...;  non  quidem  ponderis  immensitate,  sed  eris  métal- 
lique bonitate,  nec  non  forme  tiegantia  valde  conspicua  ,  atquc  cgregie 
sonora.  Ihid. 

'  Divi  Antonii  simulachrum  ex  auro  purissimo,  ad  quingentorum  aureo- 
rum  pondus  cstimatum,  ipsiusquc  régis  insignibus  adornatum,  ecclcsie  et 
sacrario  hujus  monasterii  donavit.  Ihid. 

*  Ihid. 

^  P.  249,  ait.  cit. 
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et  Tautre  basse.  I^  messe  haute  sera  chantée,  de  saint 
Antoine,  sa  vie  durant,  et  après  sa  mort,  de  Requiem, 
par  le  chapiscol  et  novices  ».  Pendant  cette  messe  de 
Requiem,  chantée  ordinairement  à  Tautel  du  roi  de 
France  (Charles  V),  et  «  une  fois  en  la  sepmaine  au 
grand  autel,  à  tel  jour  que  sera  arrivé  son  trépas,  le  cha- 
piscol et  les  novices  tiendront  en  main  un  cierge  allumé 
d'un  quarteron  pièce,  et  iront  à  la  fin  d'icelle,  en  cet  estât, 
avec  la  croix  et  eau  beniste ,  chanter  un  respons  des 
morts  sur  son  tombeau  ».  11  augmente  le  nombre  des 
religieux  du  monastère  de  deux  prêtres ,  qui  seront 
entretenus  à  ses  dépens.  11  fournit  chaque  année,  au 
grand  sacristain,  deux  charges  de  vin  «  pour  en  faire  le 
saint  vinage  ».  Il  pourvoit  à  ces  fondations  et  à  d'autres 
encore  par  des  revenus  qu'il  assigne  sur  ses  terres, 
baronnies  et  principautés  * . 

Le  long  acte  testamentaire  qui  témoignait  ainsi  de 
rintérct  de  Jacques  de  Bourbon  pour  Saint-Antoine 
était  signé  par  les  deux  notaires  de  Castres  et  de  Lusi- 
gnan.  Une  double  copie  de  cet  acte  était  conservée  aux 
Archives  de  labbaye*. 

Dans  l'intervalle  de  son  sacre,  en  1.129,  et  sa  rentrée 
définitive  à  Paris  reconquis  sur  les  Anglais  en  il  37,  le 
roi  de  France  Charles  VII  avait  tenu  plusieurs  assem- 
blées de  province  et,  entre  autres,  les  Ktats  de  Lan- 
guedoc et  de  Dauphiné,  dans  la  ville  de  Vienne,  en 
1434.  Le  prince  séjourna  dans  cette  ville  du  9  avril  au 


*  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  «  lè^rue  à  l'Ordre  une  principauté  »,  ainsi 
que  cela  est  dit  dans  une  récente   Histoire  des  reliques  de  saint  Antoine^ 

p.    2Ç. 

*  In  vent,  des  titres,  loc,  cit. 
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7  juin,  et  c'est  pendant  cet  espace  de  temps  que  a  sa 
piété  lui  ayant  inspiré  de  porter  ses  prières  à  Saint- 
Antoine  de  Viennois,  il  fit  ce  voyage  le  xvi  [ou  plutôt 
le  10  *]  du  mois  de  mai,  suivi  de  ce  qu'il  y  avait  dans  sa 
cour  de  grand  et  de  pieux-  ». 

L'abbé  Jean  de  Polley,  alors  régnant,  ne  manqua  pas 
l'occasion  d'obtenir  du  roi  plusieurs  privilèges  et,  en 
particulier,  l'exemption  de  la  décime  accordée  au  roi 
par  le  Saint-Siège  sur  tous  les  biens  ecclésiastiques  à 
l'occasion  des  guerres.  Aymar  Falco  a  bien  soin  de 
remarquer  ici  que  l'acte  renfermant  ce  privilège  conte- 
nait en  français  une  mention  expresse  de  l'affection  et 
dévotion  singulière  que  le  roi  avait  toujours  eues  pour 
le  corps  et  l'église  du  bienheureux  Antoine^. 

Un  successeur  de  Jacques  II  dans  le  titre  de  roi  de 
Sicile  et  de  Jérusalem  et,  comme  ce  prince,  également 
roi  sans  ro3'aume,  doit  être  aussi  compté,  à  cette  époque, 
au  nombre  des  pèlerins  de  Saint-Antoine.  René,  dit  le 
Bon,  duc  d'Anjou  et  comte  de  Provence,  après  avoir 
vainement  evSsayé  d'entrer  en  jouissance  de  la  Lorraine 
qui  lui  revenait  de  son  mariage  (1420)  avec  Isabelle, 
unique  héritière  de  ce  duché,  n'avait  pas  été  plus  heu- 
reux en  1438,  dans  la  tentative  de  prise  de  possession 
du  rovaume  de  Sicile,  dont  la  reine  Jeanne  II  l'avait 
fait  héritier*.  II  était  alors  revenu  en  Provence  (L142) 


*  Nous  donnons  cette  rectification  d'après  Falco,  Anton,  htst,  corn  p., 
f"  xcii  V**. 

*  Chorier,  Ilisi.^rén.  de  Dauphinc,  p.  429. 
'  Of>.  et  loc.  cit. 

*  Cette  reine,  dont  le  gouvernement  aussi  bien  que  la  conduite  laissait 
beaucoup  à  désirer,  avait  déjà  donné  son  royaume  avec  sa  main  (en 
deuxièmes  noces)  au  comte  de  la  Marche,  Jacques  de  Bourbon.  Elle   av; 


142  CHAPITRE   SIXIÈME. 

et  il  )'  vécut  d'une  vie  privée,  en  poôte  et  en  artiste, 
jusqu'à  sa  mort,  en  1480,  mais  conservant  toujours  le 
titre  de  roi.  Aussi  est-ce  avec  cette  dénomination,  — 
bien  un  peu  prétentieuse,  comme  déjà  pour  le  roi  Jac- 
ques, —  que  Falco  mentionne  la  visite  de  René  d'Anjou 
à  l'abbaj-e  de  Saint-Antoine.  Il  y  arriva  lavant-dernier 
jour  du  mois  d'août  1458,  avec  son  épouse  Isabelle  de 
Lorraine  et  une  escorte  de  seigneurs  ^  Des  objets  pré- 
cieux, des  donations  importantes  furent  encore  pour 
l'église  de  Saint-Antoine  le  résultat  de  cette  visite  prîn- 
cière  -. 

En  ce  temps-là  résidait  momentanément,  non  loin 
de  Saint-Antoine,  un  fils  et  dauphin  de  F^rance,  le  futur 
Louis  XI,  qui,  pour  échapper  au  ressentiment  de  son 
père  ^,  s'était  condamné  à  un  exil  volontaire  dans  sa 
province  de  Dauphiné.  Son  principal  séjour,  durant 
les  six  années  de  cet  exil,  furent  les  châteaux  de  Pey- 
rins,  qui  lui  appartenait,  de  Montchenu  et  de  Bas- 
ternay.  Il  chassait  fréquemment  dans  les  forets  voisines 
et  aimait  parfois  à  s'arrêter  dans  une  dépendance  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine,  au  lieu  dit  u  le  Mouchet*  »  ; 


ensuite  désigne  successivement  pour  héritiers  de  ses  Etats  et  de  ses  titres 
le  roi  d'Aragon...,  puis  son  compétiteur,  Louis  d'Anjou,  enfin  le  frère  de 
ce  dernier,  René,  dont  nous  parlons  ici. 

*  M.  Lecoy  de  la  Marche,  dans  la  Vie  du  roi  René,  a  publié  (  t.  H,  pp. 
436  à  407)  un  Itifti'raire  de  ce  prince,  mais  nous  n'y  voyons  aucune  men- 
tion expresse  d'un  séjour  à  S'-Antoine.  Il  était  les  17  et  22  août  à  Avignon, 
et  le  II  septembre  suivant  à  Tarascon. 

-  Afîtofi.  hisf.  corn  p.,  f"  xcmi  v'°. 

'  On  sait  qu'il  avait  mérité  ce  ressentiment  de  son  père  en  donnant  un 
soufflet  à  la  courtisane  Agnès  Sorrel. 

^  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  nous  mettons  le  Mouchei,  où  s'arrêtait 
Louis  XI,  dans  les  dépendances  de  l'abbaye  de  S*-Antoinc.  II  y  a  bien,  en 
effet,  à  une  lieue  environ  de  S'-Antoine,  un  domaine  appelé  de  ce  nom    et 
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il  ne  manqua  pas  de  pousser  sa  route  assez  souvent 
jusqu'à  Tabbaye  elle-même*. 

Aussi,  devenu  roi  par  la  mort  de  son  père  (1461), 
Louis  XI  eut  toujours  en  affection  singulière,  parmi 
ses  nombreuses  dévotions,  celle  de  saint  Antoine,  et 
une  occasion^  layant  amené  à  Vienne  en  1475,  il  en 

ancienne  dépendance  de  l'abbaye.  Certains  prés  voisins  de  ce  domaine 
avaient  été  attribués,  dès  le  temps  de  Tabbé  Aymon  de  Montagny  à  l'office 
de  cellérier.  Plus  tard,  sous  Tabbé  Gérenion,  Jean  de  Châteauneuf, comman- 
deur de  Troyes,  qui  possédait  le  fonds  lui-même  et  les  bois  environnants, 
les  donna  au  monastère,  et  le  Mouchet  devint  à  la  fois  une  maison  de  cam- 
pagne et  d'étude.  C'est  là  qu'Aymar  Falco,  attiré  par  les  charmes  de  ces 
lieux,  se  transporta  avec  les  archives  de  l'abbaye  pour  composer  son  His- 
toire antonit'tute,  et  cet  auteur  n'hésite  pas  à  rehausser  encore  les  souve- 
nirs de  son  Mouchet  en  lui  attribuant  les  honneurs  des  visites  fréquentes 
de  Louis  XI  (o/>.  cit.,  lxxxvii  v*").  Mais,  d'autre  part,  il  y  a  dans  les  dépen- 
dances de  l'ancienne  baronnie  de  Clérieu,  près  de  Chavannes,  un  château 
appelé  du  même  nom,  le  Mouchet,  et  qui  revendique  pour  lui  le  même 
honneur  :  «  Dans  une  cour  »  (de  ce  château),  dit  M.  A.  de  Gallier  (Essai 
historique  sur  la  baronnie  de  Clerieu,  p.  157),  on  voit  ((  quatre  médaillons 
contemporains  des  sculptures  de  la  porte  et  représentant  des  têtes,  dont 
l'une  rappelle  le  type  traditionnel  de  Louis  XI  :  peut-être  une  allusion  aux 
visites  que  ce  prince  se  plaisait  à  faire  à  un  riche  villageois  du  Mouchet, 
pendant  son  séjour  chez  Imbert  de  Baternay  ».  Ce  dernier  sentiment,  ajou- 
terons-nous, est  d'autant  plus  vraisemblable  que  le  château  du  Mouchet, 
outre  son  importance,  était  beaucoup  plus  à  proximité  des  résidences  de 
Louis  XI,  à  Moras  et  Peyrins,  que  la  ferme  ou  maison  de  campagne  voisine 
de  l'abbaye.  S'-Antoine  est  assez  riche  de  souvenirs  pour  se  passer  de 
ceux  qui  appartiennent  à  d'autres  :  cuique  suum,  d'autant  plus  qu'ici  rien 
ne  diminue  les  probabilités  d'une  ou  même  de  plusieurs  visites  de  Louis  XI 
à  l'abbaye  durant  son  séjour  au  val  de  Clérieu. 

*  Voici  d'après  un  Itinéraire  publié  récemment  (1899)  par  M.  Pilot  de 
Thorey  dans  son  Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  II  (Louis  XI),  les 
dates  où  la  présence  du  prince  est  signalée  à  S*-Antoine  :  en  1447,  les  2,5 
et  7  août;  en  1448,  le  30  novembre;  en  14Ç3,  le  27  juin;  en  1455,1e  29  août, 
à  la  Jayère,  près  de  S'-Antoine;  en  145O,  le  2  mai  et  le  i"  juin. 

^  Il  venait  s'assurer  des  dispositions  de  Louis  de  Châlon,  tils  et  succes- 
seur du  prince  d'Orange,  mort  de  chagrin  à  la  suite  des  conditions  humi- 
liantes que  lui  avait  imposées  Louis  XI.  Cf.  Chokier,  Hist.  gcn.  de  Dau- 
phiné,  p.  477. 
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profita  pour  venir  rendre  à  notre  saint  ses  vœux  et  ses 
prières*. 

Aj^mar  Falco  s'étend  avec  complaisance  sur  les  libé- 
ralités extraordinaires  que  Louis  XI  répandit  sur  le 
monastère,  libéralités  qui  font  prendre  à  notre  historio- 
graphe un  ton  très  élevé  de  panégyriste  pour  parler  du 
((  pieux,  du  fervent,  du  roi  très  dévot-».  Nous  ne  cite- 
rons parmi  ces  bienfaits  que  ceux-là  seuls  qui  ont  trait 
directement  à  notre  église  :  la  construction  d'une  «  ma- 
gnifique chapelle  ^  »  avec  fondation  d'une  messe  à  per- 
pétuité ((  en   la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce*  ». 


*  Ibid.  Dassy  (op.  cit.,  p.  202)  place  cette  visite  en  1472,  et  il  le  fait  avec 
une  mise  en  scène  qui  fait  sourire  :  «  Au  mois  de  juin  1472,  dit-il,  le  roi 
frappe  à  la  porte  de  Tabbaye  :  aussitôt  toutes  les  cloches  sonnent  à  la 
volée,  tous  les  frères  se  mettent  en  mouvement  :  Joguet,  le  bon  abbé,  son 
ancien  ministre,  verse  en  le  voyant  des  larmes  de  joie.  »  Ces  détails  ont 
pour  eux  une  certaine  vraisemblance,  mais  aucun  document  pour  les 
appuyer.  Quant  à  la  date  de  1472,  elle  est  certainement  fausse  :  Louis  XI 
vint  à  Vienne  en  septembre  1475,  et  en  novembre  de  la  même  année  à 
S'- Antoine.  Cf.  Chorier,  op.  et  loc.  cit. 

*  A.  Falco,  op.  cit.,  f"  xcvi.  Le  roi  commença  par  dégrever  l'abbaye  de 
la  pension  de  1,300  florins  d'or  qu'elle  payait  annuellement  aux  Bénédictins 
de  Montmajour  et  lui  lit  don,  en  diverses  fois,  de  6,905  livres  tournois, 
sans  compter  31  pièces  d'or  qu'il  envoya  chaque  mercredi  pendant  une 
année  entière  pour  racheter  la  dispense  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  de  ne  pas 
manger  ce  jour-là  d'aliments  gras  ;  «  les  poissons,  disait-il,  étant  trop 
contraires  à  sa  santé  ».  Rnlin,  pendant  une  neuvainc  préparatoire  à  l'As- 
cension, il  lit  porter  chaque  jour  au  monastère  100  écus.  et  le  jour  de  la 
solennité,  1,009  pièces  d'or.  Cf.  Falco,  op.  cit.,  f°  xcvi  v*°. 

"*  V.  plus  haut,  p.  118. 

*  Cf.  Invent,  des  titres,  p.  267.  art.  n"7«î. —  Aux  pèlerinages  de  Louis  XI 
à  S'-Anloine.  nous  pouvons  rattacher  celui  qu'y  fit  S.  François  de  Paule 
«  sur  le  commencement  de  l'an  1401  »  (Crayon  des  grandeurs.,  etc..  p.  56). 
On  sait  que  ce  saint,  après  la  mort  du  prince  qui  l'avait  fait  venir  d'Italie 
pour  l'assister  à  la  mort  (1483),  avait  dû  se  fixer  en  France  où  il  ne  mourut 
qu'en  iso8,  à  l'élge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
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A  quelques  an- 
nées de  là,  en  1483, 
l'abbaye  de  Saint- 
Antoine  reçut  une 
visite  purement  ac- 
cidentelle, il  est  vrai, 
et  dont  la  dévotion 
n'était  certes  pas  le 
mobile,  mais  qui. 
pour  être  extraordi- 
naire, n'en  est  que 
plus  intéressante  à 
signaler;  nous  vou- 
lons parler  du  pas-  ,,  _  s„r  ,.*  ,.„ute  vl  S'-antoine. 
sage  d'un  prince 
musulman,  Zlzim,  frère  du  sultan  Bajazet. 

Sous  la  protection,  ou  plutôt  sous  la  garde  assez 
étroite  des  chevaliers  de  Rhodes  ',  Zïzim,  fuyant  devant 
la  férocité  de  son  frérc,  était  arrivé  en  France  sur  la  fin 
de  l'année  1482.  Après  une  courte  entrevue  avec  le 
roi  Louis  X[  dans  la  ville  de  Lyon,  et  en  attendant  que 
le  grand  maître  de  Rhodes  lui  eût  assigné  une  rési- 
dence fixe,  on  avait  résolu  de  le  conduire  provisoire- 
ment au  château  de  Rochechinart,  à  quatre  lieues  de 
Saint-Antoine,  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère*.  Sur  le 
parcours  de  Lyon  à  Rochechinart,  un  arrêt  à  Saint- 


'  Bajazet  leur  payait  chaque  année  ^5,000  ducats 
la  condition  qu'ils  ne  se  dessaisiraient  pas  de  sa  ; 
raient  de  rien  tenter  contre  lui. 

'  Ce  château  appartenait  alors  à  Barachin  Aller 
Alleman,  commandeur  d'Avignon  pour  l'Ordre  de 
et  spécialement  chargé  de  la  garde  de  Zizim  en  Pre 


:u  de  Charles 
;rs  de  Rhodes, 
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Antoine  était  tout  indiqué.  Zizim  arriva  donc  un  jour, 
avec  l'escorte  de  chevaliers  de  Rhodes  qui  raccompa- 
gnait ,  et  fut  reçu  en  grande  pompe  à  la  porte  de 
l'église  abbatiale.  L  abbé  Antoine  de  Brion  présidait  à 
la  cérémonie  de  réception  ;  Zizim  lui  rendit  hommage 
à  la  manière  orientale,  en  touchant  respectueusement 
de  sa  main  le  vêtement  de  Tabbé  pour  la  porter  ensuite 
à  sa  bouche*.  On  lui  fit  visiter  Téglise  ;  le  mahométan 
examina  avec  attention  le  trésor  des  reliques  qui  lui 
furent  montrées  ;  il  admira  la  richesse  des  reliquaires; 
mais,  comme  le  fait  naïvement  remarquer  ici  A3'mar 
Falco,  il  ne  donna  aucun  signe  de  piété. 

Lorsque,  en  1494,  le  roi  Charles  VIII  partait  pour  son 
expédition  d'Italie,  la  reine  Anne  de  Bretagne,  son 
épouse,  raccompagna  jusqu'à  Grenoble;  à  son  retour, 
elle  voulut  passer  par  Saint-Antoine.  Le  roi  ayant  quitté 
Grenoble  dans  la  direction  du  Piémont,  le  29  août,  la 
reine  qui,  vraisemblablement,  ne  séjourna  guère  au 
delà  dans  cette  ville,  dut  arriver  à  Saint-Antoine  dans 
les  premiers  jours  de  septembre-.  Elle  était  accompa- 
gnée d'un  certain  nombre  de  grands  qui  formaient  sa 


*  Qui  (Zizimus)  cum  templum  fuisset  ingressus,  obvium  illi  factum  re- 
verendum  patrem  Antonium  abbatem  suo  more  vcneratus  est,  lacto  sci- 
licet  religioso  illius  habitu,  et  ea  qua  tetigerat  manu  subinde  exosculata. 
Anton,  hist.  comp.,  ï°  xcix.  On  a  peine  à  croire  que  Dassy  (op. cit.,  p.  206) 
ait  pu  rendre  ce  passage,  pourtant  si  clair,  par  le  contre-sens  que  voici  : 
«  Il  (Zizim)  s'empressa  d'honorer  l'abbé  en  touchant  sa  robe...  et  en  baisant 
les  mains   qui   lui  avaient  offert  le  vénérable  trésor  I  » 

^  Celte  particularité  que  la  reine  Anne  de  Bretagne  ne  vint  à  S'-Antoine 
qu'après  avoir  quitté  Charles  VIII  à  Grenoble  exclut  complètement  l'hypo- 
thèse de  certains  auteurs  modernes  (Dassy,  op.  cit.,  p.  206)  qui  ont 
affirmé  la  visite  du  roi  à  la  même  occasion.  D'ailleurs,  ni  Chorier,  ni  sur- 
tout Falco,  qui  rapporte  au  long  cette  visite  de  la  reine,  ne  fait  une  allusion 
quelconque  à  celle  du  roi  son  époux. 
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cour,  et  laissa  à  l'église,  parmi  d  autres  dons  précieux, 
son  portrait  en  statue  qui  fut  placé  sur  Tun  des  côtés  du 
maitre-autel  K 

§  4.  XVF  siècle.  —  Nous  aurions  pu  nommer  encore, 
parmi  d'autres  visiteurs  ou  pèlerins  notables  de  Saint- 
Antoine,  à  cette  époque,  le  duc  de  Savoie,  Philippe  II, 
dit  sans  Terre,  qui  vint  accompagné  de  ses  deux  fils, 
sous  l'abbé  Jean  Joguct-;  puis,  peu  après,  le  frère  du 
môme  duc  de  Savoie  qui,  bien  qu'il  fût  évoque  de  Ge- 
nève, n'en  est  pas  moins  qualifié  par  Falco  d'  «  homme 
assez  peu  dévot  par  ailleurs  )>,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas, 
ajouterons-nous,  de  laisser  au  monastère  un  très  bel 
ornement  d'or  et  de  soie^;  enfin,  mais  quelques  années 
auparavant,  tout  un  pèlerinage  d'Anglais  illustres, 
parmi  lesquels  était  le  comte  de  Talbot,  descendant  du 
fameux  Talbot,  qui  fut  l'adversaire  de  Jeanne  d'Arc  à 
Orléans*. 

Le  mouvement  de  foi  religieuse  qui  attire  ainsi  les 
grands  vers  Saint-Antoine  est  loin  de  se  ralentir  avec 
le  xvi*"  siècle.  Aymar  Falco,  qui,  des  lors,  parle  en  té- 
moin oculaire,  déclare  qu'il  ne  pourrait  les  citer  tous. 


*  Cujus  simulachrum  ornatu  regio  ad  latus  majoris  altaris  ad  hanc 
usque  diem  cernitur.  Falco,  o/>.  ctt.,  f°  cii. 

*  Ibid.,  f"  xcvi  v"^ 

'  Nec  multo  post  Gebcnnensis  episcopus,  vir  alioqiii  parum  dcvotus, 
ejusdcm  Philippi  Sabaudie  ducis  frater,  ad  hoc  monasterium  applicuit, 
ecclesieque  bcali  Antonii  aurcam  ac  sericeam  unam  vestem  donavit  et  ob- 
lulit.  Ihid. 

*  Per  eos  dles  (sous  l'abbé  Benoît  de  Montferrand  (1459-1469)  ex  majoris 
Britannie  seu  Anglie  partlbus  ad  hoc  monasterium  devotionis  gratia  ve- 
nisse  feruntur  cornes  Talebotus,  magni  quondam  Taleboti,  qui  in  Galliis 
ductarat  exercitum,  successor;  nonnullique  alii  insiirnes  viri,  qui  etiam 
ibidem  non  paucis  diebus  pcrmanserunt.  ïbid..  f"  xcv  v***. 
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parce  qu'il  a  oublié  les  noms  et  les  titres  d'un  grand 
nombre*  ;  et  cependant  il  en  donne  une  liste  dans  la- 
quelle nous  relevons  un  grand  maître  des  chevaliers  de 
Rhodes,  neveu  du  pape  Clôment  VII,  des  princesses, 
des  ducs  et  des  comtes,  et  huit  cardinaux.  Parmi  ces 
derniers,  il  convient  de  nommer  deux  futurs  papes  : 
Julien  de  la  Rovère  qui,  avant  d'être  Jules  II,  vient 
deux  fois  à  labbaye  de  Saint- Antoine  et  lui  donne  en 
offrande  une  chape  à  glands  d'or  -  ;  un  peu  plus  tard, 
Léon  X,  n'étant  encore  que  le  cardinal  de  Médicis,  vient 
à  son  tour  accomplir  son  pèlerinage^.  Puis,  après  cette 
longue  énumération,  Falco  ajoute  en  substance  :  «  C'est 
par  multitudes  et  par  troupes  ressemblant  à  des  armées 
que  nous  avons  vu  venir  en  ces  lieux  les  pèlerins  des 
pays  étrangers  :  plus  de  dix  mille  Italiens,  pendant 
l'année  15 14;  et  durant  les  années  suivantes,  de  la 
Hongrie  et  des  provinces  plus  rapprochées,  des  foules 
si  nombreuses  que  le  bourg  ne  pouvait  les  contenir  *.  » 

Enfin,  l'année  même  où  Falco  arrête  ses  Annales, 


*  iMultos  preterea  clarissimos  et  insignes  viros  per  eam  tempestalem 
devotionis  et  voti  ^ratia  hue  venisse  perspeximus,  quorum  nomina  et  di- 
gnitates  ignoramus,  Falco,  op.  cit.,  f°  cini  v'". 

2  Ibid.,  f°  xcvm. 
'  Ibid.y  f"  CI III  v"^ 

*  Vidimus  certe  ipsi  nostris  temporibus  tam  frequentem  aliquando  mor- 
talium  ex  Italia  profcctorum  multitudinem  ad  hoc  sacrum  adventasse  mo- 
nasterium,  ut  justi  propemodum  exercitus  speciem  pre  se  ferre  viderentur: 
anno  siquldem  millesimo  quingentesimo  quarto  decimo  decem  millia  Ita- 
lorum  certum  est  hue  confluxisse.  Paucisque  deînde  annis,  Germanorum 
Hungarorumque  incrcdibilis  numerus  turmatim  ad  hoc  ipsum  monaste- 
rium  adventavit.  Ex  llnitimis  vero  provinciis  tantusque  quandoque  cer- 
nitur  concursus,  ut  illis  excipicndis  locus  ipse  minime  suppetat. /ftiJ. 
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en  1 533*,  une  dernière  visite  royale  vient  clore  magnifi- 
quement la  sôrie  de  celles  que  nous  avons  rapportées 
jusqu'ici.  Le  22  novembre  de  cette  année  arrivait  à 
Tabbaj'e,  par  le  chemin  de  Montmiral,  le  roi  François  I". 
Ce  prince  revenait  de  Marseille^  où  il  s'était  abouché 
avec  le  pape  Clément  VII  pour  conclure  le  mariage  de 
Catherine  de  Médicis,  duchesse  d'Urbin,  avec  le  duc 
d'Orléans,  depuis  Henri  II.  A  son  arrivée  à  Saint-An- 
toine, le  roi  était  accompagné  de  ses  trois  fils,  le  dau- 
phin et  les  ducs  d'Orléans  et  d'Angoulèmc  ;  on  voj^ait 
aussi  dans  sa  suite  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Lisieux,  l'archevêque  de  Paris  et,  parmi  d'autres  prin- 
ces, le  duc  de  Montmorency,  grand  maître  du  royaume. 
Les  reliques  de  saint  Antoine  furent  exposées  à  la 
piété  des  visiteurs,  mais  Falco,  mentionnant  les  per- 
sonnes qui  les  vénérèrent,  ne  nomme  que...  les  filles  du 
roi  avec  la  jeune  épouse  du  duc  d'Orléans^.  Toutefois, 
bien  loin  que  cette  restriction  de  notre  annaliste  au- 
torise à  mettre  en  doute  la  dévotion  du  roi  et  de  ses 
seigneurs,  il  ne  faut  y  voir,  croyons-nous,  qu'une  in- 
tention de  faire  ressortir  davantage  la  piété  peut-être 
plusexpansive  des  princesses. 

*  Postremus  hic  commentariorum  nostrorum  annus  a  Christi  nativitale 
millesimus  tertius  atque  irifçesimiis...  Falco,  o/>.  cit.,  f"  cxi  v'**. 

'  François  I"  était  arrivé  à  Romans  «  le  jeudy  xx  de  novembre  1533^  à 
dix  heures  du  malin,  et  ledict  jour,  aprcs-disncr,  environ  iiii  heures,  le 
Roy,  notre  seigneur,  fit  son  entrée  en  ladicte  ville,  et  despartirent  de  la- 
dicte  ville  le  xxii  dudict  mois  et  allant  courre  la  saulvagine  (à  la  chasse  aux 
bêtes  sauvages)  disnèrcnt  à  Alontmira  et  couchèrent  à  Saint-Anthoine  ». 
Entrée  de  François  /"  à  Romans,  Arch.  départ,  de  la  Drôme,  III,  3  ?^  publié 
dans  le  Bulletin..,  d'archéol.  et  de  statist.  de  la  Drôme,  1873,  pp.  77-100. 
C'est  donc  à  tort  que  Da<sy  (ofy.  cit.,  p.  245)  place  cette  visite  de  Fran- 
çois I"  à  la  date  du  24  novembre. 

'  Subinde  eo  ipso  die  corporis  divi  Antonii  reliquias  visitarunt,  et  ve- 
nerate  sunt  dicti  régis  lilie  clarissime,  una  cum  illustrissima  Aurelianensis 
ducis  uxorc.  Op,  cit.,  ("  cvii. 
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D'ailleurs,  une  preuve  que  François  I"  avait  bien,  au 
moins  dans  le  ccuur,  un  ceriain  culte  pour  saint  An- 
toine, c'est  qu'il  ne  manqua  pas  de  venir  honorer  ses 
reliques  quand,  cinq  anniies  après,  il  eut  de  nouveau  à 
traverser  le  Dauphin*;,  (-ctte  fois  i  i  ï^S)  il  se  rendait  à 
Marseille,  et  aprùs  avoir  passé  la  journce  du  5  mai  au 
château  de  Bressicux.  il  arrivait  le  lendemain  à  Saint- 
Antoine  où  il  était  hébergé  durant  trois  jours  à  l'abbaye. 
C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  deuxième  visite 
de  François  I'^'  qui,  postérieure  à  VAriloiiiane  de  Falco, 
est  demeurée  inconnue  à  la  plupart  des  historiens  mo- 
dernes'. 

....  A\ais  déjà  grondait  du  côté  de  r.\llomagne  Forage 
qui,  sous  le  nom  de  Réforme  religieuse,  allait  accu- 
muler tant  de  ruines.  Le  moment  est  donc  venu  de 
suivre  les  barbares  visiteurs  que  la  religion  nouvelle  va 
jeter  maintenant  sur  l'église  de  Saint-.\ntoine  pour  dis- 
perser, mutiler  et  détruire  les  chefs-d'œuvre  et  les  ri- 
chesses recueillies  par  les  siècles  précédents. 


t.  III.  p.  ^A 
de  VuUn.c. 


"■  supplément,  pa 
s  le  Uulhlin  J  Aïs 
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l'église   abbatiale   de   SAINT-ANTOINE   ET   LES   RAVAGES 

DES     HUGUENOTS 

XVl*"     SIÈCLE 


§  I.  L'église  de  Saint- Antoine  au  XVr  siècle.  — 
Jusqu'ici  notre  église  n'a  fait  que  croître  en  agrandivS- 
sements  et  en  splendeur  :  une  double  rangée  de  cha- 
pelles latérales  est  venue  successivement  compléter  et 
élargir  ses  nefs;  les  nefs  elles-mêmes  ont  vu Tachcve- 
ment  de  leurs  dernières  travées  ;  et,  sous  Tabbé  Humbert 
de  Brion,  la  construction  de  la  grande  façade  a  clos 
dignement  tout  Tensemble  de  ce  magnifique  travail.  En 
même  temps  que  le  gros  œuvre,  Tornementation  et  la 
décoration  de  l'intérieur  ont  marché  de  pair  ;  sans 
rappeler  ici  la  foule  des  reliquaires  et  des  objets  pré- 
cieux qui  enrichissent  déjà  le  trésor,  la  plupart  des 
fenêtres  sont  garnies  de  vitraux  historiés  ;  nombre  de 
chapelles  sont  tapissées  de  peintures;  le  dallage,  lui- 
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môme,  aussi  bien  que  la  toiture,  sont  comptés  par 
Falco  au  nombre  des  merveilles  dont  se  glorifie  son 
église  ^ 

I^t  elle  peut  se  glorifier,  en  effet,  cette  église,  car  elle 
est  maintenant  dans  toute  la  fraîcheur  de  ^es  premières 
années,  dans  toute  l'intégrité  de  la  jeunesse.  Pourquoi 
faut-il  que  cet  apogée  de  gloire  ait  été  presque  aussitôt 
entamé  par  la  décadence,  et  que  les  coups  des  révolu- 
tions humaines  soient  venus,  avant  le  temps,  donner  à 
notre  édifice  à  peine  terminé  le  cachet  d'une  décrépitude 
anticipée?...  Pourquoi  cette  fureur,  non  contente  de 
bouleverser  les  idées,  semblait-elle  avoir  pris  à  tâche 
de  mutiler  les  monuments,  gardiens  muets  et  véné- 
rables d'un  glorieux  passé  ? 

Nous  avons  nommé  les  guerres  religieuses  qui,  à  la 
fin  du  xvi"^  siècle,  ont  divisé  la  France,  et  dont  nos  mo- 
numents, nos  cathédrales,  nombre  d'églises  plus  hum- 
bles ont  conservé  des  traces  ineffaçables.  L'histoire 
complète  de  ces  luttes  fratricides  à  Saint-Antoine  ne 
rentre  pas  dans  notre  cadre,  —  nous  en  avons  d'ailleurs 
retracé  les  détails  dans  un  ouvrage  spécial  -;  —  toute- 
fois plusieurs  faits  intéressent  trop  directement  notre 
église  pour  n'avoir  pas  leur  place  marquée  ici,  et  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  résumer,  sous  forme 
d'épisodes,  quelques-uns  au  moins  de  ces  douloureux 
événements  ^. 


*  Anton,  hist.  c'om/».,  f**  cxvi. 

*  Le  hout  o  et  l'ahhayc  de  S*-Antoine  fendant  les  nuerres  de  religion  et 
de  la  Lii^ue  (  i  sO^-ii^oy^.  Grenoble,  Librairie  Dauphinoise. 

*  Si  nous  avons  choisi  de  préférence,  pour  les  relater,  les  dévastations 
commises  dans  les  années  isOj,  IS67,  1580.  i  sSo,  1500,  ce  n'est  pas  qu'elles 
ne  se  Si>ient  étendues  à  une  plus  grande  durée  des  truerres  de  religion, 
puisvjuc,  à  dire  vrai,  les  ravages  n'ont  presque  pas  été  interrompus  durant 
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le  seul  point  discutable  serait  peut-être  celui  du  moment 
précis  où  fut  accompli  ce  pillage. 

Nous  avons  démontré  ailleurs*  que,  selon  toutes  les 
vraisemblances,  les  huguenots  ne  furent  pas  conduits  à 
Saint-Antoine  par  le  baron  des  Adrets  en  personne, 
car,  au  début  des  hostilités,  le  journal  de  ses  marches 
rapides  nous  le  montre  éloigné  de  la  province,  et  à  la 
date  du  24  juin,  mentionnée  par  Dassy  et  par  les  au- 
teurs qui  Tont  imprudemment  copié,  le  baron  est  bien 
trop  occupé  à  Saint- Marcellin,  trop  pressé  ensuite  de 
reprendre  sa  course  vers  Grenoble. 

Au  reste,  il  est  certain  que  des  Adrets  n'avait  pas 
résisté  jusqu'à  cette  date  à  la  tentation  de  faire  main 
basse  sur  les  trésors  de  notre  abbaye,  et  qu*il  avait  déjà, 
sans  tant  tarder,  remis  à  d*autres  le  soin  d'en  opérer  la 
saisie  en  son  nom.  L  ordre  de  spoliation  dut  être  donné, 
pour  notre  église,  en  môme  temps  que  pour  Saint-Bar- 
nard  de  Romans,  dès  le  28  avril.  Cet  ordre  était  renou- 
velé le  9  juin,  avec  mention  expresse,  cette  fois,  «  des 
reliquaire  et  joyaux  des  églises  de  Saînct-Antoine  et  de 
Sainct-Marcellin  -  »  ;  or,  comme  le  pillage  de  Romans 
était  un  fait  accompli,  à  la  date  du  12  juin,  ainsi  que  le 
témoignent  les  registres  consulaires  de  cette  ville,  celui 
de  vSaint- Antoine  doit  être  placé  vers  le  même  temps. 

(>cttc  spoliation  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine  fut  d'au- 
tant plus  facile  aux  délégués  de  des  Adrets  que,  depuis 
plus  de  trois  semaines  déjà,  celui-ci  était   parfaitement 


'  ï.chour<r  et  l'ahhaye,  etc.,  pp.  22-2^. 

*  Ces  objets  précieux  et  d'autres,  précédemment  envoyés  de  Valence  en 
lingots,  devaient  être  convertis  en  monnaie,  dont  le  baron  avait  un  besoin 
pressant  pour  l'entretien  de  ses  troupes.  La  ville  de  Romans  s'excusa  de  ne 
pouvoir  exécuter  cet  ordre.  Cf.  J.  Chevalier,  Mémoires  du  P.  Archange 
de  Clermont,  pp.  55-57. 
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renseigné  sur  ce  qu'il  pouvait  en  attendre.  Un  des  hu- 
guenots du  bourg,  en  effet,  le  sieur  Pierre  de  Frîze*, 
lui  avait  expédié  un  inventaire  détaillé  de  tous  les  orne- 
ments de  la  grande  église  «  retirés  en  la  chapelle  Saint- 
Michel  »  ;  il  y  mentionnait  jusqu'au  laiton  du  tabernacle 
et  des  chandeliers,  sans  omettre  les  terriers  trouvés 
encore  dans  les  archives.  Cette  expédition  nous  est  in- 
diquée par  le  P.  Hussenot*  à  la  date  du  14  mai  1562. 

Pierre  de  Frize  agissait,  très  probablement,  d'après 
des  ordres  secrets  et  formels;  car,  dès  le  lendemain  du 
jour  où  il  avait  envoyé  à  son  chef  l'inventaire  des  ri- 
chesses de  l'abbatiale,  nous  le  vo3^ons  se  déclarer  lui- 
même  «  gouverneur  de  la  ville  de  Saint-Antoine  »  et, 
comme  tel,  faire  aussitôt  démolir  (15  mai)  «  la  maison 
de  l'infirmerie  »,  c'est-à-dire  un  des  hôpitaux  du  bourg, 
affirmant  se  charger  a  de  tout  événement  à  ce  sujet  ^  ». 

On  voit  par  ce  détail  que,  bien  avant  la  date  assignée 
par  Dassy,  Saint-Antoine  avait  été  le  théâtre  non  seule- 
ment de  la  rapacité,  mais  de  la  fureur  aveugle  des  héré- 
tiques. La  suite  va  nous  montrer  que  ces  ravages  ne 
furent  pas  l'œuvre  d'un  jour,  et  qu'ils  continuèrent. 


*  Ce  Pierre  de  Frize,  dont  il  est  ici  question,  appartenait  à  une  ancienne 
famille  de  S'*Antoine  qui,  à  son  nom  patronymique  ((  de  Nulli  »  avait, 
depuis  plus  d'un  siècle,  ajouté  celui  de  a  Frize  »,  sous  lequel  elle  est  plus 
connue.  Les  deux  principaux  représentants  de  cette  famille,  à  S'-Antoioe, 
en  1562,  étaient  Pierre,  dont  nous  parlons,  avocat  au  bailliage  de  S'*Mar- 
cellin,  et  son  frère  Clément,  dont  nous  allons  bientôt  raconter  les  méfaits. 
Tous  deux  étaient  huguenots  acharnés  et,  dès  le  commencement  de  la 
guerre,  s  étaient  élevés  avec  une  sorte  de  rage  contre  le  bourg,  leur  patrie, 
et  contre  Tabbaye,  leur  bienfaitrice. 

'  Inventaire»  n°  776. 

'  Nous  pensons  qu'il  s'agit  de  l'hôpital  S'  Jacques,  situé  près  delà  porte 
de  Chatte;  en  effet,  à  partir  de  cette  époque»  nous  ne  rencontrons  plus  que 
«  le  chasal  »  de  cet  hôpital. 
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avec  des  alternatives  d'accalmie  et  d'intensité  nouvelle, 
pendant  une  période  de  plusieurs  mois. 

La  journée  du  20  juin,  entre  toutes,  fut  marquée  par 
un  acte  de  vandalisme  particulièrement  regrettable.  Ce 
jour-là.  trois  habitants  huguenots  du  bourg,  des  plus 
considérables,  les  nommés  Clément  de  Frize,  Antoine 
Vignon  et  Barthélémy  Toussaint,  pénétrèrent  dans 
Téglise  après  en  avoir  forcé  les  portes  et.  armés  de  gros 
marteaux,  mirent  en  pièces  la  grande  châsse  en  argent 
doré  de  saint  Antoine  ^ 

Les  satellites  du  baron  des  Adrets  s  y  prirent  donc  à 
plusieurs  fois  pour  le  pillage  d'une  si  riche  abbaye,  et 
ce  qu'ils  ne  purent  enlever,  dans  une  première  ou  une 
deuxième  incursion,  n'échappa  guère  dans  la  suite  à 
leur  rapacité.  Ils  en  vinrent  jusqu'à  arracher  aux  deux 
églises  du  bourg  leur  garniture  de  fer- et  une  commis- 
sion expresse  fut  donnée  pour  cela,  le  14  juillet,  par 
Pierre  de  Frize,  qualifié  maintenant  de  vibailli  de  Saînt- 
Marcellin^ 

La  tâche  odieuse  d'exécuter  ce  dernier  raffinement 


•  Nous  dirons  plus  loin  (II*  partie,  chap.  iv)  comment  celte  châsse  se 
trouvait  alors  vide  des  reliques  de  S.  Antoine. 

•  La  plupart  des  chapelles  de  la  grande  église  étaient  fermées  par  une 
grille  en  fer  forgé  et  ouvragé;  une  seule  a  échappé  au  vandalisme  des  révo- 
lutions. Toutes  les  autres  ont  disparu,  croyons-nous,  dès  la  première  inva- 
sion des  huguenots.  Aux  xv*  et  xvi'  siècles,  a  le  maître  des  chapelles  » 
recevait  l'investiture  de  son  office  par  la  collation  des  clefs  de  toutes  les 
chapelles,  qu'il  ouvrait  et  fermait  en  signe  de  mise  en  possession.  Mais,  le 
3  décembre  1602,  père  Pierre  Croizet,  commandeur  de  Alontferrand,  met 
en  possession  frère  Claude  Aubert  en  le  conduisant  dans  la  chapelle  S'- 
Michel,  dont  il  lui  donne  la  clef,  a  et  puis  des  autres  chapelles  de  ladite 
église,  auxquelles  ny  a  aulcunes  portes  ni  clefs  à  cause  des  ruyncs  advenues 
par  rihjure  des  guerres  ».  Minules  du  not.  Kust.  Piémont,  vol.  1602,  f<'2ai. 

•  Sans  doute  ce  poste  lui  avait  été  conlié  par  le  baron  des  Adrets  après 
irise  de  la  ville. 
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de  pillage  fut  encore  dévolue  à  deux  habitants  hugue- 
nots du  bourg,  Lambert  Besche  et  Antoine  Vignon;  ils 
devaient  c(  déplacer  tous  lesdits  ferrementz,  (les)  peser 
et  vendre  ensuite  au  plus  offrant*  ».  L'ordre  fut  ponc- 
tuellement exécuté,  et  le  poids  des  fers  ainsi  enlevés 
se  trouva  monter  à  <<  333  quintaux  et  /j7  livres,  qui 
furent  vendus  à  raison  de  10  deniers  la  livre.  Tan  1563, 
au  mois  de  février  -  ». 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  richesses  en  métal  pré- 
cieux qui  furent  alors  soustraites  à  notre  église,  un  état 
de  son  trésor,  au  milieu  du  siècle  précédent,  nous  per- 
met de  nous  en  faire  une  idée  au  moins  approximative. 
En  1452,  en  effet,  le  roi  Charles  VII  ayant  demandé 
((  vingt  et  un  deniers  pour  livre  pesant  sur  les  biens 
meubles  et  joyaux  des  églises  de  son  royaume...,  les 
jo3'aux  de  Tabbaye  de  Saint-Antoine  (furent)  trouvez, 
compris  les  châsses  de  saint  Antoine  et  des  Trois  Mar- 
tyrs et  le  retable  du  grand  autel ,  peser  467  marcs  4  onces 
et  demi^  ».  Or,  le  marc d  argent  étant  le  plus  commu- 
nément estimé  48  livres  13  sols*  et  la  livre,  environ 
5  fr.  25  c.  de  notre  monnaie^,  on  voit  ici  de  quelles 
richesses  considérables  purent  se  rendre  maîtres,  à 
Saint-Antoine,  les  hérétiques  pillards  du  baron  des 
Adrets  \ 


*  Cf.  Inventaire  des  titres.,  p.  179,  n"  216. 
«  Ihid, 

'  Ibid.j  p.  208,  n**  269. 

*  Cf.  D'  Chevalier,  Annales  de  Romans,  p.  28. 

^  Cf.  Brun-Durand,  Mémoires  d'Achille  Gamon,  p.  138. 

^  II  est  cependant  certain  qu'une  partie  de  ces  trésors  fut  mise  assez 
tôt  en  lieu  sûr.  Par  exemple,  d'après  les  instructions  du  lieutenant-gou- 
verneur Maugiron,  Fantonin  Antoine  Grillct  avait  pu  déposer  «  plusieurs 
reliquaires  es   mains   du  contrerolleur  d'Aragon   »   contre  une    lettre   de 
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Les  divers  commissaires,  délégués  directement  ou 
subdélégués  par  le  baron  à  Saint-Antoine,  ne  s'en  tin- 
rent malheureusement  pas  à  un  simple  pillage  de  Tab- 
baye,  et  là,  comme  à  Saint- Barnard  de  Romans,  comme 
à  Vienne  et  dans  la  plupart  des  villes  de  France,  ils  se 
livrèrent  sans  frein  à  toute  la  fureur  de  leur  vanda- 
lisme. 

On  sait  que  les  dévastateurs  huguenots  du  xvi^  siècle 
exercèrent  presque  partout  leurs  méfaits,  d  après  un 
système  rationnellement  calculé,  et  que,  pour  atteindre 
plus  facilement  leur  but  de  destruction,  ils  allèrent  jus- 
qu'à astreindre  leurs  violences  mêmes  à  une  sorte  de 
régularité  méthodique*.  Partout  nous  les  voyons,  après 
s'être  assurés,  bien  entendu,  des  richesses  mobilières, 
commencer  une  série  de  ravages  destinés  à  faire  dispa- 
raître jusqu'aux  derniers  vestiges  de  l  idolâtrie  papis- 


décharge  destînce  à  en  assurer  la  restitution  {Minutes  d'E.  Piémont,  vol. 
I  s86,  f^iOs).  Eln  outre,  le  chapitre  général  de  162s  (/i..  vol.  1625,  f' 72) 
nous  signale  un  dépôt  relativement  considérable  de /ovatf.v  qui  avaient  été 
transportés  à  Lyon  «  depuis  de  longues  années,  à  cause  du  tumulte  des 
guerres  ».  Au  mois  de  novembre  1^1»,  l'abbaye  retire  une  partie  de  ces 
joyaux  qui  étaient  <v  cassés  ou  n^mpus  0  k  savoir  <i  ung  plat  ou  bassin, 
ung  calice  avec  sa  platine,  deux  chanettes.  ung  benetiié,  ung  enssensoir, 
une  navette,  une  custode  et  une  croix  où  e>t  Timage  de  S.  Anthoine,  le 
tout  en  argent  ».  Ces  objets  furens  vendus  et  le  prix  employé  à  l'achat  de 
nouveaux  ornements  et  à  la  déclaration  de  l'église  </i.,  vol.  iî;oS,  (•  140,  et 
1^00,  \^  2^l>. 

*  A  1  yon,  par  exemple,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  le  baron  des 
.\drets,  «  la  destruction  des  églises,  dît  un  auteur  non  suspect  (Mox- 
K\uooN,  Htstonc  Je  /j  \tiit  Je  l.yom,  p.  07  i  \  lut  exécutée  avec  une  sorte 
dorxlix,  sNslématiqucment,  avec  la  régularité  dune  opération  militaire; 
les  démolisseurs  ne  se  hÀicrei\t  pas,  ils  prirent  leur  temps....  ils  tenaient 
itgistre  de  la  sp^^liation  des  églises  et  agissaient  au  nom  et  au  profu  de 
la  cause  prvncstante...  La  fureur  de  destruction  des  barbares  avait  été 
aveugle  et  soudaine,  bien  plus  terrible,  celle  des  protestants  était  rai- 
son née.  )> 
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tradition  qui  n  a  rien  d'ailleurs  que  de  très  vraisem- 
blable, ils  se  firent  un  plaisir  malin  de  les  prendre  pour 
but  aux  balles  de  leurs  mousquets. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  les  hérétiques 
de  Saint-Antoine  allèrent  jusqu'à  prendre  des  mesures 
pour  renverser  l'édifice  lui-même,  ou,  du  moins,  s'effor- 
cèrent de  lui  faire  subir  dans  son  gros  œuvre  des  muti- 
lations telles  que  sa  ruine,  pour  être  lente,  n'en  devait 
être  que  plus  assurée.  C'était  encore  là,  on  le  sait,  une 
de  leurs  pratiques  de  destruction  :  quand  une  fois  ils 
avaient  condamné  à  mort  une  église,  un  édifice  quel- 
conque, et  que,  sans  vouloir  recourir  au  moyen  plus 
expéditif  de  l'incendie,  ils  voulaient  cependant  s'épar- 
gner les  efforts,  toujours  pénibles,  d'une  démolition  en 
règle,  ils  se  contentaient  de  priver  le  monument  d'une 
de  ses  maîtresses  parties,  d'enlever  sa  toiture  ou  sa 
charpente,  de  saper  quelques  uns  de  ses  contreforts  ou 
arcs-boutants. 

Certaines  mutilations  graves,  et  dont  notre  église  ab- 
batiale porte  encore  des  traces  mal  cicatrisées,  nous 
permettent  de  dire  que  de  telles  mesures  reçurent  chez 
elle  au  moins  un  commencement  d'exécution.  C'est  à 
cette  époque,  en  effet,  ou,  au  plus  tard,  lors  des  trou- 
bles de  1567,  que  disparut  l'ancienne  toiture  en  tuiles 
de  couleurs  vernissées  dont,  quelques  années  aupara- 
vant, Aymar  Falco  nous  parlait  encore  avec  admira- 
tion, et  que  surtout  on  détruisit  plusieurs  des  arcs 
contreboutant  la  grande  nef  au-dessus  des  collatéraux 
(Voir  fig.  33). 

La  solidité,  ou  mieux,  l'élasticité  de  l'édifice  fit  ce- 
pendant qu'il  put  résivSter  à  d'aussi  violentes  secousses, 
et  bientôt  après,  la  fin  de  la  première  guerre  religieuse, 
peut-être  aussi  un  changement  dans  les  desseins  de  ses 
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démolisseurs,  permit  de  prendre  en  sa  faveur  des  me- 
sures capables  d'en  assurer  la  conservation. 

A  ce  propos,  Dassy  raconte  que  si  notre  église  ne  fut 
pas  alors  complètement  renversée,  ce  fut  grâce  à  Tin- 
tervention  de  Pierre  de  Frize  lui-môme,  qui  fit  préva- 
loir lavis  de  la  réserver  pour  un  temple^.  C'est  là  une 
constatation  que  nous  ferions  avec  plaisir,  à  la  dé- 
charge de  ce  Frize,  le  plus  cruel  des  ennemis  de  Saint- 
Antoine,  sa  patrie  ;  mais,  bien  que  ce  fait  en  lui-même 
n'ait  rien  d'impossible,  nous  voudrions,  pour  l'affirmer 
à  notre  tour,  qu'il  soit  appuyé  d'un  témoignage  moins 
suspect  de  sacrifier  à  la  légende. 

§  3.  Saccagement  de  1567.  —  Après  l'édit  d'Amboise 
(19  mars  1563)  qui  mit  fin  à  la  première  guerre  reli- 
gieuse, l'abbaye  de  Saint-Antoine  jouit  d'une  paix 
relative  jusqu'à  l'année  1  567.  Mais  le  28  septembre  de 
cette  année,  les  protestants,  excités  par  Condé  et  Co- 
Iign3',  se  soulevèrent  de  tous  côtés  et,  en  Dauphiné, 
beaucoup  de  villes  se  déclarèrent  pour  leur  parti.  Saint- 
Antoine,  dont  beaucoup  d'habitants  étaient  huguenots*, 
fut  de  ce  nombre,  et  l'abbaye  eut  à  subir  de  leur  part 
toute  espèce  de  violences.  Les  troubles  de  i  562  avaient 
été  surtout  marqués  chez  elle  par  des  pillages  d'objets 
précieux  et  la  dévastation  des  édifices  ;  ceux  de  i  567, 
plus  désastreux  peut-être ,  eurent  encore  un  autre 
caractère,   avec  un   but  particulièrement  intéressé  et 


*  L'ahhaye  de  S^-Antoine,  p.  260. 

*  Cf.  Mémoires...  de  ce  qui  a  passé  en  Daulphiné  depuis  les  troubles  de 
l'an  is^>7'  ms.  anonyme  de  la  Biblioth.  de  Grenoble,  publié  par  M.  Gariel 
dans  les  Dclphinalia,  \\\  p.  115.  —  Les  huguenots  de  S*-Antoine  étaient 
en  assez  grand  nombre  pour  avoir  un  cimetière  particulier. 
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réfléchi  dans  le  saccagement  des  archives.  On  s'achar- 
nait à  détruire  et  à  faire  disparaître,  avec  les  titres  et 
les  papiers  du  monastère,  le  témoignage  authentique 
de  ses  droits. 

Dans  plusieurs  enquêtes  judiciaires  des  témoins  ocu- 
laires attestent  que ,  «  ceux  de  la  prétendue  religion 
refformée  estrangère,  qui  pouvoient  estre  en  garnison 
en  laditte  ville  »  ont  «  pris  et  bruslés,  tant  en  rabba3^e, 
clocher  de  laditte  église  et  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
une  infinité  des  papiers  et  documents  desdits  seigneurs 
abbés  et  couvent  dudit  Saint-Antoine  ».  Un  autre  dé- 
posant dans  Tenquête  du  23  novembre  1595  «  vit  que 
le  feu  fust  mis  par  lesdits  huguenots  en  ladicte  grande 
esglise,  mesme  au  revestiaire  et  sacrestie,  où  Ton  tenoit 
les  papiers  d'icelle  abbaj^e  *  ». 

Eustache  Piémont,  dans  ses  Mémoires-,  parle  d'un 
soldat  huguenot,  nommé  Guigou  Vert,  de  Montmiral, 
qui  fut  arrêté  à  Romans,  en  1573,  sous  diverses  incul- 
pations, et  qui  comptait  parmi  ses  autres  méfaits  celui 
d'avoir  f(  mis  le  feu  au  clochier  de  l'église  de  Saint- 
Antoine  ». 

D'après  certains  récits  populaires,  les  incendies  allu- 
més dans  ce  temps  à  Saint-Antoine  auraient  eu  des 
proportions  bien  plus  considérables  que  ce  simple 
embrasement  du  clocher;  et,  pournous  borner,  nous 
mentionnerons  seulement  un  sinistre  immense,  dans 
lequel  toute  la  partie  supérieure  de  la  grande  église 
aurait  été  abîmée.  Dassy,  à  ce  sujet,  ne  manque  pas 
l'occasion  de  se  mettre  en  frais  de  détails,  et  il  expose 

*  Cf.  Le  bour^  et  l'abbaye  de  S^~ Antoine  au  temps  des  guerres  de  reli- 
er {on.  pp.  35-30. 

*  Paiïc  10  de  l'cdilion  de  M.  Brun  Dlrand. 
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au  long  comment,  en  cette  année  i  567,  au  moment  où 
une  troupe  de  huguenots  se  retirait  de  Saint-Antoine 
après  l'avoir  dévasté,  un  soldat  attardé  a  monta  sur  le 
grand  comble  pour  embraser  des  matières  combusti- 
bles »  préparées  dès  la  veille,  et  comment  ((  TErostrate 
fanatique  —  nous  citons  —  put  contempler  les  flammes 
violentes  de  Tincendie  en  allant  rejoindre  ses  compa- 
gnons* )). 

Malheureusement,  selon  sa  trop  constante  habitude, 
Tauteur  de  ce  passage  se  garde  bien  d'en  donner  une 
preuve,  une  justification  quelconque,  et,  comme,  d'au- 
tre part,  l'ensemble  de  son  récit,  loin  de  concorder  avec 
la  suite  des  faits,  tels  qu'ils  nous  sont  donnés  par  l'his- 
toire authentique,  confond  au  contraire  plusieurs  évé- 
nements bien  distincts  ^,  nous  nous  permettrons,  dans 
le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  de  mettre  en  doute, 
sinon  de  récuser  absolument  son  témoignage.  Nous 
croirions  donc  plus  volontiers  que,  pour  avoir  la  vérité 
sur  ce  désastre  imaginaire  de  notre  église,  il  faut  le 
ramener  aux  simples  proportions  de  l'incendie  du  clo- 
cher. Dès  lors  VErostrate  de  Dassy  ne  serait  pas  autre 
que  le  Guigou  Vert  mentionné  par  Eustache  Piémont, 
et  qui,  pendant  que  ses  compagnons  brûlaient  les  pa- 
piers et  les  titres  dans  l'église,  au  revestiaire  et  dans  la 
sacristie,  aura,  par  méchanceté  ou  par  imprudence,  mis 
le  feu  à  la  charpente  du  clocher  attenant. 

Mais  voici  que  le  lieutenant  général  du  roi  pour  le 
Dauphiné,  de  Gordes,  reprend  peu  à  peu  les  places  occu- 
pées par  les  protestants  ;  or,  par  un  singulier  contraste 
des  événements,   l'abbatiale   de  Saint-Antoine  pourra 


*  L'Abbaye,  etc.,  p.  264. 

*  Cf.  Le  bourg  et  l'abbaye,  etc,  p.  40,  note  2. 
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voir  parmi  ses  sauveurs  celui-là  même  qui ,  cinq  ans 
auparavant,  a  ùiù  Tinstigateur  de  ses  premiers  dé- 
sastres. 

Rallié  maintenant  aux  catholiques,  le  baron  des 
Adrets  ne  demandait  qu'à  se  signaler  contre  ses  anciens 
partisans.  Aprùs  avoir  aidé  de  Gordes  à  s'emparer  de  la 
OMe-vSaint-André  (i.}  février  1568),  il  suivit  encore 
l'armée  royale  contre  Saint- .Marcellin,  dont  le  chef 
huguenot,  Cardé,  s'était  avancé  jusqu'à  Saint-Antoine. 
(>ardé  n'eut  que  le  temps  de  battre  en  retraite  dans  la 
direction  de  Romans,  et  ses  troupes  quittaient  à  peine 
le  bourg  d'un  côté  que  de  l'autre  apparaissait  déjà  la 
tête  de  l'armée  de  de  Gordes*. 

Le  baron  des  Adrets  commandait  un  des  trois  corps 
de  l'armée  libératrice-;  mais  en  la  présence  du  lieute- 
nant général  il  n'avait  aucun  ordre  à  imposer  pour  les 
dispositions  à  prendre  dans  le  bourg  reconquis.  Tout 
au  plus,  sur  ce  point,  était-il  autorisé  à  donner  son  avis, 
et  c'est  uniquement  ce  qu'il  fit  quand  le  lieutenant 
général  posii  la  question  de  démantellement  du  bourg. 

Or,  en  celte  conjoncture,  bien  loin  d'avoir  en  quelque 
manière  appuyé  l'exécution  de  cette  mesure,  ainsi  que 
semble  l'insinuer  Hassy  (p.  265),  le  baron,  s'il  faut  en 
croire  Chorier^  fit  au  contraire  tous  ses  eflforts  pour 
faire  prévaloir  l'avis  contraire  ;  et.  s'il  n'eut  pas  en  cela 
gain  de  cause,  c'est  que  de  Gordes,  outre  certains  pré- 
jugés qu'il  gardait  toujours  contre  le  baron,  jugea  que 


•  Cf,  CiiORlRR,  ilist.  gén.  Je  Djuf^hinc,  p.  {^22. 

•  L'armée  royale  pénétra  dans  S'-Antoinc  divisée  en  trois  groupes  ou 
yr|M>  com  mandés  respectivement  par  Brunier  la  Cardonnicre,  qui   entra 

niitr^  par  le  Karon  des  Adrcls.  qui  arriva  ensuite,  et  par  de  Gordes 
►,  à r«rrtère*gardc  (Ciiorikr,  t'hiJ.). 
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la  place  n'était  «  ni  assez 
importante  pour  y  met- 
tre une  garnison ni 

assez  mauvaise  pour  en 
négliger  la  perte ^  ». 

Nous  ne  saurions  as- 
surément pénétrer  le  mo- 
bile, secret  ou  avoué  qui 
poussa  alors  le  baron 
des  Adrets  à  demander 
la  conservation  de  nos 
remparts ,  mais  si  dans 
cette  intention  il  y  avait 
un  réel  et  sinciire  désir 
de  sauvegarder  les  inté- 
rêts du  bourg,  ce  n'était 
qu'une  légitime  et  faible 
compensation  pour  tous 
les  dégâts  précédents 
dont  il  était  le  premier 
auteur  et  dont  il  pouvait 
encore  contempler  les 
traces  trop  visibles 
quand,  suivant  l'expres- 
sion toujours  pittoresque  de  Dassy,  «■  il  poussait  son 
cheval  jusqu'au  frontispice  du  saint  temple  '). 

Avant  de  mener  plus  loin  le  récit  des  dangers  sans 
nombre  au  milieu  desquels  la  suite  des  guerres  reli- 
gieuses va  maintenir  notre  église  abbatiale  pendant  près 
de  trente  années  encore,  nous  tenons  à  faire  remarquer 
au  lecteur  que  ces  premiers  désastres  de  1 562  et  1 567  ont 


ÎV-U" 


,  Hisl.  génér.  de  Dauphiné.  p.  6aï 
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été  pour  elle  de  beaucoup  les  plus  cruels.  Sans  doute, 
les  dévastations  subséquentes  la  marqueront  encore 
d'une  douloureuse  empreinte,  aggraveront  ou  du  moins 
Tempècheront  de  cicatriser  ses  plaies  en  la  suspendant 
sous  le  coup  de  menaces  perpétuelles,  quand  elles  ne 
lui  attireront  pas  de  nouveaux  assauts,  mais  dès  main- 
tenant ,  nous  pouvons  constater  qu'elle  vient  de  tra- 
verser ses  plus  mauvais  jours  et  qu'en  beaucoup  de  ses 
parties,  mobilier,  décorations,  voire  même  en  plus  d'un 
endroit  de  son  gros  œuvre,  ce  n'est  plus  qu'amoncelle- 
ment de  ruines. 

Certains  détails  extraits  de  documents  de  l'époque  et 
qui  ont  leur  place  naturelle  ici  nous  feront  d'ailleurs 
mieux  toucher  du  doigt,  en  le  précisant,  cet  état  de  dé- 
labrement. D'après  les  anciens  usages,  quand  un  reli- 
gieux antonin  entrait  en  possession  d'une  prébende  de 
chapelle  ou  d'un  bénéfice  quelconque  attaché  à  l'église, 
il  devait,  conduit  par  un  ancien,  ouvrir  et  fermer  la 
porte  de  sa  chapelle,  puis  baiser  l'autel,  après  une  prière 
faite  à  genoux.  La  mise  en  possession  des  cloiteries  se 
faisait  avec  les  mêmes  cérémonies,  mais  dans  le  chœur 
où  l'on  chantait  l'office  divin,  et  s'achevait  dans  la  cha- 
pelle Saint-Alichel  qui  était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
le  lieu  des  réunions  capitulaires. 

Or,  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  Tétat  des 
lieux  impose  des  modifications  importantes  à  ce  céré- 
monial :  le  19  juin  i  ^69,  un  récipiendaire,  frère  Crestin 
Bergerand,  ne  peut  que  h  baiser  le  pied  du  grand  autel, 
parce  que  l'autel  lui-même  a  été  brise  et  mis  en  pièces 
par  les  huguenots*.  A  la  même  date,  le  service  divin 


'  ((    ...   per  dcosculalionem  ptdis   altaris  maioris  ecclesie    dicli  S.  An- 
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n'est  plus  célébré  ni  dans  la  grande  Oglise,  ni  dans 
Téglise  Notre-Dame;  les  religieux  doivent  se  réunir 
pour  Toffice  dans  la  chapelle  Sainte  -  Catherine ,  du 
grand  hôpital;  et  cela,  continue  le  môme  document,  «  à 
cause  des  ruines  immenses  accumulées...  dans...  les 
autres  églises  du  monastère*».  L'église  Notre-Dame 
est  détruite  d^  fond  en  comble,  et  jusqu'en  1574  on 
voit  encore,  renversée  par  terre,  la  grosse  pierre  de 
son  maître-autel-. 

Quant  aux  édifices  d'habitation,  ils  ont  été  tellement 
((  ruinés  par  les  sectaires  huguenots  »  que  les  religieux 
ont  dû  chercher  leur  logement  ((  aux  hostelleries  et 
maisons  de  leurs  parents  )>. 

§  4.  Invasion  de  l'abbaye  en  1580.  —  A  la  faveur  des 
troubles  et  sous  le  couvert  de  la  guerre  sainte,  certains 
chefs  huguenots  s'étaient  mis  à  exercer  de  véritables  bri- 
gandages. Fortement  retranchés  dans  un  château,  ils  se 
répandaient  dans  les  campagnes  environnantes,  guer- 
royant ainsi  et  rançonnant  pour  leur  propre  compte. 
On  connaît  les  méfaits  de  ce  genre  comrnis  par  les  ca- 
pitaines la  Cloche  et   la  Prade   autour  des  châteaux 


tonii,  quia  ipsum  altare  fuit  fraclum  et  dissipatum  pcr  huguenotos...  » 
{Arch,  du  Rhône,  fonds  de  S*-Antoine,  cart.  8).  —  Dans  un  autre  acte  du 
23  décembre  1571  ilbid.)  nous  constatons  que  l'autel  a  été  relevé  et  que 
l'installation  se  fait  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

*  «  ...  se  transtulit....  ad  magnum  hospitale  ipsius  monasterii,  et  in 
capella  B.  Calherines,  in  qua  nunc  de  prœsenti  dni  religiosi...  divinum 
ofOcIum  faciunt  et  cellebrant,  causantibus  maximis  ruynis  factis...  in  aliis 
ecclesiis  dicti  monasterii. ..  per  sodales  huguenotos.  »  Ibid. 

^  ((  . . .  deinde  se  transtulit  ad  dictam  ecclesiam  antiquam  B.  Marie 
penitus  demolitam  et  dcstructam  per  huguenotos,  et  ipsum  in  eadem  in- 
trarcet  exire  fecit  tangendo  quemdam  grossum  lapidem  magni  altaris 
dicte  ecclesie  in  terram  prostratum.  »  Ibid.^  acte  du  24  juillet  1574. 

Il* 
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de  Roussas  et  de  Châteaudouble  *.  Kn  i  580,  le  château 
ou  plutôt  le  fort  de  Beauvoir-  était  devenu  un  de  ces 
repaires  où  huguenots  et  ligueurs,  c'est-à-dire  les  débris 
de  la  ligue  des  vilains,  pouvaient  impunément  braver 
les  troupes  régulières,  et  c'est  de  là  que  Tabbaye  de 
Saint-Antoine  va  voir  fondre  sur  elle  une  des  bandes 
qui  la  ravagèrent  avec  le  plus  de  rapacité. 

C'était  au  lendemain  de  l'élection  de  deux  nouveaux 
consuls  (Antoine  Fay  et  Sébastien  Clôt)  ,  le  lundi  4 
juillet.  Au  point  du  jour,  une  troupe  d'environ  cent 
quarante  huguenots  ou  ligueurs  des  forts  de  Beauvoir, 
dont  trente  à  cheval,  arrivèrent  si  secrètement  auprès 
de  Saint -Antoine  qu'ils  y  entrèrent  sans  rencontrer 
d'obstacles.  Les  cavaliers  ouvraient  la  marche,  l'un 
d'eux  portant  comme  trophée,  ou  peut-être  comme 
laissez-passer,  la  casaque  ornée  de  croix  blanches  d'un 
seigneur  catholique  des  environs,  récemment  tombé  en 
leur  pouvoirs. 

Sans  s'arrêter  dans  les  rues  désertes  du  bourg,  la 
troupe  ennemie  se  porta  directement  vers  l'abbaye  et 
pénétra  dans  l'église,  à  l'heure  où  les  religieux  chan- 
taient matines.  ((  Le  premier  qui  entra,  dit  Piémont, 
se  cuida  rompre  le  col,  car  son  cheval  tumba  pour  luy 


*  Cf.  Mémoires  d'Eustache  Piémont,  préface,  p.  xii. 

'  Ce  fort  était  composé  d'un  double  ouvrage  :  le  principal  sur  l'empla- 
cement du  château  proprement  dit,  jadis  renversé  par  Louis  XI  ;  le  second, 
un  simple  fortin,  en  face  du  précédent,  sur  la  rive  gauche  de  Tlsère. 
Cf.  Le  bourtr  et  Vahbaye,  etc.,  pp.  75  et  suiv.  Seules,  les  ruines  gigantes- 
ques du  château  primitif  subsistent  aujourd'hui  et  s'offrent  aux  visiteurs, 
dans  leurs  glorieux  débris,  comme  les  témoins  mutilés,  mais  toujours  im- 
posants des  luttes  sanglantes  d'autrefois  (V.  fig.  28  et  29). 

^  Une  casaque  enlevée  à  l'ennemi  était  un  trophée  dont  on  aimait  à  se 
parer.  Quant  aux  croix  blanches  de  cette  casaque,  on  sait  que  c'était  Tin- 
signe  adopté  par  les  catholiques  pour  se  distinguer  des  protestants. 
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fere  faire  la  révé- 
rence. »  Huit  des  re- 
ligieux présents  fu- 
rent aussitôt  saisis, 
entre  autres  un  des 
plus  vénérables  du 
monastère,  le  Père 
Charles  d'.Vrzag,  de 
la  noble  famille  de 
la  Cardonnière'.  Ce 
religieux  célébrait 
en  ce  moment  la 
messe  ;  il  demanda 
et  obtint  des  héréti- 
ques de  pou  voir  con- 
sommer la  sainte 
hostie  ;  après  quoi 
il  fut  arraché  de  l'au- 
tel et,  encore  revêtu 
des  ornements  sa- 
cerdotaux, emmené 
prisonnier  avec  ses 
confrères. 

Plusieurs     nota- 
bles du  bourg  furent  pareillement  arrêtés;  mais  pen- 


I  Pone    du  Marlel    ou   de    Lyon.  ) 


*  La  famille  d'Arzag,  établie  au  château  de  la  Cardonnière,  près  de 
Chatte,  vers  le  milieu  du  \v'  siècle,  prit  aussi,  dans  la  suite,  le  titre  du 
Savel.  Elle  a  donné  plusieurs  magistrats  au  bailliaf>e  de  S'-Marcellin  et 
des  memhrcs  distiniiués  à  l'iif-lise  et  à  l'armée,  entre  autres  :  Joachlm 
dWrzag,  vibailli  de  S'-Mareellin  i;n  1 56^  :  le  capitaine  Aimar,  s'  de  la  Car- 
donnière, neveu  du  P.  d'Ar^nf!,  qui  défendit  la  tour  de  S'-Nazaire  contre 
les  huguenots,  en  1577.  I/n  autre  Joaehim  d'Ari^a-  fut  chanoine  ré«ulier 
de  S'-I*uf  de  Valence:  et  prieur  de  S'-Valller  en  1605  ;  en  1625,  il  avait 
pour  successeur  Jean  d'.Arzag. 
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dant  que  leurs  gardiens,  plus  amis  du  pillage  que  de  la 
consigne,  s'écartaient  de  côté  et  d'autre,  ils  réussirent  à 
s'échapper  et  s'épargnèrent  ainsi  la  rançon  énorme  dont 
ils  étaient  menacés.  Le  vol  à  main  armée,  le  rançonne- 
ment  brutal  et  sans  mesure  étaient  bien,  en  effet,  le  but 
principal  des  coureurs  de  Beauvoir,  et  ils  ne  manquè- 
rent pas,  cette  fois,  d'enlever  tout  ce  qu'ils  découvrirent 
de  richesses  par  la  ville  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  rabba3'e. 

Il  3'  eut  pourtant  un  endroit  du  monastère  qu'ils  ten- 
tèrent en  vain  de  forcer:  ce  fut  la  tour  fortifiée  du  cloître 
(V.  fig.  30).  Là,  deux  religieux,  noble  Michel  de  Saint- 
Jullien  et  frère  François  Charreard,  tinrent  en  échec,  à 
eux  seuls,  la  troupe  entière  des  envahisseurs  et,  pro- 
tégés par  les  murailles  épaisses  de  leur  inexpugnable 
donjon,  défièrent  toutes  les  attaques.  Que  serait-il 
arrivé  si,  au  lieu  d'être  surpris  comme  ils  le  furent, 
a  les  aultres  (religieux)  qui  avoient  couchés  dans  la 
tour  (et)  se  trouvèrent  à  l'église,  en  la  ville  et  aultres  à 
leurs  affaires  »,  avaient  pu  se  retrancher  assez  tôt  dans 
leur  citadelle?  N'auraient-ils  pas  été  à  même,  en  con- 
centrant ainsi  leurs  efforts,  de  préserver  du  pillage  au 
moins  le  monastère ,  ce  qui  eut  donné  peut-être  aux 
habitants  le  temps  de  se  ressaisir,  pour  rejeter  prompte- 
ment  les  ennemis  hors  du  bourg  ? 

Mais,  grâce  à  la  surprise  mclêe  de  stupeur  que  leur 
apparition  soudaine  avait  inspirée,  ces  envahisseurs 
eurent  tout  le  loisir  de  vse  charger  de  butin,  et  ce  n'est 
qu'ensuite  que  leur  chef,  un  nommé  Muguet,  de  Die, 
ordonna  la  retraite.  Ils  quittèrent  alors  le  bourg,  avec 
leurs  huit  prisonniers,  par  la  porte  de  Chatte.  A  cet 
endroit,  comme  ils  virent  que  le  P.  d'Arzag,  vieillard 
nonagénaire,  ne  pourrait  les  suivre.  Muguet,  pour  s'en 


LES    RAVAGES    DES    HUGUENOTS.  IJ} 

débarrasser,  le  tua  à  bout  portant  d'un  coup  de  pistolet. 

Telle  est,  dans  toute  la  simplicité  de  son  récit  histo- 
rique, ce  fait  si  étrangement  défiguré  par  la  légende, 
d*un  Antonin  mis  à  mort  par  les  huguenots.  On  a  dit  et 
répété  que  ce  religieux  avait  été  massacré  au  pied  du 
maitre-autcl  où  il  célébrait  les  saints  mystères  ;  qu'une 
plaque  de  métal  avait  été  encastrée  dans  le  dallage  du 
sanctuaire  pour  indiquer  Tendroit  précis  où  le  crime 
avait  été  accompli^  ;  la  date  elle-même  de  cet  événement 
s'est  peu  à  peu  comme  enveloppée  d'incertitude  ;  Dass}', 
tout  en  reconnaissant  que  certains  manuscrits  font  re- 
monter cet  assassinat  à  1562,  et  que  d'autres  le  repor- 
tent jusqu'à  1580,  lui  assigne  pour  date  le  mois  de 
mars  i  567,  et  il  dit,  ici  encore,  qu'il  s'en  est  «  tenu  aux 
actes  les  plus  authentiques  »  ! 

Le  texte  d'Eustache  Piémont,  confirmé  encore  par  un 
autre  document  authentique,  sinon  officiel^,  et  qui 
relate  le  fait  avec  tous  les  détails  de  notre  récit,  ne  sau- 


*  Dassy,  qui  a  le  plus  contribué,  peut-être,  à  vulgariser  cette  opinion, 
donne  même  le  texte  de  l'inscription  qui  aurait  été  gravée  sur  la  plaque  : 
!ct  le  prieur  claustral,  Charles  d'Arzafr,  esl  mort  martyr  (L'abbaye^  etc., 
p.  262).  Or,  nous  savons,  par  un  acte  capitulaire  auquel  il  assistait,  que  le 
P.  d'Arzag,  à  la  date  du  21  mai,  c'est-à-dire  moins  de  deux  mois  avant  sa 
mort,  était,  non  pas  prieur,  mais  «  enfcrmier  »  (infirmier)  du  monastère. 
{Minutes  des  not.  de  S'-Ant.  Reg.  de  1588,  fol.  123).  De  1571  à  octobre  1594, 
le  grand  prieur  de  l'abbaye  était  a  noble  frère  Gratien  des  Goys  )).  Bien  plus, 
la  liste  des  grands  prieurs  de  S'-Antoine  au  xvi'  siècle  nous  permet 
daftirmer   que  Charles   dWrzag  n'a    jamais  rempli  cet  office. 

^  C'est  une  copie  extraite,  au  xvii'  siècle,  des  archives  mêmes  de  l'abbaye 
de  S'-Antoine,  signée  comme  telle  par  l'archiviste  antonin  d'alors,  fr.  Jacq. 
Thévenin,  et  contresignée  parle  notaire  Fournet,  de  S'-Antoinc,  le  11  mai 
1667.  E^'c  ^û't  aujourd'hui  partie  de  la  collection  des  documents  recueillis 
autrefois  par  Nicolas  Chorier  et  Guy  Allard  et  conservés  à  la  Bibliothèque 
de  Grenoble.  Le  texte  de  ce  document  a  été  publié  par  nous,  dans  le  Bul- 
letin  d'hist.  eccL...  de  Valence,  etc.,  janv.-févr.  1897,  p.  7. 
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rail  désormais  permettre  aucun  doute  à  cet  égard  :  le 
P.  Charles  d'Arzag  de  la  Cardonnière  n'a  pas  été  mas- 
sacré par  les  hérétiques  en  mars  1567,  mais  plus  de 
treize  ans  plus  tard,  le  4  juillet  1580;  ce  meurtre  fut 
commis,  non  pas  au  pied  de  TauteP,  mais  en  dehors 
de  Tenceinte  du  bourg,  au  lieu  dit  «  la  porte  de  Chatte  »  ; 
et  seule,  la  circonstance  que  la  victime  était  au  saint 
autel,  un  instant  auparavant,  et  qu'elle  en  fut  violem- 
ment arrachée  encore  revêtue  de  ses  ornements  sacer- 
dotaux, a  pu  donner  occasion  à  la  méprise  sur  le  lieu 
réel  de  son  mart3Te.  Quant  à  la  plaque,  dont  il  n'existe 
plus  que  la  trace  en  creux,  dans  le  dallage  du  sanc- 
tuaire actuel,  rien  ne  prouve  qu'elle  eût  pour  objet  le 
P.  d'Arzag;  et,  tout  au  plus,  dans  ce  cas,  pourrait-on 
dire  qu'elle  a  servi  à  désigner  son  tombeau'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  hàtons-nous  de  dire  comment  le 
châtiment  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  aux  meur- 
triers du  religieux  martyr.  Afin  d'éviter  la  garnison 
catholique  de  Saint- Marcellin,  en  regagnant  Beauvoir, 
la  troupe  de  Muguet  était  allée  tourner  par  Chevrières 
et  avait  pris  le  chemin  d'Iseron.  Mais  le  gouverneur  de 
Saint-Marcellin,  M.  de  Beaucroissant  ^  était  averti  et, 
avec  40  chevaux  et  40  arquebusiers,  attendait  déjà,  en 
embuscade,  le  passage  des  ennemis  à  la  Châtaignière. 
Comme  la  route  est  en  pente  à  cet  endroit,  la  plupart 


'  Remarquons  de  plus  que,  ce  meurtre  eût-il  clé  commis  au  pied  du 
maître-autel  d'alors,  ce  ne  pourrait  être  à  l'endroit  marqué  aujourd'hui  par 
les  vestiges  d'une  plaque,  puisque  l'autel,  à  cette  époque,  était  bien  cer- 
tainement plus  avant  dans  l'abside  (Voir  plus  loin,  chap.  suiv.). 

*  Des  fouilles,  faciles  à  pratiquer  d'ailleurs,  sous  le  dallage,  à  cet  endroit, 
pourront  peut-être  un  jour  donner  corps  à  cette  hypothèse  ou  trancher  la 
question  dans  un  sens  opposé. 

^  Lduis  de  Bressieux,  s*^'  de  Beaucroissant. 
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des  cavaliers  de  Muguet  avaient  mis  pied  à  terre.  Cette 
circonstance  contribua  à  rendre  leur  déroute  plus  com- 
plète :  saisis  d'effroi  en  entendant  sonner  subitement  la 
charge  contre  eux,  ils  s'enfuirent  tous  pêle-mêle  dans  la 
vallée,  abandonnant  sur  place  armes  et  bagages,  «  et  le 
plus  habile,  dit  Piémont,  fust  le  premier  saulvé  ». 
Muguet  ne  fut  pas  du  nombre  de  ces  habiles j  et  il  paya 
de  sa  vie  le  meurtre  dont  il  s'était  rendu  coupable  sur 
((  un  homme  de  nonante  ans  ».  On  fît  un  butin  consi- 
dérable, et  les  sept  religieux  prisonniers,  délivrés  du 
même  coup,  furent  bientôt  après  rendus  à  Saint-An- 
toine ^ 

§  5.  Nouvelle  invasion  de  l'abbaye  en  1586.  —  Nous 
avons  vu  parmi  les  plus  féroces  ennemis  de  l'abbaye  de 
Saint-Antoine,  en  1562,  un  citoyen  même  du  bourg, 
Pierre  de  Frize.  Son  fils  François  partageait  ses  haines 
ou  ses  rancunes^,  et  à  l'époque  dont  nous  parlons  il 
pouvait  d'autant  plus  facilement  donner  suite  à  ses 
sentiments  d'animosité  qu'il  possédait  un  grade  dans 
les  rangs  huguenots.  En  1586,  il  commandait  la  gar- 
nison de  Pont-en-Royans  ;  à  plusieurs  reprises  déjà  il 
avait  fait  des  courses  de  pillage  autour  de  Saint-An- 
toine. Ces  courses  n'avaient  pas  été  toutes  également 
heureuses  pour  lui,  et  une  fois,  entre  autres,  dans  les 
bois  de  la  Verrière,  une  troupe  envoyée  par  lui  fut 
poursuivie  par  les  hommes  armés  de  Saint-Antoine  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  une  prompte  retraite ^  Or,  quel- 


*  Mémoires,  p.  112. 

'  Un  des  motifs  de  celte  animosité  était  le  refus  opposé  par  les  habitants 
de  S'-Antoine  à  la  reconnaissance  des  droits  que  les  Frize  prétendaient 
avoir  aux  privilèges  de  la  noblesse. 

•^  Cf.  Le  bourg  et  l'abbaye,  etc.,  p.  109. 
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c'est  lui-même  qui  ^avoue^  et  sortit  aussitôt  de  Tôglise, 
avec  sa  femme  et  sa  belle-mère,  sans  entendre  la  fin 
de  la  messe.  Ils  venaient  à  peine  de  franchir  Tenceinte 
de  Tabbaye,  que  la  troupe  de  Frize  dôbouchait  devant 
eux  par  le  c(  goullet  de  Bourchenu- »,  poussant  des 
hurlements  féroces  et  des  cris  de  mort  :  «  tues  ,  tues  ». 
S'enfuir  et  se  mettre  en  lieu  sûr  fut  pour  Piémont  l'af- 
faire d'un  instant  ;  mais  sa  belle-mère  ayant  voulu 
s'attarder  pour  avertir  le  portier  du  cloître  et  crier  : 
«  sarre,  sarre  »,  le  huguenot  Coquet  lui  donna  dans  les 
reins  un  coup  de  manche  de  hallebarde  «  dont  elle  se 
ressentit  longuement  3  ». 

Les  envahisseurs  marchèrent  ensuite  droit  sur  l'hô- 
pital ,  dont  la  principale  entrée  donnait  accès  dans  le 
cloître  ;  ils  trouvèrent  la  première  porte  déjà  ouverte 
et  n'eurent  besoin,  pour  entrer  dans  l'abbaye,  que  de 
fracasser  à  coups  de  marteau  la  serrure  de  la  deuxième 
porte.  On  se  figure  aisément  quel  effroi  et  quelle  pa- 
nique l'apparition  soudaine  de  ces  bandits  produisit 
dans  l'église.  M.  le  grand  prieur,  Gratian  des  Goys, 
achevait  heureusement  le  saint  sacrifice  ;  il  eut  le  temps 
de  se  réfugier  au  revestiaire  et  de  s'y  cacher.  La  plupart 


*  ((  Ayant  entendu  la  nouvelle  de  ce,  je  ne  pus  prendre  asseurance.  » 
'  Le  goullet  de  Bourchenu  (V.  le  plan,  fig.  30)  était   une  de  ces   ruelles 
couvertes  qui,    aujourd'hui   encore,   relient  entre  elles  plusieurs  rues   de 
S'-Antoine.  —  Le  ((  coin  de  rue  »  de  notre  fig.  35  a  été  le  théâtre  probable 
de  rincident  rapporté  ici. 

3  La  belle-mère  de  Piémont  était  pourtant  cousine  du  sieur  de  Frize. 
Plus  tard,  une  des  petites-filles  de  François  de  Frize  et  héritière  de  son 
nom  épousera  le  petit-fils  d'Eustache  Piémont,  dont  les  descendants  pren- 
dront, à  la  suite  de  cette  alliance,  le  nom  anobli  de  Piémont  de  Frize.  — 
Le  huguenot  Coquet  fut  tué  deux  ans  après,  dans  une  rencontre  :  a  d'où 
ma  belle-mère,  dit  Piémont  (p.  2  15)  fust  guérie  du  coup  d'allebarde  qu'il 
luy  avoit  baillé,  estant  avec  Frize,  le  jour  de  Noël  1586  ». 

12 
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des  autres  religieux  purent  également  se  sauver  par  le 
clocher  ;  mais  quatre  d'entre  eux,  avec  un  certain  nom- 
bre de  laïques  de  marque,  tombèrent  entre  les  mains 
des  assaillants.  Ce  furent  MM.  le  sous-prieur  Antoine  de 
Reveyrollcs,  le  P.  Michel  de  Saint-Jullien,  le  P.  André 
du  Teyl,  curé  de  Roybon,  frère  Pierre  Aubajoux,  avec 
MM.  de  Rostaing,  le  châtelain  Claude  Anisson,  Claude 
Dubois,  Pilloton,  le  Bret,  Vinot  et  Jean  Billon. 

Cette  capture,  on  le  voit,  était  des  plus  importantes, 
tant  par  le  nombre  que  par  la  qualité  de  plusieurs  des 
personnes  saisies  ;  et  les  pillards  pouvaient  se  promettre 
d'en  tirer  une  grasse  rançon.  Aussi,  sans  tarder  davan- 
tage «  soudain  s'en  allèrent  »  et  rentrèrent  au  plus  vite 
avec  leurs  prisonniers  au  Pont-en-Royans,  Le  sieur  de 
Cugy,  commandant  de  cette  place,  commença  par  s'ap- 
proprier un  des  deux  chevaux  de  M.  de  Rostaing*; 
puis,  par  une  considération  qui  nous  échappe,  il  fit 
relâcher  ce  gentilhomme.  Quant  aux  autres  personnes, 
à  l'exception  encore  de  Billon  et  le  Bret,  qui  parurent 
peut-être  de  trop  maigre  butin  et  qu'on  laissa  libres-, 
on  les  jeta  dans  la  prison  du  château,  en  attendant  que 
leurs  amis  veuillent  bien  se  résoudre  à  payer  le  prix  de 
leur  délivrance. 

Dassy,  dans  les  quelques  lignes  qu'il  a  consacrées  au 
récit  de  cette  incursion  des  hérétiques  â  Saint -Antoine, 
y  commet  encore  une  inexactitude:  il  dit  qu'en  cette 
année  1586,  <(  les  bandits  pillèrent  durant  deux  jours 


'  C'était  probablement  Téquipage  qui  avait  amené  M.  de  Rostaing  à 
Icjilisc  et  qui  Tattendait  à  la  sortie. 

^  Détail  curieux  :  en  laissant  partir  ces  deux  prisonniers,  de  Frize  leur 
recommanda  de  retirer  neuf  manteaux  que  ses  compagnons  avaient  laissés 
dans  sa  maison  à  S*-Antoine.  Espéraient-ils  que  ces  manteaux  leur  seraient 
restitués  r 
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le  monastère  et  les  propriétés  de  1  abbaye*  ».  Or,  nous 
venons  d'entendre  Piémont  affirmer  que  ((  soudain  ils 
s  en  allèrent  ».  Et,  en  effet,  c'était  prudent  à  eux  de  ne 
pas  s'attarder,  s'ils  voulaient  éviter  les  poursuites  des 
officiers  de  la  région,  et  ne  pas  voir,  comme  leurs  con- 
génères de  I  580,  leur  retraite  victorieuse  changée  su- 
bitement en  un  désastre  complet. 

Ajoutons  toutefois  que  l'heure  de  la  justice,  ou,  si 
l'on  veut,  des  représailles,  ne  fut  pas  longue  à  sonner 
pour  les  soldats  de  Frize.  A  quelques  jours  de  là,  ils 
venaient  encore  de  ravager  le  château  de  Saint-Paul- 
lès-Romans.  Un  seigneur  catholique  voisin,  M.  de  la 
Balme  d'Hostun ,  résolut  de  mettre  un  terme  à  ces 
exploits  réitérés  de  brigandage  ;  il  prit  avec  lui  300 
arquebusiers  de  la  garnison  de  Valence  et,  le  dimanche 
1 1  janvier  1587,  à  l'aube  du  jour,  il  se  jeta  sur  Pont- 
en-Royans,  qui  fut  emporté  et  livré  aux  flammes. 

Malheureusement  pour  les  prisonniers  de  Saint-An- 
toine, le  château  où  ils  étaient  enfermés  ne  put  être 
forcé;  il  fallut,  pour  les  arracher  à  leurs  ravisseurs,  que 
le  bourg  et  l'abbaye  se  résignent  à  payer  la  rançon 
exigée  par  de  Frize  :  120  écus  pour  le  P.  Michel  de 
Saint-Jullien  ;  600  écus  pour  les  trois  autres  religieux 
ensemble  ^  ;  60  écus  seulement  pour  le  châtelain  Anis- 
son  et  le  sieur  Dubois. 


*  L'abbaye...,  p.  266. 

'  Pour  parfaire  la  somme  de  sa  quote-part,  le  sous-prieur  de  Reveyrolles 
emprunta  à  Lyon  50  écus,  qui  furent  cautionnés  au  nom  du  Chapitre  par 
«  fr.  Romanet  Bernard,  curé  de  la  ville  ».  Le  sous-prieur  étant  mort  peu 
après  sans  avoir  réglé  toutes  ses  affaires,  il  s'ensuivit  des  difficultés  et  des 
plaintes  réciproques  entre  le  curé  et  les  représentants  de  l'abbaye.  Cf.  Mi- 
nutes d'Eust.  Piémont.  Reg.de  1589,  fol.  79. 


l8o  CHAPITRE   SEPTIÈME. 

§  6.  Dévastations  prolongées  de  1590.  —  La  fin  des 

guerres  de  religion  à  Saint-Antoine,  pour  n  avoir  pas 
été  aussi  violente  peut-être  que  leurs  débuts,  n'en  fut 
pas  moins  désastreuse  par  la  continuité  des  alertes  et 
des  passages  d'ennemis.  Dans  cette  année  i  «590,  qui  fut 
une  des  plus  malheureuses  pour  le  bourg,  nous  ne 
voyons  pas,  il  est  vrai,  les  scènes  de  guerre  se  produire 
comme  précédemment  dans  l'abbatiale  elle-même,  mais 
nul  doute  qu'elle  n'ait  eu  cruellement  à  souffrir  dans  ces 
ravages  réitérés. 

Une  première  invasion  est  repoussée  le  23  janvier, 
grâce  à  la  présence  d'esprit  d'un  certain  nombre  de 
citoj'Cns  qui,  pendant  que  les  ennemis  s'efforcent  d'ou- 
vrir la  porte  du  Martel  (actuellement  porte  de  Lyon), 
vont  se  grouper  sur  le  gros  mur,  c'est-à-dire  sur  la 
terrasse  de  l'église,  et  de  là  font  pleuvoir  sur  les  assail- 
lants une  grêle  de  pierres,  qui  les  forcent  à  reculer, 
dit  Piémont,  «  plus  vite  qu'ils  n'avoient  advancé*  ». 

Mais,  au  mois  d'avril,  après  que  le  gouverneur  d'Or- 
nano  eut  été  fait  prisonnier  à  Vienne  par  les  ligueurs, 
son  armée,  composée  maintenant  de  protestants  aussi 
bien  que  de  catholiques,  se  débanda  par  groupes  dans 
la  province.  Or,  un  de  ses  chefs,  le  seigneur  protestant 
dcMorges,  passant  à  la  Côte-Saint-André,  voulut  pro- 
fiter de  la  proximité  de  Saint-Antoine  pour  se  faire 
payer  certaines  dettes  de  contributions  dont  le  bourg 
lui  était  débiteur.  Pour  cela  il  envoya  un  de  ses  lieute- 
nants, le  s'  du  Verdet,  avec  une  escorte  de  1 20  cavaliers. 

A  la  porte  de  Chatte,  du  Verdet  se  présenta  comme 
s'il  ne  s'agissait  que  d'une  demande  de  logement.  On 


^  Le  bourfr  et  l'abbaye,  p.  150.  La  fig.  ci- jointe  (36)   représente  l'endroit 
précis  témoin  de  cet  événement. 
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Verdet  en  s'emparant  de  riches  otages.  Or,  au  milieu 
de  ces  bouleversements,  un  vSeul  notable  avait  eu  le 
courage  de  rester  au  bourg  :  c'était  Finlrôpide  P.  Michel 
de  Saint-Jullien,  qui,  une  fois  déjà,  en  1586,  avait  6t6 
le  captif  des  huguenots  au  Pont-en-Royans.  Il  fut  de 
nouveau  saisi  et  entraîné  par  le  s'  de  Verdun  jusqu'à 
Morges,  dans  les  montagnes  du  Diois. 

Cependant,  cette  fois  encore,  la  captivité  du  père  Mi- 
chel n'eut  pas  pour  lui  une  issue  fatale,  comme  on 
était  trop  en  droit  de  le  redouter  :  dès  les  premiers 
jours  de  paix,  le  grand  prieur,  M.  des  Goys,  faisait 
tant  par  ses  instances  auprès  d'Henri  de  Montmorenc}', 
connétable  de  France,  que  l'illustre  captif  pouvait  re- 
venir sain  et  sauf  à  l'abbave. 

Dans  l'intervalle,  le  colonel  d'Ornano  avait  reçu  un 
successeur,  ou  du  moins  un  remplaçant  provisoire,  en 
la  personne  de  M.  le  président  Artus  Prunier  de  Saint- 
André.  Un  des  premiers  actes  du  nouveau  surinten- 
dant fut  de  délivrer  Saint-Antoine  de  ses  barbares  gar- 
nisaires.  Quelles  tristes  constatations  purent  alors  faire 
les  habitants  et  les  religieux  fugitifs,  que  de  dégâts 
accumulés  dont  la  réparation  immédiate  s'imposait,  et 
auxquelles  pourtant  la  pauvreté  du  moment  ne  per- 
mettait d'appliquer  que  des  mesures  provisoires  ! 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  des  souffrances  de  l'ab- 
baye de  Saint-Antoine  et,  partant,  des  ruines  amonce- 
lées dans  son  église  abbatiale  au  temps  des  guerres  de 
religion,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  cinq  épisodes  pré- 
cédents qu'il  faudrait  reproduire,  mais  tout  l'ensemble 
et  jusqu'à  la  fin  de  cette  lamentable  histoire.  Ce  que 
nous  en  avons  dit  suffira  toutefois  pour  que  le  lecteur 
comprenne  la  justesse  de  celte  remarque  d'une  relation 


184  CHAPITRE  SEPTIÈME. 

ancienne,  qui  ne  craint  pas  de  comparer  l'état  inté- 
rieur de  notre  église  à  cette  époque...  «  à  une  écurie  », 
expression  d'autant  plus  forte  qu'il  est  permis  de  la 
prendre  ici  sans  métaphore,  et  comme  la  traduction  lit- 
térale de  la  plus  triste  réalité.  Tel  devait  bien  être,  en 
effet,  le  résultat  des  séjours  prolongés  des  nombreuses 
troupes  de  passage,  qui  trouvaient,  dans  l'immense 
vaisseau,  un  lieu  si  commode  pour  les  magasinages  et 
les  campements  ;  cela,  sans  compter  les  dévastations 
plus  considérables  des  premières  années  durant  les- 
quelles, d'après  la  môme  relation,  les  huguenots  avaient 
été  jusqu'à  prendre  les  ornements  de  la  sacristie  pour 
les  faire  »  servir  de  housses  à  leurs  chevaux'  ».  Aussi, 
avons-nous  hâte  d'étudier  maintenant  la  manière  dont 
le  siècle  suivant,  au  milieu  d'autres  restaurations  plus 
importantes  de  l'abbaye,  saura  redonner  à  l'abbatiale 
quelque  chose  de  son  ancienne  splendeur. 

'  Ms.  U  917,  cité  plus  haut,  p.  i-jf. 


lies  Mnnumenta  hisKiriqucs.) 
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RESTAURATIONS    ET   AMENAGEMENTS    NOUVEAUX 

XVII*'   SIÈCLE 


§1.  Le  XVIP  siècle.  —  Si  le  xvii*' siècle  a  été  appelé 
grand,  et  cela  à  bon  droit,  tant  à  cause  des  hommes 
qu'il  a  produits  qu  au  double  point  de  vue  de  l'élo- 
quence et  de  la  littérature,  il  ne  saurait  revendiquer 
sans  restriction  le  même  titre  pour  le  goût  dont  il  a 
fait  preuve  en  architecture  et  dans  les  arts  plastiques 
qui  en  dérivent  immédiatement.  Poussé  par  cette  même 
démangeaison  d'idéal  antique  qui  avait  déjà  marqué  la 
Renaissance  en  Italie,  il  se  mit  à  mépriser  dans  les 
beaux-arts  tout  ce  qui  n'était  pas  grec  ou  romain.  Sans 
égard  pour  cette  inspiration  chrétienne,  si  bien  accli- 
matée chez  nous  que  nous  pouvons  l'appeler  nationale, 
et  qui  avait  enfanté  les  merveilles  éminemment  fran- 
çaises du  mo5'en  âge,  les  architectes,  sculpteurs  et 
peintres  de  cette  époque  sont  exclusivement  épris  du 
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nouveau  st3'le  étranger;  et  maintenant  qu'il  s'agit  de 
restaurer  nos  monuments  mutilés  et  désolés  par  les 
guerres  précédentes,  nous  les  voyons  imposer  trop  sou- 
vent à  ces  édifices  des  placages  plus  ou  moins  hybrides 

et  sans  rapport  avec  le  style  ancien  ^ 

« 

§  2.  Réparations  urgentes;  toiture;  vitrages.  —  Après 
les  ravages  dés  hommes  de  guerre,  l'église  de  Saint- 
Antoine,  avons-nous  dit,  était  dans  un  état  lamentable. 
Pour  comble  de  malheur,  l'abbé  Louis  de  Langeac, 
pendant  toute  la  durée  des  troubles,  avait  à  peine  et  à 
de  rares  intervalles  fait  acte  de  présence  à  l'abbaye*.  De 
là,  pour  le  monastère,  des  ruines  morales  sans  nombre 
s'ajoutant  aux  ruines  matérielles,  et  auxquelles  il  fallait 
tout  d'abord  remédier;  ce  fut  surtout  la  tâche  du  véné- 
rable abbé  Tolosain. 

Avant  lui,  pourtant,  en  i  570,  une  réparation  urgente 
s'était  imposée  dans  le  gros  œuvre  de  l'église^,  et  pour 
trouver  la  somme  de  609  livres  nécessaire  à  cet  effet, 
le  chapitre  avait  dû  mettre  en  vente  une  partie  des 
((  joyaux  »  qui  lui  restaient  encore. 

'  Combien  de  nos  églises,  même  cathédrales,  n'ont  pu  encore  se  délivrer 
de  ces  ornements  parasites  d'un  goût  plus  que  douteux  I  Le  sanctuaire  des 
cathédrales  de  Chartres  et  d'Amiens,  par  exemple,  est  encore  défiguré  par 
des  autels  rococos  placés  aux  xvii*et  xviii*  siècles.  Et  l'on  sait  quelles  dif- 
ficultés éprouva  Viollet-Le-Duc,  dans  sa  restauration  de  Notre-Dame  de 
Paris,  pour  remettre  l'unité  (encore  aujourd'hui  incomplète)  dans  Tameu- 
blemeni  et  la  décoration  de  cet  édifice. 

^  Louis  de  Langeac  ne  fit,  en  etTet,  que  de  très  rares  apparitions  dans 
son  abbaye  et  fut  occupé,  durant  presque  tout  le  temps  de  son  long  gou- 
vernement, soit  à  la  cour  du  roi  de  France,  soit  à  la  suite  de  quelque  autre 
prince. 

3  Ce  travail  n'est  pas  autrement  spécifié  dans  le  document  analysé  ici  : 
(Jompie  présenté  par  fr.  Gratian  des  Goys,  grand  prieur,  le  i"  juin  1576, 
pendant  la  tenue  du  chapitre  général  (Arch.  du  Rliôue,  fonds  de  S'-Ant., 
carton  15.) 
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Un  peu  plus  tard,  en  1593,  cest  toute  la  toiture  de 
Téglise  dont  on  ne  peut  plus  retarder  la  réfection  ^ 
Pour  cela,  les  trois  commis  de  la  fabrique,  qui  sont 
alors  les  frères  André  Buisson,  Antoine  Grillet  et 
Alexandre  Thomé,  passent  un  prix-fait  avec  Berthame 
Coste,  dit  Berthollin,  et  Pierre  Nublat-Chappuis,  habi- 
tants de  Dionay,  pour  «  ramener  et  recouvrir  entière- 
ment le  couvert  des  chapelles  et  corps  de  la  grande 
église  dud.  monastère,  fors  le  couvert  du  clocher  où 
ils  ne  toucheront  rien  -  ))  ;  item  a  bien  emboucher  les 
passes  dud.  couvert  et  aultres  lieux  nécessaires  pour  la 
deffense  dud.  couvert  ».  Les  ouvriers,  acceptant  ce 
travail  le  13  novembre  1593,  promettent  de  Tachever 
pour  la  fête  de  Pâques  prochaine,  pourvu  qu'on  leur 
fournisse  «  sur  le  lieu  tout  attraict  nécessaire,  les  thuiles 
dans  Téglise,  la  chault  amenée  de  Chaulatte  à  la  porte 
de  lad.  église,  ne  fornissant  lesd.  Chappuis  que  leur 
peyne  et  travail  pour  la  facture  de  lad.  besogne».  Le 
prix  convenu  est  de  «  30  escus  selon  que  la  besogne 
avancera,  et  ung  escu  pour  le  vinaige^  ». 


*  Un  acte  du  14  juin  1591  constate  que  «  la  grande  église...  est  toute 
descouverte...  et  en  danger  s'il  n'y  est  porvu  advant  Thyver  de  amener  la 
ruyne  de  partie  des  votes  de  lad.  esglise,  qui  seroit  ung  dommage  très 
grand.  (AZ/ww/es  d'Eust.  Pikmont,  vol.  de  1591,  f*  103.) 

'  Probablement  parce  qu'il  avait  dû  être  réparé  peu  après  l'incendie 
de  1^67. 

•"*  Minutes  d'Eust.  PiiÎMONr,  grand  vol.  de  1Ç93,  f"  235.  —  Il  est  intéres- 
sant de  constater  comment  le  chapitre  de  S'-Antoine  s'ingéniait  à  profiter 
de  tous  les  moyens  qui  pouvaient  augmenter  ses  ressources  pour  la  res- 
tauration de  Icglise.  Par  exemple,  les  distributions  quotidiennes  ou  pré- 
bendes afférentes  à  chaque  religieux  étaient,  à  ce  moment,  soigneusement 
retenues  en  cas  d'absence,  et  alTeciées  aux  travaux  de  restauration.  En  1594, 
l'application  de  cette  mesure  produit  la  somme  de  86  écus  ;  l'année  précé- 
dente cette  somme  était  montée  à  254  écus  20  sols.  Ibùi,  f"  8. 
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L  abbé  Tolosain  continua  ces  travaux  urgents ,  et 
dans  le  chapitre  général  qu'il  présida  en  1604,  on  déci- 
dait de  reprendre  en  sous-œuvre  la  réfection  entière  du 
gros  mur.  Aux  termes  de  la  délibération  prise,  c'était 
là  une  réparation  indispensable  et  qui  intéressait  l'exis- 
tence même  de  l'église;  toute  la  masse  de  l'édifice,  y  est- 
il  dit,  reposant  en  terrasse  sur  cette  énorme  construction. 
Les  frais  nécessités  par  ce  travail  furent  couverts,  comme 
déjà  ceux  de  la  première  construction,  par  des  subsides 
imposés  à  toutes  les  commanderies  de  l'Ordre*. 

Avant  de  songer  à  la  restauration  proprement  dite 
de  l'intérieur  de  l'église  et  du  mobilier,  il  fallait  fermer 
les  ouvertures  toujours  béantes  depuis  que  les  hugue- 
nots en  avaient  brisé  les  vitraux  et  même  endommagé 
plusieurs  fenêtres.  Cette  entreprise  fut  encore  celle  de 
l'abbé  Tolosain  en  l'année  1605.  On  commença  par 
la  réparation  des  fenêtres  de  la  galerie  supérieure  : 
«  M*  Gabriel  Frenous,^  tailleur  en  pierre,  habitant  de 
Romans  » ,  reçut  à  cet  effet  commission  et  prix- fait 
des  trésoriers  de  la  fabrique,  du  Cluzel,  Roy  et  Ch. 
Vignon,  pour  «  refaire  et  racoustrer  de  pierre  de  tailhe 
les  fenestraiges  des  haultes  allées  de  la  grande  église.,, 
en  nombre  de  sept,  et  iceux  fenestraiges  remettre  en 
propre  estât  et  fasson  qu'ils  estoient  auparavant  leur 
demollition^  ».  Ce  travail,  concédé  le  21  mars,  doit  être 


*  ff  Item  praevidentes  eminentem  ruynam  templi  primarii...  ni  altissi- 
mus  murus  ex  durissimo  lapide  absolvatur,  qui  totam  illam  machinam 
tantam  monticulo  superedifficatam  sustinet  et  continet,  totum  hoc  nego- 
tium  R"**  dno  abbati  seu  ejus  vicario  et  diffinitoribus  capituli  generalis 
crediderunt  ut  et  tributa  singulis  praeceptoriis...  imponant,  ad  sumptus 
necessarios  faciendos.  ))  Minutes  d'E.  Piémont,  vol.  1605,  f"  72. 

2  Ihid. 
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achevé  «  dans  la  fête  de  myaoust  prochain  M).  Et  pour 
donner  toute  facilité  au  tailleur  de  pierres,  on  lui  per- 
met de  prendre  ses  matériaux  dans  les  ruines  de  Téglise 
Notre-Dame  et  maisons  voisines  «  qu'il  desmolira  et 
descendra  à  ses  despens  ».  Le  prix  convenu,  outre  les 
bois  nécessaires  aux  échafaudages,  est  de  }^o  livres. 

Le  même  jour,  un  serrurier  de  Saint-Antoine,  Fran- 
çois Chappot,  accepte  de  poser  «  tous  les  ferrements 
nécessaires  pour  toutes  les  vistres  de  lad.  église.... 
Pour  les  hautes  vistres,  il  fera  les  lingotières  de  fert  de 
4  livres  chacune  et  chaque  verge...  de  2  livres  la  pièce  ; 
et  pour  les  vistres  basses  des  chapelles  chaque  lingo- 
tièresera  de  3  livres  et  la  verge  dune  livre  et  demi  ». 
Ledit  Chapot  promet  d'être  toujours  assez  avancé  dans 
son  travail  de  manière  à  ne  pas  gêner  le  vitrier  qui 
travaille  après  lui  ;  et  il  est  spécifié  dans  le  contrat  que 
s'il  se  met  en  retard  et  oblige  ainsi  le  vitrier  à  l'at- 
tendre et  «  à  se  reposer  »,  il  l'indemnisera  à  raison  de 
1 5  sols  par  jour  '. 

§  3.  Sanctuaire  et  chœur;  stalles^  etc.  —  A  la  mort 
de  l'abbé  Tolosain  (161 5),  le  chœur  de  Saint-Antoine 
était  encore  disposé  selon  toutes  les  traditions  liturgiques 
constamment  suivies  jusqu'alors,  c'est-à-dire  en  avant 
du  maître-autel,  et  cet  autel  se  trouvait  plus  reculé 
dans  labside,  au  delà  du  transept,  en  laissant  toute- 
fois un  espace  suffisant  pour  un  second  autel,  altare 


*  Le  travail  n'était  pas  encore  achevé  le  23  septembre  suivant,  puisque 
à  cette  date  nous  voyons  les  commis  de  la  fabrique  intimer  sommation  au 
maître  tailleur  d'avoir  à  poser  au  plus  tôt  ((  les  fenestraigcs  déjà  taillés  ». 
Frenous  présente  ses  excuses  et  rejette  la  faute  sur  un  de  ses  ouvriers. 
Minutes  d'Eust.  Piémont,  vol.  1605,  fol.  54. 

*  Ibid.,  fol.  56. 
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de  rétro,  au  fond  de  l'abside  même  '.  Toute  cette  dis- 
position normale  et  seule  favorable  au  déploiement  des 
pompes  religieuses  fut  sacrifiée  par  Tabbé  Brunel  de 
Gramont,  en  vertu  d'un  décret  du  chapitre  général  de 
1623.  Le  chœur  proprement  dit  fut  reporté  au  delà 
du  transept  et  jusque  dans  le  rond-point  de  l'abside,  le 
sanctuaire  aménagé  en  avant  dans  les  deux  premières 
travées.  Les  capitulants  ne  faisaient  en  cela  qu'obéir  à 
une  coutume  nouvelle,  qui  commençait  alors  à  pré- 
valoir partout  dans  les  églises  monastiques  :  mais  ils 
éprouvèrent  le  besoin  de  colorer  cette  mesure  sous  un 
autre  prétexte,  et  ils  déclarèrent  dans  le  décret  que 
c'était  afin  que  les  divins  offices  se  fissent  à  l'avenir 
"  avec  plus  de  décence  et  de  piété*». 

Pour  clore  Tespace  du  nouveau  sanctuaire,  l'abbé 
Chastain  fera  la  commande  à  <(  Jean  Pinson,  maître 
menuisier  de  la  ville  de  Valence,  d'un  balustre  de  bois 
de  noyer,  de  la  longueur  de  vingt-huit  pieds  et  de  hau- 
teur de  douze  pieds,  sans  le  couronnement,  et  de  quatre 
autres  petits  balustres  de  pareille  matière  et  hauteur, 
et  d'onze  pieds  ou  environ  de  longueur,  pour  le  prix  de 
1,200  livres  en...  fournissant  tous  les  matériaux  néces- 
saires pour  ladite  entreprise  ^  ».  Ces  balustres  n'existent 
plus,  mais  à  en  juger  par  leurs  dimensions,  ils  devaient 
s'adapter  exactement  à  la  largeur  de  la  grande  nef  et  à 


*  C'était  l'ancien  autel  construit  par  le  roi  Charles  V  (Voir  plus  haut, 
page  04). 

-  Pn>posuerunt  preterca  domini  delmitores  dccentius  et  magis  pie  horas 
canonicas  rctro  allare  majus  decaniari,  super  qua  re  decretum  est  chorum 
rétro  altarc  ma-us  con>truendum  esse.  Minutes  des  not.  de  S*-Antoine, 
vol.  de  r.'-M.  fi«I.  74. 

•^  Ct.  Invcnfaire  IlrssENor.  n    ii«X). 
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deux  travées  de  chaque  côtô  du  chœur,  dans  le  sens  de 
sa  longueur*. 

Les  quatre-vingt-dix-sept  stalles,  hautes  et  basses, 
avaient  étô  commandées  dès  1630,  par  conséquent  sous 
labbé  de  Gramont,  «  à  maître  menuisier  François  Ha- 
nard,  dit  Jamet  »,  de  L5'on.  D'après  le  prix-fait,  «  les- 
dictes  chaires  (stalles)  hautes  »  devaient  avoir  «  dix 
pieds  de  hauteur  par  derrière,  depuis  le  pavé  en  haut, 
et  deux  pieds  de  largeur,  et  les  basses  à  proportion, 
avec  la  plate-forme  au-dessus...,  le  tout  pour  la  somme 
de  1,900  livres-».  Notons  que  ce  prix-fait  mentionne 
cent  douze  stalles  au  lieu  de  quatre-vingt-dix-sept  que 
l'on  voit  actuellement. 

Pour  le  reste,  Tœuvre  commandée  fut  exécutée  selon 
la  teneur  du  contrat.  C'est  un  assez  bon  travail  de  me- 
nuiserie, au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  dorsaux  des 
stalles  hautes  ;  les  stalles  proprement  dites,  au  contraire, 
tant  hautes  que  basses,  n'ont  absolument  rien  de  remar- 
quable et  loin  d'être  a  merveilleusement  fouillées  ^», 
sembleraient  plutôt  une  œuvre  de  charpenterie.  Disons 
tout  de  suite,  pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur  leur  descrip- 
tion, que  les  dorsaux  de  nos  stalles  sont  alternativement 
ornés  de  moulures  plein  cintre  et  rectangulaires,  et  sé- 
parés par  des  pilastres  cannelés  que  couronnent  des 
chapiteaux  composites.  L'espèce  de  baldaquin  qui  les 
surmonte  dans  tout  leur  pourtour  est  soutenu,  au  droit 
des  deux  stalles  avoisinant  le  transept,  par  des  co- 
lonnes entières,  pareillement  cannelées  et  d'un  assez 
gracieux  module  (Voir  fig.  39). 

^  La  grande  nef  a  une  largeur  moyenne  de  g  mètres,  et  chaque  travée 
3  mètres  environ. 

*  Inventaire  Hcssenot,  n"  1107- 

^  Ce  sont  les  expressions  du  Ouidc  Joannc. 

n 
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C'est  sans  doute  au  moment  de  cette  réorganisation 
du  chœur  et  du  sanctuaire  de  Saint-Antoine  que  dis- 
parut l'antique  jubé  construit  par  les  soins  d'Aymeric 
Sigaud,  et  que  nous  avons  vu  mentionné  par  Falco* 
au  nombre  des  œuvres  d'art  de  l'abbatiale.  Il  est  re- 
grettable qu'un  monument  d'architecture  aussi  inté- 
ressant, puisqu'il  était  contemporain  des  plus  belles 
parties  de  notre  église,  après  avoir  échappé  aux  fu- 
reurs des  hérétiques  au  xvi*  siècle ,  n'ait  pas  trouvé 
grâce  devant  les  restaurateurs  du  siècle  suivant*. 

C'est  aussi  le  temps  où  l'on  s'occupe  de  la  réparation 
des  murs  de  l'édifice,  souillés  ou  dégradés  par  l'usage 
qu'en  avaient  fait  les  troupes  ^.  Il  eût  été  facile,  dans 
l'exécution  de  cette  tâche  nécessaire  et  urgente,  de 
conserver  le  plus  possible  des  peintures  qui  ornaient 
plusieurs  chapelles,  le  plus  grand  nombre  des  piliers 
et  tout  le  pourtour  de  l'abside*.  On  préféra  suivre  le 


*  Voir  plus  haut,  p.  97. 

*  Aucune  notion  concernant  la  structure  de  ce  jubé  ou  «  turbine  »  n'est 
parvenue  jusqu'à  nous;  mais  voici,  à  titre  de  renseignements,  quelques 
détails  sur  celui  de  S'-Barnard  de  Romans,  avec  lequel  il  devait  avoir 
beaucoup  d  analogie.  Une  enquête  de  1563  constate  que  «  auparavant  les 
troubles....  l'église  de  S'-Barnard....  avait  pour  turbine  de  pierres  de 
marbre,  un  de  ses  piliers  de  marbre  et  autres  riches  et  belles  pierres,  un 
chœur  joignant  à  lad.  turbine  bien  dressé  et  garni  de  sièges  et  histoires 
ornées  de  bois  de  noyer,  garni  de  poulpitres...  et  au-dessus  dud.  chœur 
un  grand  treillis  de  fer,  et  un  peu  plus  haut  un  grand  autel  de  marbre...  et 
aud.  grand  autel  trois  châsses  couvertes  d  argent  et  plusieurs  aultres 
beaux  reliquaires  ».  M.  J.  Chf.valirk,  Mémoires  du  P.  Archange  de  Cler* 
mont,  p.  60,  note. 

^  Nous  avons  cité  plus  haut  le  témoignage  de  l'auteur  du  ms.  U-917, 
d'après  lequel  notre  église,  après  les  guerres  de  religion,  a  ressemblait 
à  une  écurie  i>. 

*  Voir  plus  loin,  II'  partie,  chapitre  m. 
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procédé  favori  de  Tépoque,  procédé  expéditif  et  brutal 
qui,  pour  rajeunir  un  édifice,  consistait  à  le  revêtir  de 
plusieurs  couches  de  badigeon.  Toute  Téglise  de  Saint- 
Antoine  fut  ainsi  badigeonnée  et  même  recrépie  à  l'in- 
térieur, vers  Tannée  1650.  Chorier  s'indigne  à  ce  sujet, 
et,  racontant  comment  les  écussons  historiques  peints 
dans  la  chapelle  de  Tous  les  Saints*  disparurent  alors, 
il  ne  peut  retenir  des  réflexions  pleines  d'amertume*. 

Un  autre  travail  aussi  mal  inspiré  et  qui,  selon  toute 
vraisemblance,  remonte  à  cette  époque,  fut  celui  de  la 
transformation  des  chapelles  par  le  percement  de  leurs 
murs  latéraux.  Primitivement,  un  tombeau  occupait  le 
fond  des  chapelles,  au-dessous  des  fenêtres,  et  les  au- 
tels étaient  appliqués  contre  la  paroi  orientale,  dans  le 
même  sens  que  le  maitre-autel.  C'était  la  disposition 
normale,  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  les  raisons 
qui  ont  motivé  son  changement  comme  aussi  les  mu- 
tilations irréparables  de  peintures  et  d'inscriptions  qui 
en  furent  la  suite. 

§  4.  Maltre-auteL  —  Mais  Tœuvre  capitale  entreprise 
dans  l'église  de  Saint-Antoine  au  xvii*  siècle,  celle  qui, 
avec  l'établissement  des  stalles  au  fond  de  l'abside,  con- 
tribua le  plus  à  donner  à  l'ensemble  de  l'intérieur  sa 
physionomie  actuelle,  fut  sans  contredit  la  construction 
du  maitre-autel  et  la  nouvelle  ornementation  du  sanc- 
tuaire. 


^  Voir  plus  haut,  p.  8i,  ce  que  nous  avons  dît  à  ce  sujet. 

*  ((  Ainsi  rignorance  et  la  négligence,  dit-il,  ne  sont  pas  moins  cruelles  à 
la  mémoire  des  vertueux  que  l'est  à  leur  vie  le  fait  propre  de  leurs  ennemis. 
Souvent  ceux  qui  font  profession  d'une  vie  ordinaire  croient  qu'il  y  a  du 
mérite  à  plonger  avec  eux  la  plus  éclatante  gloire  dans  les  ténèbres  de 
l'oubli  I  ))  Hist.  gén.  de  Dauphiné,  p.  422. 
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Le  plus  ancien  maître-autel  de  Saint-Antoine  dont  il 
soit  fait  expressément  mention,  est  celui  sur  lequel  saint 
Hugues  de  Lincoln  vint  célébrer  la  messe  en  1200,  et 
qui  était  dominé  par  la  châsse  renfermant  les  saintes 
reliques.  Cette  châsse  reposait  sur  une  trabes,  un  peu 
en  arrière  de  i  autel  et  jointe  à  la  muraille*.  Une  statue 
de  la  sainte  Vierge  reposait  sur  lautel  lui-même,  pour 
bien  marquer  que  depuis  lorigine  Téglise  lui  avait  été 
dédiée  -. 

En  môme  temps  que  lachèvement  et  Tornementation 
de  Téglise,  le  maître-autel,  lui  aussi,  avait  gagné  en 
richesse  et  en  beauté.  Sous  labbé  Ponce  Mitte,  vers 
Tannée  1372,  une  superbe  table,  ou  plutôt  un  retable 
d argent  avait  été  adapté  au  maître-autel,  et  Ton  y 
voyait  en  relief  Teffigie  de  saint  Antoine  au  milieu  des 
douze  prophètes^.  Quarante-cinq  ans  plus  tard,  sous 
labbé  Hugues  de  Chàteauneuf,  la  partie  supérieure  du 
grand  autel  était  refaite  ou  du  moins  réparée  avec 
grand  soin,  et  lartiste  de  Romans  auquel  ce  travail 
était  confié,  ne  demandait  pas  moins  de  vingt-cinq 
marcs  pour  son   travail ,   et   pour  la   seule    dorure , 


•  «  Ad  hujus  (S.  Antonii)  sanctissima  Hugo  nostcr...  cclebravit.  The- 
cam  sane  inestimabilis  thesauri  consciam,  eminus  trabi  suppositam  vi- 
dimus,  nec  propc  altare  proœminentcm  sed  parieti  adhcrcntem...  »  Magna 
vita  S.  Ilttg.  Lincoln.,  p.  310  de  Tcdition  Dimock. 

'  Qua  de  causa  (quod  prior....  ecclesia....  intemerate  Virgini....  dicata 
esset....  et  quod  nova  quoque  ibidem  extructa  ecclesia  hujusce  dedicationis 
participationem  retinuit)  ....  supra  majus  altare  ejusdem  dive  Virginis 
simulachrum  semper  ab  antiquo  ccrnitur  esse  repositum.  Falco,  Anton, 
hist.  comp.,  f*  XLiii  v'". 

'  Fccit  insuper  idem  bonus  pater  (Pontius)  fabricari  argcntcam  tabulam, 

que  ad  altare  primarium  majoris  templi cernitur  esse  reposita,   in  qua 

simulachra  duodccim  prophetarum  exculta  sunt,  bcati  Antonii  effigie  seu 
imagine  in  medio  constituta.  Ibid.,  f"  lxxxv. 
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soixante  ducats  d'o^^  Enfin,  en  1491,  lors  de  la  recon- 
naissance officielle  qui  fut  faite  du  corps  de  saint  An- 
toine, la  châsse  était  encore  conservée  «  dans  un  grand 
tabernacle...  au-dessus  du  grand  autel...  sur  deux  pil- 
liers  couverts  de  lames  d'argent  merveilleusement  tra- 
vaillées^ ». 

Toutes  ces  richesses  disparurent  dans  le  premier 
pillage  de  Téglise  par  les  huguenots,  en  15622;  et,  si  le 
massif  de  l'ancien  autel  demeurait  encore  en  place,  il 
devait  avoir  subi  bien  des  mutilations,  puisque  nous 
voyons,  en  1597,  les  religieux  se  décider  à  faire  «  oster 
sur  la  grande  pierre  du  grand  autel  une  certaine  gra- 
veure  (probablement  trop  endommagée),  voulant  ren- 
dre la  pierre  toute  blanche  et  unie  pour  la  faire  consa- 
crer* ». 

On  comprend  dès  lors  les  raisons  de  convenance, 
sinon  de  nécessité,  qui,  après  les  guerres  de  religion, 
réclamaient  un  nouveau  maître-autel.  Tout  d'abord, 
des  efforts  individuels  sont  faits  dans  ce  sens.  Puis,  en 
1626,  nous  voyons  l'ouvrier  du  monastère,  Ch.  Vignon 
et  Gilbert  de  Fogerolles,  au  nom  du  chapitre,  donner  à 
«  honeste  Jérémie  Carlin,  maître  sculteur  de  la  ville  de 
Montbelliard,  en  Allemagne  »,  la  commande  d'un  «  ta- 
bernacle en  bois  de  noyer  bien  et  dûment  assorti  et 


^  «  Eodem  temporis  decursu  (1417)  apud  oppidum  Romonense,  elegan- 
tissimo  opère  extitit  superior  pars  argentée  tabule,  supra  majus  altare 
existentis,  pro  qua  ex  argento  ecclesie  oblato  sumptum  fuit  pondus  viginti 
quinque  marcharum,  et  pro  inauratura  traditi  fuerunt  ducati  aurei  sexa- 
ginta.  Ibid.,  f"  lxxxix  v'*. 

'  Invent,  des  titres,  p.  107,  n"  51. 

^  On  se  rappelle,  en  particulier,  avec  quel  acharnement  les  hérétiques 
avaient  enlevé  jusqu'au  ((  laiton  du  tabernacle  ». 

*  Mémoires  d'Eustache  Piémont,  p.  432. 
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garni  de  figures,  pour  mettre  sur  le  grand  autel  de  la 
grande  église...  de  la  largeur  dud.  grand  autel  et  de 
7  pieds  1/2  d'haulteur  ».  Ce  travail  est  passé  à  prix-fait 
le  8  octobre,  et  doit  être  achevé  ((  pour  la  mi-carème 
prochaine,  moyennant  300  livres  tournois,  dont  on 
avance  dès  maintenant  60  livres,  90  livres  à  Noël  et  le 
reste  lors  de  la  livraison^  ».  Deux  années  s'écoulent  en- 
suite, et  le  18  mars  1628  seulement,  Jérémie  Carlin 
vient  recevoir  le  complément  de  la  somme  qui  lui  était 
due,  après  avoir  livré  et  posé  le  tabernacle,  ce  jour 
même  «  au  contentement  de  tous  et  réciproque ^  ». 

Un  peu  plus  tard,  le  16  février  1630,  un  religieux 
novice  de  Tabbaj'e  laissait  par  testament  au  monastère 
((  la  somme  de  600  livres  tournois  pour  estre  emploj^ée 
(en  partie)  à  faire  dorer  le  tabernacle  ».  Le  reste  de 
cette  somme  était  <(  pour  aider  à  faire  couvrir  de  lames 
d'argent  la  quaisse  où  reposent  les  reliques  du  glorieux 
saint  Antoine^  ». 

Ce  tabernacle  monumental  construit  et  décoré  à  tant 
de  frais,  et  probablement  d'une  certaine  valeur  artis- 
tique, ne  devait  pas  trouver  grâce  devant  les  restaura- 
teurs à  outrance  du  xvii''  siècle*.  L'abbé  Jean  Rasse 
(1645-1673)  et  son  conseil  résolurent  de  le  remplacer 


'  Minutes  du  not.  Ann.  Piémont,  vol.  1626,  f"  123. 

•  Ibid.,  en  marge. 

^  Ibid.,  vol.  1630,  f"  16. 

^  Selon  une  tradition  locale,  ce  tabernacle  aurait  été  cédé  à  l'église  de 
Roybon,  où  après  certaines  modifications,  facilement  reconnaissables,  il 
servirait  actuellement  de  chaire  à  prêcher.  C'est  un  assez  bon  morceau  de 
sculpture,  dont  le  lecteur  pourra  juger  par  la  reproduction  qui  suit  (fig.  40). 
Cette  chaire  porte  sur  quatre  de  ses  faces  la  représentation  des  Kvangé- 
listcs.  Le  panneau  où  se  trouve  la  lig.  de  S.  A\arc  était  autrefois  la  porte 
du  tabernacle;  il  en  a  conservé  les  charnières,  visibles  à  l'extérieur;  à  l'in- 
térieur, la  place  de  la  serrure  a  été  remplie  par  un  carré  de  bois. 
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par  un  travail  plus  grandiose  encore  et  magnifique  à 
leur  goût  ;  quant  à  mettre  leur  œuvre  en  harmonie  de 
style  avec  le  reste  de  Tédifice,  ce  n'était  pas  dans  les 
habitudes  de  leur  temps,  et  ce  fut  leur  moindre  souci. 
Par  une  idée  assez  singulière,  peut-être  par  une  fausse 
interprétation  des  anciens  autels  confessions  établis 
sur  le  tombeau  des  mart3'rs,  ils  voulurent  avoir  un 
autel-tombeau,  un  a  mausolée  »  suivant  leur  expres- 
sion. Leur  plan  fut  donc  de  donner  au  nouveau  maitre- 
autel  la  forme  d'un  sépulcre,  ouvert  au  milieu  pour 
recevoir  la  châsse  de  saint  Antoine,  et  décoré  comme 
un  monument  funéraire,  avec  vases  de  flammes  et 
statues  symboliques  ;  le  tout  presque  exclusivement  de 
marbre  et  de  bronze.  Dix  mille  livres  furent  destinées  à 
ce  travail ,  et  l'exécution  confiée  au  «  sieur  Jacques 
Mimerel,  sculpteur  delà  ville  de  Lyon  ». 

Voici  à  ce  sujet  le  contrat  passé  par  le  chapitre  de 
Saint-Antoine,  à  la  date  du  7  décembre  1667  ;  on  verra 
que  le  projet,  tel  qu'il  est  ici  présenté  à  lartiste,  a  reçu 
dans  l'exécution  plusieurs  modifications  de  détails  : 
((  Prix-fait  parle...  chapitre  à  sieur  Jatques  Mimerel, 
maîstre  sculpteur  de  la  ville  de  Lyon,  pour  faire  et 
construire  par  ledit  sieur  Mimerel  un  sépulcre  ou  mau- 
solée, pour  y  déposer  les  reliques  de  saint  Antoine,  le 
corps  architecture  duquel  sépulcre  ou  mausolée  de 
pierre  du  gros  banc  ou  pierre  noire,  façon  de  marbre, 
poliet  lustré  en  perfection  en  toutes  les  figures  et  enri- 
chissement du  pur  et  fin  laiton  jetées  en  moule:  Les 
quatre  grandes  figures  debout,  qui  doivent  être  aux 
deux  faces  du  mausolée,  seront  de  quatre  pieds  six 
pouces  de  haut,  et  les  deux  grandes  qui  seront  à  genouil 
sur  et  aux  côtés  de  l'urne  ^   seront  pareillement  de 

*  Par  cette  expression  qui  revient  souvent  dans  le  présent  contrat,  Tau- 

13» 
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quatre  pieds  six  pouces,  comme  si  elles  étaient  debout  ; 
la  première  desquelles  deux  grandes  figures  à  genouil 
et  qui  sera  posée  à  droite  du  chœur,  représentera  la 
P'oy  ;  la  seconde,  à  main  gauche  du  mesme  côté,  repré- 
sentera TEspérance'.  La  première  desdites  quatre  de- 
bout, qui  sera  à  droite  du  coslé  du  chœur,  représentera 
la  Prudence;  la  seconde  du  mesme  côté,  la  Tempérance; 
la  troisième,  qui  sera  posée  à  droite,  du  costé  de  Tautel, 
représentera  THumilité  ,  et  la  dernière,  à  gauche  du 
mesme  côté,  la  Renommée-.  Les  deux  enfans  d'en 
haut,  qui  seront  posés  sur  la  corniche  de  Tovale  sous- 
tenant  des  mains  une  couronne  de  fleurs,  seront  de 
trois  pieds  et  trois  pouces  de  haut  s'ils  étoient  debout, 
lesdits  deux  enfans  nus  seront  couverts  d'une  petite 
draperie,  et  laditte  ovale  bordée  d'une  guirlande  de 
fleurs.  Dans  le  vuide  il  y  aura  un  Saint-Esprit  pendant 
et  attaché  au-dessus  avec  un  vis  pour  le  pouvoir  ôter 
quand  bon  semblera.  Aux  deux  faces  de  ladicte  ovale, 
il  y  aura  de  chaque  costé  la  teste  et  aile  d'un  chérubin 
et  au-dessus,  entre  les  deux  enfans,  un  petit  piédestal 
sur  lequel  sera  posé  la  marque  du  Tau  ^.  L'urne  d'où 
pendront  du  costé  du  chœur  deux  gros  festons  sera  en- 
richie de  belles  feuilles  de  reflfans*.  Il  est  à  observer 


leur  entend  la  partie  întcrmcdiaire  entre  Vorale  et  le  corps  mC-mede  lautel, 
qui  a  effectivement  dans  son  galbe  quelque  chose  qui  rappelle  le  col 
dune   urne. 

*  Dassy  (<»/♦.  i'i/..  p.  440)  met  ici  la  Charité  el  la  Foi. 

*  Dans  la  description  donnée  par  Dassy  (p.  448),  la  Renommée  est  rem- 
placée |>ar  rKspérancc. 

^  Kicn  n^inJiquc  dans  tout  ceci  que  a  les  deux  enfans  »  ou  plutôt  les 
deux  anges,  qui  suppi^rtaîent  une  couronne  Je  fleurs  au-dessus  du  Tau, 
aient  cté  en  argent,  comme  on  Ta  dit  quelquefois,  encore  moins  que  la  cou- 
ronne ait  clé  en  or. 

*  1  argcs  feuilles  étalées  et  arr*tndic<  en  palmettes. 
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que  du  costé  de  lautel,  son  plain,  large  d'un  pied  franc, 
doit  déborder  de  la  base  de  Tovale  qui  passera  dessus, 
afin  qu'elle  puisse  servir  de  degré  à  y  mettre  la  croix  et 
les  chandeliers  de  Tautel.  A  chaque  côté  de  Turne  et 
entre  le  derrier  des  figures,  doit  être  un  vase  posant 
sur  un  grand  piédestal,  contre  lequel  joindra  par  la 
queue  un  lion  descendant  sur  la  base  qui  finit  les  mar- 
ches de  Tautel  du  costé  du  chœur;  la  figure  dudit  lion 
sera  de  trois  pieds  de  long;  ou  bien,  aux  susdits  costés 
de  Turne,  vSera  le  vase  et  au-dessous  une  belle  console 
de  laiton  \  En  la  face  dudit  mausolée  qui  fait  le  derrier 
de  Tautel  du  costé  du  chœur  seront  deux  anges  à  ge- 
nouil,  desquels  la  hauteur  sera  de  trois  pieds  et  demi 
s'ils  étaient  debout,  et  sortiront  de  Tœuvre  en  relief-. 
Au  milieu  des  susdits  anges  sera  une  ouverture  pour 
voir  lesdites  reliques  à  laquelle  sera  une  grille  et  au- 
dessus  un  voile  de  laiton  pendant^.  Le  parement  de 
lautel  sera  fait  suivant  qu'il  est  désigné  au  modèle  de 
cire  sur  le  bois.  Les  deux  anges  à  genoux  qui  se  voient 
autour  de  Toctogone  seront  chacun  de  trois  pieds  et 
trois  pouces  de  hauteur  s'ils  étoient  debout.  La  corniche 
dudit  autel  sera  supportée  par  les  deux  bouts  ou  an- 
gles de  deux  termes  de  laiton,  de  môme  que  la  plinthe 
d'en  bas.  A  chaque  costé  de  l'autel  sera  la  figure  d'un 
aigle  impériale  de  laiton  en  bas  relief,  portant  l'écusson 
ou  armoiries  de  l'Ordre.  Les  grilles  fermant  les  deux 


'   C'est  la  première  manière  qui  fut  exécutée. 

-  Ici  encore  le  projet  primitif  fut  modifié,  puisque  ces  deux  anges  ou 
plutôt  ces  génies  sont  devant  Tautel  :  par  derrière  on  symbolisa  la  Force  et 
la  Justice,  sous  la  figure  de  deux  autres  génies,  dont  Tun  s'appuie  sur  une 
colonne  et  l'autre  sur  des  faisceaux  romains  (Voir  fig.  38  et  39). 

'  Ce  dernier  détail  n'existe  pas  et  a  été  remplacé  par  deux  solides  ven- 
taux  qui  se  rabattent  de  l'intérieur  sur  la  grille. 
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ouvertures,  tant  du  costé  de  Tautel  que  du  costé  du 
chœur  seront  de  fortes  barres  de  laiton  pour  la  sûreté 
desdites  reliques*.  Tout  autour  de  la  susdite  corniche 
dudit  autel  et  au  dedans  d'œuvre,  sera  laissée  une  filière 
de  trois  pouces  ou  environ  de  profondeur,  sur  laquelle 
posera  un  gros  plateau  de  bois,  tant  pour  servir  de  cou- 
verture auxdites  reliques  que  pour  soustenir  le  tableau 
(la  table)  d  autel...  ledit  prix-fait  moyennant  le  prix  et 
somme  de  10,000  livres*.  » 

Le  travail  si  compliqué  de  cet  autel-monument  fut 
promptement  mené  à  terme,  du  moins  dans  son  gros 
œuvre,  puisque  nous  voyons  dès  Tannée  suivante  1668, 
et  à  la  date  du  25  août,  le  chapitre  de  Saint-Antoine 
prendre  des  mesures  pour  son  installation  :  un  nouveau 
marché  est  conclu,  cette  fois  avec  un  «  maistre  masson, 
tailleur  de  pierre,  Pierre  de  Lestcrme,  de  Voiron,  habi- 
tant Grenoble...  pour  la  fourniture,  travail  et  posage  de 
la  base  du  mausolée  et  des  degrés  du  maître-autel  de 
Tabbaye,  la  pierre  devant  être  de  marbre  de  Savoye  et 
le  prix-fais...  de  1,800  livres^  ».  Le  contrat  détaillé  de 
cet  ouvrage  se  trouve  dans  les  Minutes  du  notaire  Ga- 
briel Fournet,  et  nous  croyons  intéresser  le  lecteur  en  le 
donnant  tout  au  long  aux  Pièces  justificatives  (Appen- 
dice H).  Notons  seulement  ici  que  le  travail  commandé 
à  Pierre  de  Lesterme  ne  s'étant  pas  trouvé  conforme 
aux  conventions  du  prix-fait,  fut  à  deux  reprises  (14  dé- 
cembre 1669  ^t  ^  janvier  1671)  refusé  par  les  a5'ants 
droit  de   labbaye.   Enfin,    le    23    août   1671,   le  père 


'  [/artiste  fit  mieux  qu'une  simple  grille  de  sûreté  :  il  protégea  ces  ou- 
vertures par  un  très  beau  travail  dans  lequel  il  combina  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  chimères  .dévorant  des  serpents. 

*  Inventaire  Hlssenot,  n*  1205. 

^  Iht'd  ,  n"  1206. 


Charles     R„„„  ^''^''«emeiïts  ~„ 

syndic    du^"  ■  """y^Avx. 
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Pour  bien  juger  de  la  valeur  de  notre  maître-autel,  il 
faudrait  le  voir  encore  dans  Tôtat  où  il  était  après  son 
achèvement  selon  la  teneur  du  prix-fait  et  avant  les 
regrettables  mutilations  qu'il  a  subies  depuis ^  Tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  pourtant,  et  malgré  certaines  superfé- 
tatîons  modernes  d'un  goût  douteux,  le  maitre-autel 
de  Saint-Antoine  n'est  pas  sans  mériter  l'attention  des 
connaisseurs  (Voir  fig.  38).  Sans  doute  le  style  de  telle 
ou  telle  figure  est  contourné  à  l'excès^;  et  pour  l'obser- 
vateur qui  3'  regarde  de  plus  près,  c'est  une  énigme  que, 
dans  la  construction  d'un  autel,  on  ait  sacrifié  à  ce  point 
l'essentiel  à  l'accessoire,  que  l'encadrement,  l'ornemen- 
tation extérieure  est  tout,  et  la  table  proprement  dite  de 
l'autel...  rien,  puisqu'elle  est  réduite  à  un  simple  cou- 
vercle, «  un  gros  plateau  de  bois  »  dans  lequel  s'en- 
castre assez  mal  la  pierre  consacrée...  Toutefois  on  ne 
saurait  refuser  à  l'ensemble  un  grand  caractère  de 
force ^,  et  une  certaine  majesté;  tels  détails  aussi  sont 
remarquables  par  la  finesse  de  leur  exécution  ;  et,  pour 
nous  borner,  nous  signalerons  seulement,  avec  la  grille 
d'ouverture  mentionnée  plus  haut,  le  magnifique  travail 
de  ciselure  qui  représente  de  chaque  côté  de  l'autel  les 
armes  de  rabba)'e,  avec  l'aigle  impérial,  selon  la  con- 
cession qui  lui  en  fut  faite  au  xvi"'  siècle  par  l'empereur 
Maximilien  *  (Voir  fig.  2). 


*  Voir  au  chapitre  suivant. 

*  Comment  s*expliquer,  par  exemple,  la  position  contraire  à  toutes  les 
lois  de  l'équilibre  des  anges  en  demi-relief  qui  ornent  de  chaque  côte  les 
grilles  d'ouverture  r 

'  Un  professeur  cminent  de  l'Académie  de  Turin,  que  nous  accompa- 
gnions dans  la  visite  de  l'église,  voyait  surtout  dans  notre  autel  la  puis- 
sance et  la  ((  solidité  ))  ! 

*  Aux  termes  de  cette  concession  par  lettres  patentes  en  date  du  3  jan- 
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§  5.  Nouvelle  clôture  et  ornementation  du  sanctuaire. 
—  Il  n  y  avait  pas  encore  quarante  années  que  Tabbé 
Chastain  avait  entouré  le  sanctuaire  de  la  balustrade 
en  bois  dont  nous  avons  parlé  et  déjà  son  premier 
successeur,  Tabbé  Jean  Rasse,  songeait  à  la  remplacer 
par  une  œuvre  de  ferronnerie,  plus  monumentale  ou 
du  moins  plus  à  son  goût.  La  commande  de  ce  travail 
fut  donnée,  le  3  octobre  1670,  à  deux  maîtres  serruriers 
de  la  ville  de  Lyon,  Mailhas  et  Touraus,  qui  s'obli- 
geaient à  fournir  une  balustrade  de  fer  d'une  longueur 
totale  de  40  pieds,  et  propre  à  fermer  le  devant  et  les 
côtés  du  sanctuaire  sur  une  hauteur  de  5  pieds  de  Lyon. 
On  profitait  de  la  circonstance  pour  clore  d'une  balus- 
trade semblable  les  arcades  voisines  des  deux  chapelles 
Saint-Antoine  et  Saint-Joseph*;  «  \ç  tout  convenu  au 
prix  pour  fournitures  et  façon  de  75  livres  pour  chaque 
toise ^  ». 

Pas  plus  que  celle  qu'elle  remplaçait,  la  balustrade 
installée  par  l'abbé  Rasse  n'est  parvenue  jusqu'à  nous^; 


vier  1502,  rOrdre  de  S'-Antoine  devait  désormais  porter  pour  armes  :  «  un 
escusson  en  champ  d'or  à  l'aigle  éployéede  sable,  accolée  d'une  couronne  et 
d'un  collier  d'or,  chargée  sur  l'estomach  d'un  escusson  pendant  en  champ 
d'or  à  la  lettre  T  d'azur.  L'escu  timbré  d'un  haume  d'or,  ayant  pour  ci- 
mier une  couronne  de  mesme  du  milieu  de  laquelle  sort  un  aigle  éployé  de 
sable  et  diadème  d'or  ».  L'abbaye  possédait  une  copie  dûment  collationnée 
de  ce  titre  et  en  avait  fourni  une  pareille  au  grand  généalogiste  de  France, 
d'Hozier.  Celui-ci  donna  quittance  à  l'abbaye  le  9  février  1740,  de  la  somme 
de  30  livres,  pour  l'enregistrement  des  lettres  de  concession  de  ces  armoi- 
ries. Cf.  Inventaire  des  titres,  n**  147. 

*  Cette  chapelle  est  actuellement  celle  des  Saintes-Reliques  (Voir  plus 
haut,  p.  120). 

*  Inventaire  Hussenot,  n"  120g.  —  L'original  de  ce  prix-fait  se  trouve 
dans  les  Minutes  du  notaire  G.  Fournet,  vol.  de  1670,  fol.  322-4  ;  nous  en 
donnons  le  texte  aux  Pièces  justificatives,  Append.  L 

'  Elle  a  disparu  au  moment  de  la  Révolution  française. 
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mais  nous  pouvons  en  donner  cependant  une  description 
sommaire  d  après  un  auteur  contemporain  déjà  plu- 
sieurs fois  cité  :  ((  Le  grand  balustre  de  fer  qui  environne 
le  presbytère*,  dit-il,  et  qui  ferme  les  deux  collatéraux, 
est  de  bon  goût.  Les  pilastres  qui  en  distinguent  les 
portées  soutenant  deux  dauphins  entortillés,  embras- 
sant avec  la  queue  une  grenade  ouverte,  le  tout  de 
bronze  ;  on  peut  mettre  dans  chacune  de  ces  grenades 
une  lampe  ou  un  flambeau  pour  éclairer  tout  le  pres- 
bytère dans  les  grandes  solennités  *.  » 

Pour  achever  la  décoration  du  sanctuaire,  labbè  Jean 
Rasse  et  son  conseil  firent  encore  appel  à  Fart  du  sta- 
tuaire. Ils  commandèrent  au  môme  Mimerel  qui  avait 
construit  Tautel  ((  six  statues  ou  figures  de  cinq  pieds 
et  demi  de  haut,  de  pierre  blanche  de  Seyssel,  repré- 
sentant :  la  première,  du  costé  de  l'Évangile,  saint 
Athanase  vestu  à  la  grecque,  patriarche  d'Alexandrie, 
écrivant  la  vie  de  saint  Antoine  ;  la  seconde  du  mesme 
costé,  saint  Grégoire,  pape  et  docteur  de  TÉglise  la- 
tine; la  troisième  du  mesme  costé,  saint  Hiérosme, 
docteur  de  TÉglise  latine  ;  la  première  du  costé  de 
rÉpître,  saint  Sérapion,  eveque  grec;  la  seconde  du 
mesme  costé,  saint  Augustin ,  eveque  et  docteur  de 
rÉglise  latine  ».  L'acte  que  nous  citons^  ne  dit  pas 
quel  saint  devait  représenter  la  sixième  statue  que 
Dassy*  dit  avoir  été  de  saint  Ambroise.  <(  Lesdites  fi- 
gures, continue  l'acte,  avec  l'architecture  et  ornement 


^  On  sait  que  celte  expression  s'appliquait  autrefois  presque  exclusive- 
ment à  la  partie  de  l'église  occupée  par  les  prêtres  célébrant,  c'est-à-dire 
au  sanctuaire. 

*  Als.  R-6028  et  U-907,  à  la  Bibliothèque  de  Grenoble. 

'  Prix-fait  du  12  avril  1672,  dans  VInventaire  IIussenot,  n*  1207. 

^  LWbhaye....  etc.,  p.  ^j\q. 


RESTAURATIONS    ET   AMÉNAGEMENTS    NOUVEAUX.        209 

des  six  piliers  pour  le  prix  et  somme  de  3,000  livres 
tournoises.  ))  Cette  <(  architecture  et  les  ornements  des 
six  piliers  »  dont  il  est  ici  question  sont  les  niches  de 
marbre  noir,  en  style  néo-romain,  destinées  à  recevoir 
les  statues,  et  pour  l'établissement  desquelles  on  ne 
craignit  pas  alors  de  mutiler  les  colonnettes  des  piliers 
d'une  façon  si  maladroite  *. 

Depuis  longtemps  déjà,  à  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  l'église  abbatiale  avait  pu  renouveler  son  argen- 
terie d'autel,  puisque  dès  la  fin  des  guerres  de  religion, 
la  maison  des  Antonins  de  Rome  avait  fait  don  à  Tab- 
baye-môre  de  six  chandeliers  d'argent,  du  prix  de 
1,500  écus.  Mais,  en  1675,  dans  la  nuit  du  26  au  27 
décembre,  des  «  voleurs  cachés  dans  l'église  enle- 
vèrent tout  ce  qui  était  sur  le  maître-autel,  et  ne  laissè- 
rent que  la  lampe  d'argent...  qu'ils  ne  purent  prendre... 
parce  qu'elle  se  trouvait  trop  élevée.  Ces  voleurs  sorti- 
rent par  la  fenêtre  de  la  chapelle  de  Tous  les  Saints, 
traversèrent  le  parterre  de  la  (maison)  abbatiale,  en 
franchissant  le  mur  du  costé  des  jardins,  portèrent  leur 
vol  à  la  grange  du  Clos  où  il  n'y  avait  alors  personne, 
le  cachèrent  dans  la  paille  ;  ce  que  l'on  reconnut  quel- 
ques jours  après,  les  jeunes  religieux  du  novitiat  étant 
en  récréation  auprès  de  laditte  grange  trouvèrent  des 
petits  clous  desdits  chandeliers  et  qui  s'en  étaient  sé- 
parés par  les  coups  de  cailloux  que  lesdits  voleurs  don- 


*  Si,  en  effet,  le  fût  de  ces  colonnettes  gênait  à  ce  point  la  nouvelle  ins- 
tallation qu'on  ne  pût  les  conserver  intactes  dans  l'œuvre,  pourquoi  arrêter 
si  brusquement  leur  tronçon  mutilé  au-dessus  de  la  corniche?  Que  n'imi- 
tait-on les  artistes  de  la  belle  époque,  qui,  ayant  à  faire  subir  une  modifica- 
tion identique  aux  colonnettes  de  la  chapelle  absidale  nord-est,  pour  établir 
l'escalier  qui  montait  à  la  tribune  luviolata,  avaient  su  donner  à  l'arrêt  de 
la  colonnette  tous  le?  détails  de  la  plus  fine  sculpture  } 
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nCTcnt  sur  Icsdits  chandeliers  pour  pouvoir  les  réduire 
en  plus  pclil  volume  et  les  porter  plus  aisément.  C'est 
tout  ce  qu'on  a  pu  savoir  de  ce  vol  dont  les  auteurs  n'ont 
jamais  été  découverts'  )>, 

Le  remplacement  des  chandeliers  volés  se  fit  quelques 
années  après,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  prix  fait  daté 
du  22  septembre  1685.  L'artiste  choisi  par  le  chapitre  et 
Tabbé  alors  régnant,  Payn  la  Jasse,  fut  le  <(  sieur  Mi- 
chel-Paul Mouton,  marchand  orfèvre  demeurant  à 
Vienne,  pour  faire  et  parfaire  six  grands  chandeliers  de 
trois  pieds  le  chacun,  et  une  croix  de  cinq  pieds  et  demi 
ou  environ  avec  son  Christ  sur  icelle,  le  tout  bon  argent 
fin  au  môme  titre  et  degré  de  fin  que  la  vaisselle  d'ar- 
gent de  Paris,  bien  et  duement  travaillés  et  recherchés, 
conformément  au  dessin  qui  a  été  parafé  par  les  parties, 
ledit  ouvrage  pour  le  prix  et  somme  de  30  livres  par 
chac|ue  marc,  y  compris  le  droit  de  marque  pour  le  Roy 
et  de  la  somme  de  1,800  livres  pour  les  façons  de  tous 
les  susdits  ouvrages*  ».  A  la  suite  de  ce  contrat  est  une 
noie  iiidic|uant  que  <(  la  quittance  de  la  façon  et  fourni- 
tures desdits  six  grands  chandeliers  et  croix   d'argent 


'  Ms,,  feuille  volante  délachcc.  écrite  d'un  seul  côte  et  portant  comme 
paiiinalinn  «  (>?-(>|  «  Q-^i.  Bibliothèque  de  Grenoble.  —  Les  Minutes  du 
notaire  (l  l'oi  uM.r.  à  S'-Antoine,  nous  ont  conservé  le  procès-verbal 
ollielel  de  ce  vol  trcu.  de  1074-107^,  loi.  143-4)  et  ajoutent  ce  détail  que  les 
voleurs  pa>sèrenl  par  la  fenêtre  qui  reicardc  la  place  du  mur,  après  en  avoir 
enle\é  un  panneau  sans  briser  une  seule  vitre.  Outre  les  six  grands  chan- 
deliers avec  la  croix  du  milieu,  les  voleurs  enlevèrent  encore  dans  cette 
même  nuit  «  quatre  vases  d'argent  venus  de  Rome,  en  Itallie...;  deux  petits 
ohandelliers  d  arireni  cl  quatre  d'arquemye  faictz  à  Lyon  ;  les  douze  cier- 
4ies  de  cire  blanche  qui  esloient  sur  lesdils  chandelliers  estant  restez  sur 
led,  haulel  avec  les  trois  tijiures  d'arirenl,  deux  de  Noslre-Dame  et  une  de 
saiuct    Antoine,  le  bras  daruenl  dud.   sainct  Antoine  et   lad.   larap>e  dar- 

*  /'.  r.  •;  ,j.».   lli  >>»\oi,  n'  1  :  1 -\ 
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monte,  y  compris  létrennc,  à  la  somme  de  7,477  livres. 
Lesdits  chandeliers  et  la  croix  pesant  175  marcs  4 
onces  12  deniers  ». 

§  6.  Tableaux  du  chœur  et  autres.  —  Nous  venons 
de  dire  comment  toute  l'ancienne  décoration  peinte  de 
labbatiale  de  Saint-Antoine  avait  disparu  sous  le  ba- 
digeon des  restaurateurs.  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  constater  maintenant  comment  ces  mêmes 
restaurateurs  entreprirent  de  remplacer  les  fresques  et 
les  peintures  murales  par  ce  genre  de  décoration  pa- 
rasite qu'on  appelle  tableau. 

((  Un  tableau,  dit  avec  sa  compétence  ordinaire  Viol  let- 
Le-Duc\  c'est  une  scène  que  Ton  fait  voir  au  spectateur 
à  travers  un  cadre^  une  fenêtre  ouverte.  »  C'est  a  une 
décoration  mobilière,  si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer,  qui 
a  ses  lois  particulières  et  détruit  souvent  l 'effet  architec- 
tonique  pour  lui  substituer  un  effet  appartenant  seule- 
ment à  l'art  du  peintre^  ».  Et  ainsi,  indépendamment  de 
leur  mérite  intrinsèque  et  du  fini  de  leur  exécution,  les 
tableaux  suspendus  aux  murs  d'un  édifice,  bien  loin 
d'en  faire  valoir  l'architecture,  comme  la  vraie  peinture 
murale,  ne  contribuent  le  plus  souvent,  au  point  de  vue 
de  l'esthétique  monumentale,  qu'à  distraire  l'attention, 
quand  ils  ne  rompent  pas  l'ensemble  et  l'harmonie  des 
lignes.  Cet  écueil  ne  fut  que  très  imparfaitement  évité 
à  Saint-Antoine. 

Les  Antonins  du  xvii^  siècle,  grâce  sans  doute  à  la 
grande  influence  dont  ils  jouissaient  à  Rome  et  en  Italie, 
avaient  obtenu  pour  l'ornementation  de  leur  abbatiale 


*   Dictionnaire  raisonné  d'architecture...,  t.  VII,  p.  6i. 
«  Ibid,,  p.  58. 
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chef  d'Ordre  un  nombre  relativement  considérable  de 
tableaux  de  maître,  ou  du  moins  de  bonnes  copies. 
Voici  comment  s'exprime  un  auteur  du  temps  dans 
une  description  dôjà  citée  de  Tabbaye  :  «  Les  peintures 
du  chœur,  des  chapelles  et  de  la  sacristie  sont  d'excel- 
lentes copies  de  Daniel  de  Volterrc,  du  Titien,  d'Annibal 
Carrache,  quelques  originaux  de  Montcalve,  peintre 
lombard,  et  de  Latour-Lorrain,  élève  du  Guide  ^  » 

En  vérité,-  c'était  beaucoup,  et  nous  ne  pouvons  que 
regretter,  en  un  sens,  que  cette  richesse  de  tableaux  ne 
soit  plus  pour  nous  qu'à  l'état  de  souvenir;  le  plus 
grand  nombre  ayant  été  enlevé  au  moment  des  dilapi- 
dations qui  accompagnèrent  et  suivirent  la  période  ré- 
volutionnaire. L'église  de  Saint-Antoine  possède  bien 
encore,  il  est  vrai,  un  jjjrand  nombre  de  toiles,  mais  la 
plupart  sont  sans  mérite  aucun. 

Nous  reconnaissons  pourtant  à  plusieurs  d'entre  elles 
la  prétention  d'être  des  copies  de  maître  :  entre  autres, 
le  crucifiement  de  saint  Pierre,  d'après  Guido  Reni,  un 
saint  Michel  terrassant  le  démon,  d'après  le  même,  etc. 
D'autres  ne  sont  remarquables  que  par  leur  originalité 
ou  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Le  Mariage  de  la 
Vierge,  dont  les  personnages  sont  revêtus  de  costumes 
de  cour  xvn''  siècle;  sous  prétexte  d'élégance  le  peintre 
a  fait  sSes  figures  beaucoup  trop  longues.  Le  Christ  en 
croix  entouré  de  saints,  qui  est  l'œuvre  d'un  Antonin, 
le  P.  .Michel  xManière,  porte,  avec  cette  signature  ins- 
crite sur  un  livre  peint  à  gauche  du  tableau,  la  date  de 
|6^S  ;  c'est  une  grande  composition  pastichant  Rubens 
ot  Philippe  de  (]hampaigne,  mais  remplie  de  fautes  de 
dessin  et  de  coloris*. 


*  Ms.  k-^H-kiO,  cl  r-017.  HiMioih.  de  (ncnoble. 

*  Le  corps  du  Christ  est  d'une  lourdeur  extrême,   la   tête  mal   attachée 
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Enfin,  nous  devons  une  mention  à  part  aux  six  grands 
tableaux  du  chœur,  qui,  par  leurs  dimensions,  le  mou- 
vement exagéré  de  leurs  scènes,  à  défaut  de  valeur 
artistique,  ne  manquent  guère  d'attirer  lattention  des 
visiteurs.  Les  scènes  qu'ils  représentent  se  rapportent 
toutes  à  la  vie  de  saint  Antoine,  mais  rien  n'est  moins 
facile  que  de  les  déterminer  exactement  au  milieu  de 
l'inextricable  fouillis  de  figures  et  de  personnages  qui 
les  composent  ^ 

\J Inventaire  Hussenot  (n°  1208)  nous  a  conservé  le 
prix-fait  de  ces  tableaux,  passé  le  8  octobre  1690  «  par 
le  chapitre  [de  Saint-Antoine]  au  sieur  Chabry,  peintre 
et  sculpteur  de  la  ville  de  Lyon^,  pour  faire  et  perfec- 
tionner six  grands  tableaux,  trois  à  jour  droit  et  trois  à 
jour  gauche,  de  neuf  pieds  et  demi  de  roy  de  largeur, 
sur  quatorze  et  demi  ou  quinze  de  hauteur,  lesdits  ta- 
bleaux représentant  la  vie  de  saint  Antoine^....  Lesdits 


anatomiquement  ;  les  autres  personnages  groupés  sans  tenir  compte  de  la 
différence  des  plans;  on  dirait  que  le  peintre  a  voulu  faire  de  la  couleur  et 
de  Teffet.  Une  retouche  maladroite  de  cette  toile  n'a  fait  qu'en  exagérer  les 
défauts. 

*  Voici  pourtant  l'indication  sommaire  de  quelques-uns  des  sujets  repré- 
sentés :  S.  Antoine,  Aj^é  de  vingt  ans,  abandonne  ses  richesses  à  sa  sœur; 
—  S.  Antoine  guérit  des  malades;  —  il  guérit  des  possédés  ;  —  il  console 
et  encourage  les  victimes  de  la  persécution  dans  Alexandrie,  etc.  ? 

*  Il  n'est  pas  rare  d'entendre  répéter  que  ces  tahleaux  sont  un  ex-voto 
de  la  ville  de  Marseille,  qui,  délivrée  de  la  contagion  en  1723,  aurait  offert 
pour  cela  800  livres.  Dans  aucune  pièce  ancienne  nous  ne  voyons  même 
une  allusion  à  une  part  quelconque  qu'aurait  eue  la  ville  de  Marseille  dans 
la  confection  de  ces  tableaux.  D'ailleurs,  le  texte  du  prix-fait  que  nous  don- 
nons ici  ne  laisse  désormais  aucun  doute  à  cet  égard. 

**  Vient  ensuite  la  description  des  scènes  à  représenter,  savoir  :  «  la  ten- 
tation par  le  diable  en  ligures  humaines  et  de  bestes  ;  son  mauvais  traite- 
ment par  le  diable,  avec  l'apparition  du  Sauveur  pour  le  conforter  ;  l'exhor- 
tation des  martyrs  par  le  saint  dans  la  ville  d'Alexandrie;  les  Ariens  con- 
fondus contre  lesquels  le  saint  prononce  anathème,  en  présence  desévêques, 
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six  grands  tableaux  pour  le  prix  de  400  écus  faisant 
1,200  livres  ». 

A  ce  prix  de  200  livres  pour  chacune  de  ces  immenses 
toiles,  Chabry  était-il  tenu  de  faire  un  chef-d'œuvre  ? 
Son  travail  est  plutôt  au-dessous  du  médiocre,  et  d'ac- 
cord cette  fois  avec  Dassy,  nous  aimons  à  croire  que 
«  Chabry  sculptait  mieux  qu'il  ne  peignait  dans  le 
temps  où  il  accepta  cette  commande^  ». 

Beaucoup  plus  intéressante  à  certains  égards  est  une 
peinture  reléguée  aujourd'hui  dans  l'ancienne  sacristie 
abbatiale  :  une  sainte  Marie  V Egyptienne  au  désert, 
attribuée  parfois  à  Ribera.  La  sainte  est  représentée  à 
mi-corps,  la  tête  couverte  d'une  chevelure  noire  et  peu 
opulente  regarde  le  ciel  ;  devant  elle  un  livre  ouvert  et 
une  tète  de  mort  renversée.  L'ascétisme  le  plus  épuré 
et  l'oubli  entier  de  soi-même  sont  gravés  sur  cette  face 
dont  les  yeux  enfoncés  dans  des  cavernes  osseuses  reflè- 
tent toutes  les  puissances  supérieures  d'une  âme  arrivée 
au  plus  haut  degré  d'amour;  la  bouche  entr'ouverte 
comme  dans  la  surprise  d'une  émotion  mystique  ou 
dans  l'attente  d'une  manifestation  divine;  les  bras  et  la 
poitrine  pitoyablement  décharnés,  ravages  par  d'exces- 
sives pénitences,  ont  des  dépressions  et  des  protubé- 
rances anatomiques  d'un  réalisme  stupéfiant. 


dans  Alexandrie;  la  visite  que  les  deux  philosophes  rendirent  au  saint 
sur  leurs  chameaux,  dans  le  désert,  avec  leur  étonncment  et  surprise  de 
voir  son  esprit  et  son  pouvoir  sur  les  possédés  qu'il  délivra  en  leur  pré- 
sence ;  la  fille  possédée  que  le  saint  délivra  sur  la  foy  de  sa  mère,  qui  la  lui 
présenta,  avec  grande  admiration  du  peuple  de  la  ville  d'Alexandrie,  qui 
accourait  de  toute  part  pour  voir  et  honorer  le  saint...  ))  —  II  s'en  faut  que 
Chabry  ait  traité  son  sujet  selon  la  teneur  de  cette  convention;  c'est  une 
preuve  de  plus  de  la  liberté  qu'on  laissait  autrefois  aux  artistes,  qui,  loin 
de  considérer  le  prix-fait  comme  un  devis  définitif,  lui  faisaient  souvent 
subir  des  changements  au  gré  de  leur  inspiration. 
'  U Abbaye. ..f  etc.,  p.  453. 
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Malgré  Tincontestable  talent  déployé  dans  cette  toile, 
il  est  certain  qu'elle  n'est  pas  de  Ribera  :  plusieurs  par- 
ties et  détails  d'une  facture  maladroite  et  trop  naïve  ne 
dénotent  nullement  la  prodigieuse  habileté  du  maître 
espagnol.  L'ensemble  de  ce  tableau  a  énormément 
poussé  au  noir;  on  dirait,  tellement  l'effet  des  noir  et 
blanc  s'accuse,  qu'il  a  été  peint  en  camaïeu. 

§  7.  Sacristie  abbatiale.  —  Par  anticipation  et  pour 
en  finir  avec  les  principaux  travaux  repris  en  sous- 
œuvre  au  siècle  dernier,  nous  placerons  ici  l'aménage- 
ment de  la  sacristie  abbatiale  par  l'abbé  Etienne  Gal- 
land,  en  1754.  Un  espace  couvert  et  reliant  l'église  à 
un  corps  de  bâtiment  voisin  nouvellement  construit,  fut 
utilisé  à  cet  effet.  Le  plan  triangulaire  de  cet  espace 
n'était  rien  moins  que  favorable  à  l'usage  qu'on  voulait 
en  faire  ;  aussi  l'architecte  aux  ordres  d'Etienne  Galland 
le  modifia-t-il  par  une  combinaison  assez  originale  de 
boiseries,  qui  ne  prenait  dans  la  disposition  des  lieux  que 
l'espace  nécessaire  et  indépendamment  des  fenêtres  déjà 
établies  (Voir  le  plan,  fig.  58).  La  sacristie  nouvelle,  telle 
qu'elle  existe  encore,  est  remarquable  par  le  fini  de  ses 
boiseries  et,  sans  aller  jusqu'à  dire  que  c'est  là  «  peut- 
être  le  plus  beau  morceau  de  bois  sculpté  du  style 
Louis  XV  M)  !  on  peut  admirer  presque  sans  réserve  la 
délicatesse  de  ce  patient  travail  de  sculpture.  Signalons, 
entre  autres,  le  cartouche  qui  domine  la  porte  d'entrée, 
et  dans  lequel,  au  milieu  de  rinceaux  ajourés,  on  lit  la 
date  de  1754. 

Au-dessus  de  la  crédence  de  sa  sacristie,  l'abbé  Gal- 
land fit  placer  un  tableau  représentant  le  martyre  de 

'   Beauvoir  et  S'-Antoine,  p.  ^«î. 
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son  patron  saint  Etienne,  et  qui  nous  parait  une  redite 
d'un  peintre  franc-comtois  de  valeur,  Nico!as-Guy 
Brenct,  mort  en  17H5'.  L'Intérieur  delà  crédence  elle- 
même,  comme  aussi  l'armoire  engagée  dans  une  des 
faces  latérales,  est  composé  de  ces  immenses  tiroirs 
semi-circulaires  et  à  roulettes  qui  viennent  pivoter  en 
avant  sur  un  support  :  disposition  très  usitée  au  siècle 
dernier  et  tout  à  fait  propice  à  la  bonne  conservation 
des  ornements  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  formes. 


sujet  l 


;,  à  ptu  de  chose  près,  d'u 


trouve   dans   un   tabk-au   siiinc    par  ce   peintre 
Chamblay,  au  diocèse  de  Ficsan>;on.  Dans  le 
sin  très  saigné  et  l'ordonnance  parfaite  rac 
oéral  du  coloris,  plutitt  crayeux  et  monotone, 
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LA   RÉVOLUTION    ET   LES   TEMPS    MODERNES 
XVIII''   ET   XIX^   SIÈCLES 


§  I .  Suppression  de  l'Ordre  des  Antonins.  —  Malgré 
un  affaiblissement  général  dans  la  discipline,  suite  trop 
inévitable  pour  un  Ordre  religieux  comptant  déjà  près 
de  sept  siècles  d'existence,  Tinstitut  des  Antonins,  sou- 
tenu par  la  réforme  des  abbés  Tolosain  et  Brunel  de 
Gramont\  s'était  maintenu  dans  un  état  de  vigueur 
relative  jusque  vers  la  fin  du  xviii^  siècle^.  La  maison- 
mère,  en  particulier,  comptait  environ  soixante  reli- 
gieux, et,  comme  assurée  d'un  long  avenir,  elle  conti- 
nuait à  restaurer  ou  étendre  ses  constructions  :  les  bâti- 


*  Cf.  Constitutiones  Congre gationis  reformalx  Sancii  Antonii  Vien- 
nensts.  Parisiis,  apud  Petrum  Targa,  1663,  in-4**. 

*  Au  moment  de  sa  suppression,  l'Ordre  de  S'-Antoine  possédait  encore 
44  maisons,  dont  26  en  France,  énumérées  dans  la  bulle  de  Pie  VI,  du 
XVI  cal.  jan.  1777. 
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ments  actuels  de  Tabbaye  sont  en  grande  partie  de  cette 
époque,  ainsi  que  la  petite  sacristie,  dite  «  sacristie 
abbatiale  »  que  nous  venons  de  décrire.  Et  pourtant 
cette  abbaye,  TOrdre  entier  de  Saint-Antoine  étaient  à 
la  veille  de  leur  suppression. 

L'exposé  des  faits  qui  provoquèrent  et  amenèrent 
cette  suppression  appartient  à  Thistoire  générale;  disons 
toutefois  qu'elle  fut  extérieurement  Tœuvre  de  cette 
persécution  savante,  hypocritement  dissimulée  sous  des 
dehors  de  restauration,  qui,  sous  les  règnes  de  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  donna  le  coup  de  mort  à  tant  d'instituts 
religieux.  En  vain  les  Antonins  protestèrent  et  défen- 
dirent énergiquemcnt  leurs  droits,  leurs  prérogatives 
et  leur  autonomie  ;  incorporés  malgré  eux  à  l'Ordre 
des  chevaliers  de  Malte,  en  1775,  ils  cessaient  d'exister  ^ 


*  Louis  XV,  à  la  suite  de  son  édit  de  1768,  où  il  manifestait  la  volonté 
de  ranimer  chez  tous  les  Ordres  religieux  la  ferveur  de  leur  institution 
primitive,  défendit  à  celui  de  S*-Antoine  de  recevoir  des  novices  et  d'ad- 
mettre des  étrangers.  Cette  prohibition,  levée  quant  aux  novices,  fut 
maintenue  à  l'égard  des  sujets  étrangers,  malgré  les  sollicitations  de 
rOrdre  qui  prétendait  qu'elle  consommait  sa  ruine  en  détachant  successi- 
vement de  lui  les  maisons  qu'il  possédait  hors  du  royaume,  lin  1771,  les 
Antonins  repoussent  encore  comme  incompatible  avec  les  principes  de  leur 
organisation,  l'établissement  de  la  convcntualilé  que  leur  propose,  au  nom 
de  l'édit  de  1768,  l'archevêque  Loménie  de  Bricnne,  ministre  et  commis- 
saire du  roi.  [Jn  arrêt  du  (Conseil,  du  i"  février  1774,  leur  enjoignit  de 
chercher  les  moyens  ((  de  se  rendre  plus  utiles  à  Tliglise  et  à  TLCtat  ».  Le 
2  5  octobre  de  la  même  année,  l'assemblée  du  chapitre  général  —  et  ce  fut 
la  dernière,  —  se  réunit  à  S'-Antoine,  et  concluait  à  l'incorporation  de 
l'Ordre  à  celui  de  S'-Jean-de-Jérusalem  ou  chevaliers  de  Malte.  Fn  1775, 
la  réunion  était  consommée  :  les  Antonins  recevaient  une  pension  viagère 
des  chevaliers  et  ils  abandonnaient  leurs  bâtiments  et  leurs  terres  de  S'- 
Antoine  à  l'institut  de  Malte. 

Sur  soixante-six  Antonins  que  la  Révolution  trouva  vivants,  trois  seu- 
lement se  soumirent  au  serment  d'obéissance  à  la  constitution  civile  du 
clergé;  les  autres  préférèrent  la  prison,  l'exil  ou  la  mort;  ce  furent,  entre 
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§  2.  Les  chanoinesses  de  Malte.  —  Aussi  bien,  main- 
tenant et  durant  quelques  années,  c'est  dans  Thistoire 
d*une  congrégation  de  chanoinesses,  affiliées  à  TOrdre 
de  Malte,  qu'il  nous  faut  suivre  les  destinées  de  notre 
antique  abbatiale  ^  D'après  les  règlements  assez  com- 
pliqués de  la  fondation  nouvelle,  le  chapitre  des  dames 
chanoinesses  devait  entretenir  quatre  aumôniers  tant 
pour  les  besoins  du  monastère  que  pour  ceux  de  la  pa- 
roisse -;  et  ainsi,  dans  cette  grande  église,  témoin  jadis 
de  toutes  les  splendeurs  du  culte,  et  où  les  Antonins, 
au  temps  d'Aymar  Falco,  faisaient  célébrer  plus  de  onze 
mille  messes  par  année  ^  le  service  divin  se  trouva 
réduit  à  la  seule  participation  de  quatre  prêtres  titu- 
laires ou  habitués  ! 

Un  des  premiers  soins  des  dames  chanoinesses  dans 
leur  installation  fut  d'établir,  pour  la  commodité  de 
leur  office  au  chœur,  une  grille  ou  balustrade  qui  les 
séparait  de  la  nef  et  leur  formait  ainsi  une  sorte  de  clô- 
ture à  la  hauteur  du  transept*.  Puis  elles  se  mirent  à 


autres  :  M,  Antoine  Perrier,  fusille  à  Lyon  dans  les  oseraies  des  Brot- 
teaux  ;  M.  Justinien-Benoît  Jacob,  et  ^\.  Philibert  Fraisse,  guillotinés  aux 
Terreaux;  .M.  Pierre  Muguet,  mort  en  Guyane;  iM.M.  Soubry  et  d'Antour, 
morts  l'un  dans  les  prisons  de  Lyon,  l'autre  dans  celles  de  Grenoble 
(A.-.\\.  DE  Franclieit,  Scm,  rclifr,  de  Grenoble,    1894,  p.  488). 

'  Les  chevaliers  ne  firent  qu'un  très  court  séjour  à  S'-Anloinc,  et  les 
chanoinesses  auxquelles  ils  cédèrent  leurs  droits  ne  purent  venir  s'ins- 
taller, de  leur  couvent  de  Tullins,  que  vers  1787. 

^  Cf.  Statuls  cl  rèirlements  du  chapitre  noble  des  chanoinesses  de  Malle, 
établi  dans  la  Maison  de  S^-Anioine,  en  Dauphinè. —  Grenoble,  1784,  p.  92, 

^  Anton,  hisl.  comp.,  f"  cxiiii  v'°.  —  En  1670,  un  décret  du  Définitoire 
réduisit  le  service  des  messes  de  fondation  à  1,248,  dont  60  chantées,  936 
basses  et  312  pour  Icis  religieux  défunts.  Le  décret,  qui  est  du  10  février, 
ordonnait  qu'on  dresserait  une  liste  ou  un  tableau  de  ces  messes  pour  ôtre 
affiché  dans  la  sacristie  ;  nous  en  donnons  l'énumération  avec  le  décret  lui- 
même  aux  Pièces  justificatives,  Append.  J. 

*  Statuts  et  rèfrlcments...,  p.  91. 
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ordre  émané  de  Tadministralion  départementale  décré- 
tait le  transport  de  tous  les  tableaux  d'art  au  musée  de 
Grenoble.  Cet  ordre  ne  fut  exécuté  qu'en  partie;  mais 
si  tous  nos  tableaux  de  prix  n'arrivèrent  pas  à  destina- 
tion, tous  ou  à  peu  près  n'en  disparurent  pas  moins  de 
l'ancienne  abbaye*.  Une  autre  fois,  on  vit  sortir  de 
Saint-Antoine,  dit  Dassy  (p.  481),  «  six  voitures  d'objets 
précieux  et  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent  que  pos- 
sédait »  l'église^.  Les  statues  de  bronze  elles-mêmes, 
qui  ornaient  le  maitre-autel,  tentèrent  la  cupidité  des 
commissaires  de  la  Révolution  ou  d'exécuteurs  subal- 
ternes :  on  voulait,  disaient  les  rapports  officiels,  en 
emplo3^er  le  métal  à  la  fonte  de  canons  contre  les  enne- 
mis de  la  République  !  En  réalité,  on  en  fît  de  la  mon- 
naie, et  ce  qui  échappa  au  creuset  passa  chez  les  bro- 
canteurs. C'est  ainsi  que  les  deux  lions  de  bronze  qui 
formaient  les  côtés  du  maitre-autel  sont  arrivés,  après 
diverses  vicissitudes,  jusqu'au  musée  de  Grenoble,  où 
on  les  voit  aujourd'hui  (Voir  fig.  44  et  45). 

Les  armoiries,  comme  on  sait,  avaient  le  don  d'exas- 
pérer les  nouveaux  promoteurs  des  droits  égaux  de  tous 
les  hommes  :  aussi  s'acharnèrent-ils,  à  Saint-Antoine, 
contre  ces  nobles  et  inoffensifs  vestiges  du  passé,  et  tout 
ce  qu'ils  purent  atteindre  fut  impitoyablement  martelé^. 


*  Dassy  (op.  cit.^  p.  374)  dit  qu'  «  il  reste  au  musée  de  Grenoble  Y  Ecole 
d'Athènes,  copie  que  M.  Rolland,  directeur  du  musée,  croyait  être  du 
Poussin;  le  Martyre  de  S^- André  (excellente  copie),  et  la  Dispute  du  S'- 
Sacrement  ». 

^  Les  dames  chanoincsses  avaient  déjà  fait  à  l'Assemblée  nationale  l'o/*- 
frande  patriotique  des  six  chandeliers  et  de  la  croix  d'argent  de  l'autel. 
Dassy,  p.  451. 

•*  Il  n'y  eut  guère  d'épargné  que  ce  qu'ils  ne  purent  atteindre,  c'est-à-dire 
les  écussons  sculptés  aux  clefs  de  voûte  de  la  grande  nef. 
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Comme  autrefois,  au  temps  des  guerres  de  religion, 
Tabbatiale  trouva  même  des  ennemis  déclarés  jusque 
parmi  les  habitants  du  bourg.  D'après  une  tradition  lo- 
cale, rapportée  par  Oassy,  c'est  un  nommé  Tardy  qui 
aurait  alors  brisé  et  «  réduit  en  sable  *  »  les  six  gran- 
des statues  du  chœur^  œuvre  du  sculpteur  Mimerel. 
Ajoutons  que  cet  acte  d'impiété  sauvage  devait  trouver, 
bientôt  après,  une  digne  réparation  dans  la  générosité 
d'une  autre  personne  du  pays. 

Au  milieu  de  toutes  ces  dévastations  de  notre  église, 
quels  dangers  n'avait  pas  à  courir  l'antique  dépôt  de 
reliques,  son  plus  précieux  trésor  ?  Grâce  au  zèle  et  à 
la  prudence  d'un  honnête  citoyen,  M'Glandut,  notaire, 
maire  de  Saint-Antoine,  cette  perte  irréparable  fut  heu- 
reusement empêchée  :  et,  ainsi  que  nous  le  dirons  bien- 
tôt ,  pendant  que  les  reliques  étaient  réunies  dans  un 
caveau  de  la  sacristie,  les  châsses  reprenaient  leur 
place  respective  sous  la  sauvegarde  officielle  des  scellés 
municipaux.  Après  quoi  TéglivSe  elle-même  lut  fermée, 
et  de  la  sorte  préservée  des  dégradations  bien  autre- 
ment graves,  qu'une  occupation  ou  une  destination 
profane  plus  prolongée  aurait  pu   lui  faire  subir. 

vif  I .  Les  orgues  de  Saint- Antoine  ;  leur  enlèvement . 

—  Quand,  à  l'aurore  du  xix*"  siècle,  le  Concordat  eut 
rendu  à  la  France  le  libre  exercice  du  culte  catholique, 
l'église  de  Saint-Antoine  ouvrit  aussitôt  ses  portes  ; 
mais  ce  fut.   hélas!  pour  se   voir  enlever  un  dernier 


*  Dassy  aioulc  (LWhhayt.  cic,  p.  4>i  que  cci  homme  alla  répandre  les 
débris  de  oc>  >iaiues  dansi  un  ehamp  qu  il  pv^sscdail  auprès  de  lancicnne 
route  de  Challe,  el  que,  par  une  «usle  punition  du  ciwl,  ce  champ  ne  tarda 
pas  à  disparaître  iranstormé  en  ra\in  par  un  entoncenient  de  terrain. 
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reste  de  ses  splendeurs:  ses  magnifiques  jeux  d'orgue, 
qu'elle  avait  pu  conserver  à  travers  toutes  les  vicissi- 
tudes des  temps,  et  qui,  depuis  l'année  151  5,  faisaient 
l'admiration  des  connaisseurs  *. 

Bien  avant  que  Tabbé  Payn  fit  construire  la  grande 
tribune,  contiguô  à  la  façade,  destinée  à  les  recevoir* 
—  exactement  en  1639  —  les  orgues  de  Saint-Antoine 
avaient  été  augmentées  par  l'addition  d'un  positif. 
D'après  la  teneur  de  son  prix-fait,  le  w  fust  »,  c'est-à- 
dire  le  buffet  de  ce  positif  devait  avoir  «  huit  pieds  de 
largeur  et  trois  de  profondeur  »  ;  on  devait  y  repré- 
senter la  figure  de  saint  Antoine  et  Tcnsemble  se  com- 
pOvSer  ((  d'une  base,  corniche,  frise,  architrave,  pilastre, 
cul  de  lampe,  ornements,  vases  et  autres  ornements 
percés  à  jour...  au-dessus  des  flûtes  ».  L'ouvrier  chargé 
de  ce  travail  était  a  Jérémie  Carlin,  natif  de  la  Comté 
de  Montbéliard ,  habitant  à  Serre,  en  Dauphiné..., 
moyennant  la  somme  de  2.10  livres^  ».  En  1692,  l'or- 
ganiste de  Saint-Antoine,  qui  était  le  sous-prieur  de 
l'abbaj-e ,   R.  P.    Antoine   de  Lestan,   ayant  jugé  de 


*  Ejus  quoque  Theodori  (S.  Chamondi)  abbalis  temporibus,  anno  sci- 
licet  quingentesimo  quinto  decimo  supra  millesimum  ,  sumptuosissimo 
atque  singularissimo  opère  fabricatis  modulatissimis  organis  hujus  sacri 
cenobii  lemplum  extitit  decoraium.  Nec  ad  hec  usque  tempora  communi 
omnium  judicio  tam  célèbre  ejus  generis  opus  alibi  ccrnitur.  Falco, 
Anton,  htst.  comp.,  f"  ciiii.  —  Précédemment  déjà,  lors  de  la  visite  solen- 
nelle des  reliques  de  S.  Antoine,  en  1491,  Vlnventaire  des  titres  (p.  iio, 
n°  52),  nous  parle  des  orgues  qui  se  lirent  entendre,  «  les  orgues  son- 
nantz  »  au  moment  où  la  châsse  fut  descendue  de  Tautel. 

'  L'abbé  Payn  (1680-1687)  dans  la  construction  de  cette  nouvelle  tribune 
s'inspira  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  immédiats;  il  fit  grand,  solide, 
même  somptueux  quant  aux  matériaux  employés,  mais  rien  moins  qu'élé- 
gant. Cette  tribune  a  de  plus  l'inconvénient  d'encombrer  et  de  faire  pa- 
raître moins  profonde  la  nef  principale. 

•  Inventaire  IIussenot,  n"  1200. 
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nouveaux  aménage-   ^^\ 

^Q^^'     T^^^ 

ments  n^icessaires  à 

son  orgue, fui  chargé 
d'en  surveiller  l'exé- 

^K|E||a^|>          « 

cutiun  et  la  fil  con* 
(1er  au  facteur  Louis 

^^^M^--^ 

Baron  au  prix  con- 
venu de   i6n  livres'. 

l'.nCin  une  réparation 
plus  importante  eut 
encore  lieu,  au  siècle 
suivant,   pour   l'or- 
gue  tout    entier,  et 
ne  coûta  pas  moins 
de  504  livres,  don- 
ncies  au  sieur  Scher- 
rer  *,   à  la   date  du 
12  avril  1748. 

A  l'époquede l'his- 
toire où  nous  som- 
mes arrivés,  les  or- 
gues de  Saint-An- 
loine     avaient     des 
tuyaux    (I    de    huit 
pieds,  sonnant  seize, 
a  quatre  claviers  et 

^Sftï 

deux  octaves  de  pé- 
dales, avec   un  po- 

^'JèSâ^^È 

'  Cf.  Registre  des  délibé- 
1  niions   capilulaires,    folio 
30v'°.aux  Arch.  de  f Isère. 

<,.-... 

.,.:..., ~.  ,.,.  ^-A,.H.., 

(Acluelle 

neni  à  S'-Louis  de  Grenoble). 

'  /nv.liussRS-OT.n-  1334. 
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sitit  disposé  en  saillie  ))  au  bord  de  la  grande  tribune*. 
L'administration  civile,  de  concert  avec  lautorité  ecclé- 
siastique, jugea  qu'un  instrument  de  cette  valeur  et  de 
cette  force  était  pour  le  moins  déplacé  dans  une  église 
réduite  maintenant  au  simple  rang  de  paroisse  rurale, 
et  que  nos  orgues  feraient  meilleure  et  plus  utile  figure 
dans  une  église  de  ville.  On  les  adjugea  donc  à  l'église 
Saint-Louis  de  Grenoble  ;  et  le  transfert  fut  accompli 
dans  le  courant  de  Tannée  1806,  non  toutefois  sans 
difficultés  ni  sans  protestations  énergiques  de  la  part 
de  nos  habitants  ^. 

§  5.  Essais  de  restaurations. —  Pour  compenser  sans 
doute  la  perte  qu'on  venait  d'infliger  à  Téglise  de  Saint- 
Antoine,  l'administration  supérieure  autorisa  le  sous- 
préfet  de  Saint-Marcel  lin,  M.  Grassaud,  à  faire  res- 
taurer les  vitraux,  et  lui  ouvrit  à  cet  effet  un  crédit  de 
1,500  francs  :  quinze  cents  francs  pour  remonter  les 
verrières  presque  toutes  mutilées  de  nos  immenses  fe- 
nêtres!... 


*  Dassy,  op.  cit.,  p.  436.  —  L'ouverture  encore  béante  dans  la  balustrade 
de  la  tribune  correspond  exactement  à  la  dimension  en  largeur  du  positif 
qui  le  remplissait  autrefois. 

*  D'après  M.  Vital  Bertiiin  (S^- Antoine  dans  \dL  Revue  de  Vienne,  1830, 
t.  II,  p.  320)  la  population  aurait  chassé  les  ouvriers,  0  et  ce  ne  fut  qu'à 
l'aide  des  brigades  de  gendarmerie  appelées  des  villes  voisines  qu'on  put 
consommer  l'œuvre  de  la  spoliation  ».  Dassy  {op.  cit.,  p.  437,  note)  défend 
Monseigneur  Simon,  évêque  de  Grenoble,  d'avoir  trempé  dans  cet  te  affaire  : 
le  prélat  aurait  même  insisté  pour  qu'on  n'acceptât  pas  à  Grenoble  les 
orgues  ainsi  enlevées  de  vive  force  ;  mais  la  fabrique  de  S*-Louis,  à  qui 
l'autorité  civile  les  avait  promises,  crut  devoir  les  garder.  Ajoutons  que 
l'église  ainsi  favorisée  ne  put  qu'imparfaitement  jouir  du  cadeau  que  lui 
faisait  l'administration  supérieure,  car  sa  tribune  se  trouva  trop  étroite, 
et  ne  put  recevoir  qu'une  partie  seulement  des  orgues  de  S'-Antoine  (Voir 
fig.  43). 


CHAPITRE  NEUVIÉ-ME. 

nouveaux  amenai 
ments  nécessaires  à 
son  orgue, fut  chargé 
d'en  surveiller  l'exé- 
cution et  la  fit  con- 
licr  au  facteur  Louis 
Baron  au  prix  con- 
venu de  160  livres*. 
Ilnfin  uneréparation 
plus  importante  eut 
encore  I  ieu .  au  siècle 
suivant,  pour  l'or- 
gue tout  entier,  et 
ne  coûta  pas  moins 
de  ^0,:)  livres,  don- 
nées au  sieur  Scher- 
rer  *,  à  la  date  du 
12  avril  1748. 

A  l'iSpoquederhis- 
toire  où  nous  som- 
mes arrivés,  les  or- 
gues de  Saint-An- 
toine avaient  des 
tuyaux  "  de  huit 
pieds,  sonnant  seis 
à  quatre  claviers 
deux  octaves  de  pÔ— " 
dales,  av( 
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rait  lancien  jardin  abbatial  de  la  cour  de  Téglise  ;  il 
orne  »  aujourd'hui  «  une  maison,  voisine  de  Saint- 
Marcellin,  où  il  fut  transporté  malgré  les  protestations 
de  Tautorité  municipale  *  ». 

Un  peu  plus  tard,  un  autre  curé  fait  démolir  Tancien 
escalier  qui  reliait  la  tribune  Inviolata  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame  la  Blanche,  afin  d'en  utiliser  le  marbre 
à  la  confection  d'autels  latéraux.  Le  même,  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte-Trinité,  fait  marteler  les  derniers 
vestiges  de  sculptures*  et  permet  à  un  badigeonneur 
italien  de  couvrir  diverses  parties  de  l'édifice  d'une  hor- 
rible décoration  peinte  ^ 

On  le  voit,  si  la  direction  des  travaux  dans  notre 
église  avait  été  parfois  assez  mal  inspirée  dans  les  deux 
derniers  siècles,  alors  qu'elle  était  aux  mains  de  la  cor- 
poration Antonienne,  sa  condition  avait  bien  empiré, 
maintenant  que  tout  dépendait  de  la  fantaisie  d'un  seul 
homme;  et  il  était  temps  qu'une  nouvelle  direction 
collective,  celle-là  forte  d'études  et  d'expérience,  vînt 
suppléer,  s'imposer  au  besoin  à  l'insuffisance  de  parti- 
culiers dont  la  compétence  n'était  pas  à  la  hauteur  des 
bonnes  intentions. 

Ce  fut  le  rôle  de  la  Commission  des  Monuments  his- 
toriques qui,  dans  une  de  ses  premières  listes  des  Mo- 
numents  classés,  accorda  le  bénéfice  de  sa  haute  inspec- 
tion à  l'église  de  Saint-Antoine.  A  partir  de  ce  moment 
on  pourra  peut-être  reprocher  à  la  direction  nouvelle 


*  Voir  Berthin,  o/>.  cit..  p.  320. 

*  Voir  plus  haut,  p.  83. 

'  On  a  fait  d'ailleurs  prompte  et  bonne  justice,  et  cette  enluminure  d'un 
rouge  criard  a  depuis  longtemps  disparu. 


CHAPITKt    NEUVIEME. 

une  trop  prudente 
lenteur  dans  la  mise 
en  train  de  répara- 
tions nécessaires  ; 
mais  jamais,  du 
moins,  ces  répara- 
tions ne  porteront 
à  faux,  et  toutes  se- 
ront marquées  au 
coin  d'une  véritable 
utilité  et  d'un  goiit 
sans  mélange. 

..oo..r,n,  llj„i/rrrrrauTd"s.-An.oin«  .  ^^     '.^37-    l'Admi' 

(A.:tucllemeni  au   mu»<ie  de  Grenoble).  nistration  dcS  BcEUX 

Arts  accorde  un  pre- 
mier secours  de  i.ooo  francs  :  on  les  emploie  à  dé- 
barrasser la  façade  de  l'ignoble  plâtrage  de  son  fronton 
triangulaire;  un  nouveau  secours  de  i.ooo  francs  est 
également  employé,  l'année  suivante,  dans  le  gros 
«L'uvrc  de  la  toiture.  Puis,  avec  la  direction  d'architectes 
comme  AÏM.  Queste!  et  LaisnO,  c'est  tout  un  plan  de 
restauration  s;ivamment  élaboré  et  dont  on  commence 
l'exécution. 

I)'aprés  le  rapport  adressé  au  ministre  des  Beaux- 
Arts,  à  la  date  du  i"  octobre  1891,  par  M.  Pctîgrand, 
(irchitcctc.  voici  l'énoncé  des  principaux  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour  par  ses  prédécesseurs,  Questel  et 
l^ifiné  : 

("  établissement  d'un  dallage  sur  deux  travées,  nord 
cl  Hud,  des  bas  côtés  ; 

3"  Reprise  des  parties  du  soubassement  ; 

3"  établissement  de  canivaux  sur  quatre  arcs-bou- 
tantMet  gargouilles  correspondantes  ; 
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4°  Réfection  de  la 
couverture  en  pierre 
d'une  tourelle  d'es- 
calier ; 

5°    Restauration 
de   la  partie    supé- 
rieure   des    contre- 
forts  de    la  grande 
nef  et  du  chœur; 

6"  Réfection  d'un 
contrefort  et  del'arc- 

II-  45-    —    LlONCHU    DE   BBONZE 

boutant     de    la    troi-      d^,„„„,  ,„„,(„,,  „  „,.„e.Bmel  de  S.-A..oine 
Sième  travée  sud  '   ;  (Actuellement  au  musée  de  Grenoble). 

7"  Aménagement 
du  sol  pour  récoulement  des  eaux  ; 
8"  Réfection  partielle  de  la  toiture*  ». 
Plusieurs  de  ces  ouvrages  furent  exécutés  à  la  suite 
d'un  crédit  important  accordé  le  28  mai  1879  et  qui 
autorisait  les  travaux  pour  la  somme  de  42,385  fr.  53, 
dont  les  sources  étaient  ^: 

Monuments  historiques 30.000'    » 

Cultes.      4.000     )' 

Commune 2.000     » 

Département 6.385' 53 

L'ordonnancement  de  ces  travaux  répartissait  comme 
suit  la  somme  de  30,000  fr.  des  Monuments  histori- 
ques : 


•   Datis  tous  ces  travaux,  la  sculpture  n'est  qu'épannelée. 
'  Rapport  à  M.  le  Ministre  de?  Beaux-Arts,  signe  Pctigrand,  at 
'  Tous  les  détails  et  chiffres  qui  ligurent  ici  ont  été  relevés  au 
a  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  (Bea 
ction  des  Monuments  kisloriqucs). 
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Sur  Tannée  1880,  ci 4.323^32 

—  1883,  ci 4-940     » 

—  1886,  ci 6.000     » 

—  1890,  ci 14-736  68 

30.000'    » 

Les  dernières  grosses  réparations  exécutées  par  l'en- 
trepreneur Philibert  s'élevèrent ,  pour  la  note  de  ce 
dernier  (10  mai  1891)  à  la  somme  de  22,099  fr.  53. 

Dans  le  môme  rapport  cité  plus  haut,  M.  Petigrand 
appelait  l'attention' du  ministre  sur  les  travaux  urgents 
qui  restaient  à  exécuter  et  qu'il  détaille  ainsi  : 

«  r  Sur  la  face  nord,  la  reprise  de  quatre  contre- 
forts; le  dallage  des  bas  côtés  établi  seulement  sur 
deux  travées*;  la  réfection  de  balustrade  en  pierre 
avec  partie  de  corniche  ;  celle  de  l'escalier  accédant  au 
niveau  du  chéneau  de  la  nef; 

((  2""  Sur  la  face  sud,  le  dallage  des  bas  côtés;  le  ré- 
tablissement des  balustrades  et  partie  de  corniche 
(comme  à  la  face  nord)  ;  la  réfection  de  trois  arcs-bou- 
tants,  celle  de  la  balustrade  au  pourtour  du  comble  de 
la  nef;  la  restauration  générale  des  meneaux  et  du  fe- 
nestrage  de  cette  dernière,  et  enfin  Tcxécution  de  sculp- 
tures sur  un  grand  nombre  de  points...  » 

A  ces  projets  de  travaux  nous  nous  permettrons  d'en 
signaler  un  autre  dont  l'urgence  se  fait  particulière- 
ment sentir,  si  Ton  veut  sauvegarder  la  solidité  de  la 
grande  porte  :  il  s'agit  du  trumeau  de  molasse  rongé 
par  la  base  et  dont   l'écroulement  peut,   d'un  jour  à 


*  Ici,  M.  Petigrand  ajoute  en  note  :  ((  Il  y  aurait  lieu  d'attirer  l'attention 
de  la  Commission  sur  ce  dallage,  qui  pourrait  être,  dans  le  cas  présent, 
remplacé  avec  avantage  par  des  terrassoirs  en  plomb,  que  comportait 
probablement  la  disposition  ancienne  ». 
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l'autre,  amener  la  perte  des  sculptures  qu'il  soutient. 
Le  devis  de  cette  restauration  a  d  ailleurs  été  dressé 
déjà  en  1869,  et  le  voici  tel  qu'il  existe  aux  Archives 
du  Ministère  des  Beaux-Arts  : 

Cube  Dépenses 

et  surface.        Prix.  par  articles. 

Démolition 2"'  8  fr.         16  fr. 

Reconstruction 2"'      100  fr.       200  fr. 

Parement  vu    de    mo- 
lasse, taille  de  sujétion.  .     9'"6o       8  fr.         76  fr. 
soit,  moins  de  300  fr..  sans  compter  la  plus-value  de 
1,500  fr.  portée  par  l'architecte  auteur  du  devis. 

Mais  nous  avons  hâte  de  ramener  le  lecteur  à  Tinté- 
rieur  de  notre  église,  pour  constater  avec  lui  les  der- 
nières modifications  apportées  à  sa  décoration  et  à  son 
ameublement. 

Lorsque  Dassy  visitait  Saint-Antoine,  vers  1840,  len- 
lèvement  des  statues  par  les  révolutionnaires  avait  mis 
le  maître-autel  «  dans  un  état  disgracieux  »  ;  c'était, 
dit  encore  le  même  auteur,  comme  «  un  corps  sans 
membre*  ». 

Depuis,  on  a  cherché  à  atténuer  le  mauvais  effet 
produit  par  ce  dépouillement  de  notre  autel  :  des  sta- 
tues modernes  ont  été  installées,  en  terre  cuite  il  est 
vrai,  mais  qui,  avec  leur  teinte  bistre,  ont  du  moins 
rheur  de  rappeler  les  anciennes  en  bronze.  Que  le 
visiteur  soit  donc  indulgent  et  sache  n'accorder  son 
attention  qu'aux  parties  de  lautel  qui  la  méritent  ! 

*  L'Abbaye,  etc.,  p.  450. 

15* 
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Le  musée  de  Grenoble  compléterait  peut-être  cette 
restauration  s'il  pouvait  laisser  revenir  à  leur  place  les 
deux  lions  en  bronze  qui  font  chez  lui  si  piteuse  mine; 
mais  nous  n'insisterons  pas,  persuadés  que  ces  lions 
qui  ressemblent  trop  à  des  caniches  en  arrêt,  ne  fe- 
raient pas,  chez  nous,  une  meilleure  figure. 

Les  niches  du  sanctuaire,  toujours  veuves  de  leurs 
habitants  de  marbre  depuis  l'acte  fanatique  du  jacobin 
dont  nous  avons  parlé,  ont  été  repeuplées  vers  1850; 
les  nouvelles  statues  sont  en  stuc  et  d'un  assez  bon 
travail;  elles  sortent  d'un  atelier  de  Lorraine. 

C'est  aussi  l'époque  où  notre  église  peut  se  donner 
le  luxe  de  la  chaire  monumentale  ,  dont  les  détails 
fouillés  et  refouillés  donnent  parfois  au  visiteur  Tillu- 
sion  d'un  chcf-d'cuu\  re.  Ses  deux  parties,  chaire  pro- 
prement dite  et  abat- voix,  sont  d'inspiration  et  de  fac- 
ture toute  différentes.  L'abat-voix  est  du  sculpteur 
lyonnais  Bernard,  qui  en  était  alors  à  ses  débuts  mais 
s'acquit  dans  la  suite  une  certaine  célébrité.  Il  repré- 
sente, en  bois  de  chêne,  toute  une  série  de  pinacles 
ornés  de  statuettes,  abritées  elles-mêmes  par  d'autres 
détails  d'architecture  :  «  C'est  une  orgie  de  gothique  » 
disait  un  jour  un  critique  ;  et,  en  effet,  tout  en  atténuant 
ce  que  cette  remarque  a  certainement  d'outré,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  l'œuvre  en  question 
gagnerait  beaucoup  à  être  moins  surchargée.  La  chaire 
proprement  dite,  c'est-à-dire  la  cuve  avec  l'escalier  sont 
en  beau  calcaire  blanc  ;  leurs  formes  sont  légères,  les 
sculptures  heureusement  moins  compliquées  que  celles 
de  Tabat-voix,  et  l'aspect  d'ensemble  en  bonne  harmonie 
avec  le  reste  du  monument  (V.  fig.  42). 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire  des  énormes 
stations  du  (chemin  de  la  croix,  sculpté  sur  place  par 
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un  artiste  d'occasion,  et  dont  le  plus  petit  inconvé- 
nient est  d'encombrer  les  piliers  de  leur  masse  sans 
élégance. 

§  6.  L'office  divin  à  Saint- Antoine.  —  Nous  ne  pou- 
vons clore  cette  première  partie  de  notre  étude  où  nous 
avons  exposé  Tcnsemblc  historique,  c'est-à-dire,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  de  la  sorte,  les  grandes  lignes  de 
la  vie  extérieure  de  notre  église  abbatiale,  sans  dire 
aussi  quelque  chose  d'une  autre  vie  plus  intime:  celle 
qui  donne  une  voix  aux  pierres  de  nos  monuments  re- 
h'gieux,  qui  est  môme  toute  leur  raison  d'être,  et  qui  fait 
d'eux,  non  des  lieux  de  réunions  ordinaires,  mais  des 
centres  de  colloques  surnaturels  :  la  prière  officielle  de 
l'Église  avec  la  sainte  liturgie. 

Bien  que  les  documents  soient  muets  à  cet  égard,  on 
peut  affirmer  que  l'installation  des  Bénédictins  à  Saint- 
Antoine  mit  en  grand  honneur  chez  nous  la  célébration 
des  heures  canoniales.  La  tradition  de  l'Église  non  en- 
core altérée  faisait  alors  de  cette  prière  publique  la  pre- 
mière fonction  des  clercs,  et  les  enfants  du  cloître  ne 
pouvaient  ne  pas  être  d'ores  et  déjà,  comme  aujour- 
d'hui, les  observateurs  de  cette  immuable  tradition. 

Plus  tard,  quand  les  frères  hospitaliers  antonins  suc- 
cèdent aux  Bénédictins  dans  le  service  de  la  grande 
église,  ils  acceptent  en  même  temps  la  mission  d'y  con- 
tinuer les  offices  liturgiques,  et  leur  titre  de  chanoines 
réguliers  qu'ils  reçoivent  alors  les  consacre  d'une  ma- 
nière plus  intime  encore  à  cette  œuvre  toute  divine. 

Mais  la  suite  des  siècles  et  la  décadence  qui  s'attache 
presque  toujours  à  ce  qui  renferme  un  élément  humain 
diminuent  peu  à  peu  la  ferveur  primitive.  De  plus,  le 
service  très  compliqué  des  fondations  de  messes  apporte 
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bien  des  obstacles  ou  sert  de  prétextes  plus  ou  moins  jus- 
lifiiisà  de  nombreux  manquements.  Aussi,  les  chapitres 
gûnôraux  sont-ils  de  plus  en  plus  remplis  d  avertisse- 
ments et  de  prescriptions  rigoureuses.  En  1609,  les 
matines  se  disaient  au  point  du  jour;  le  chapitre  de 
cette  année  défend  de  s'en  dispenser  ou  de  sortir  du 
ch(L*ur  avant  la  fin  des  laudes,  à  moins  d'un  motif  sé- 
rieux ou  d'une  réelle  nécessité;  il  n  y  a  d'exception  que 
pour  ceux  qui  doivent  célébrer  les  premières  messes  à 
l'autel  du  roi  Jacques  ou  à  Notre-Dame  de  Consola- 
tion*. D'après  le  chapitre  de  1607,  on  ne  peut  sortir 
du  ch(uur  sans  en  avoir  demande  la  permission  et  avec 
l'exposé  du  motif  au  supérieur.  Seuls  les  quatre  princi- 
paux officiers  et  les  commandeurs  généraux  sont  auto- 
risés à  demander  cette  permission  par  une  simple  incli- 
nation de  tète  au  supérieur-. 

Il  arrivait  parfois  qu'une  erreur  ou  une  négligence 
causait  un  trouble  dans  la  célébration  de  l'office.  Pour 
prévenir  ces  fautes  générales,  en  rappelant  à  la  mémoire 
de  chacun  les  prescriptions  antérieures,  le  chapitre  de 
1619  décide  qu'on  fera  un  extrait  résumé  de  toutes  ces 
prescriptions  relatives  à  l'office  divin;  le  capiscole  affi- 
chera ce  résumé  sur  une  tablette  à  la  sacristie,  afin  que 
désormais  personne  n'ait  plus  d'excuse^. 

Enfin,  dans  la  célébration  des  messes  quotidiennes, 
les  religieux  devront  moins  songer  à  leur  propre  com- 
modité qu'à  l'avantage  des  fidèles;  en  conséquence,  les 


'  Minutes  des  notaires  de  S'-Anloinc,  vol.  1609,  fol.  i^. 

•  ihtd.,  vol.  1607,  fol.  08. 

•  Minuits  des  notaires  de  S'-Antoine,  vol.  1610,  fol.  60.  —  Un  ancien 
UMge  do  Fabbiye  défendait  de  passer  devant  le  mattre-autel  ou  d'y  celé- 
bror  la  messe  pendant  la  célébration  de  Toffîce  au  chœur:  le  chapitre  de 

rattottvtlle  cette  défense.  IHJ.,  vol.  16^5,  fol.  5. 
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messes  doivent  être  convenablement  espacées  de  cinq 
heures  du  matin  à  onze  heures  avant  midiV  Le  prêtre 
qui  omettrait  la  première  messe  «  qui  se  dit  au  com- 
mencement des  matines  »  est  passible  d'une  amende  de 
trois  as.  L'amende  est  élevée  à  six  as  pour  celui  qui  fe- 
rait défaut  à  la  célébration  de  la  grand'messe  ou  de  la 
messe  du  roi  Jacques. 

Ces  dernières  prescriptions  sont  déjà  suffisamment 
caractéristiques  d'une  décadence  à  la  veille  d'être  con- 
sommée. Aussi,  c'est  non  seulement  sans  regrets,  mais 
avec  un  sentiment  voisin  de  la  satisfaction ,  que  nous 
constatons,  à  l'issue  du  Nviii*"  siècle,  le  nouvel  état  de 
choses  introduit  à  cet  égard  par  l'arrivée  des  chanoi- 
nesses  de  Malte. 

D'après  les  «  Statuts  et  Règlements  »  de  ces  Dames, 
«  trois  grands  offices  »  sont  célébrés  chaque  jour,  sa- 
voir :  les  matines  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  de  la 
Pentecôte  au  )"  septembre,  et  à  huit  heures  et  demie 
du  r' septembre  à  la  Pentecôte.  La  grand'messe  à  dix 
heures  et  demie  en  tout  temps.  Les  vêpres  tous  les 
jours  à  trois  heures.  Les  jours  ordinaires  on  se  contente 
de  psalmodier  les  matines  ainsi  que  les  petites  heures 
et  complies;  les  matines  sont  chantées,  les  dimanches  et 
fêtes,  et  dans  les  solennités  principales,  l'office  entier  est 
célébré  avec  chant. 

C'était  là,  on  le  voit,  pour  notre  vieille  abbatiale,  une 
splendeur  et  une  intensité  de  vie  encore  bien  remar^ 
quables,  et,  nous  pouvons  ajouter,  justement  appréciées 
par  les  fidèles  du  bourg.  Depuis,  les  événements  ont 
marché,  les  transformations  se  sont  succédé  et,  si  par- 
fois on  a  pu  croire  à  un  magnifique  réveil  des  anciens 

*  Minutes  des  notaires  de  S'- Antoine,  vol.  1632,  foL  57. 
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échos  religieux  du  vaste  sanctuaire,  l'illusion  n'a  pas 
été  longue  :   ce  n'cHait  qu'un  écho  passager. 

En  i8go,  les  chanoines  réguhers  de  l'Immaculée- 
Conception  transféraient  leur  maison-mère  de  Saint- 
Claude  à  Saint-Antoine,  et  le  litre  abbatial  était  rétabli 
par  un  Rescrit  de  Léon  XIII,  en  1897,  sixième  cente- 
naire de  l'érection  de  Saint-Antoine  en  abbaye.  Les 
antiques  splendeurs  des  saintes  et  solennelles  psalmo- 
dies revivaient,...  elles  furent  suspendues  par  des  cir- 
constances, dont  le  récit  serait  ici  prématuré.  L'espé- 
rance d'en  voir  le  terme  leur  survit  '. 

En  attendant,  l'église  de  Saint-Antoine,  découronnée 
pour  un  temps,  n'est  plus,  en  réalité,  qu'un  humble 
centre  de  paroisse,  et  ses  voûtes  habituellement  silen- 
cieuses semblent  regretter  toujours  les  voix  nombreuses 
qui  les  animaient  autrefois. 

'  Sa  Grandeur  Mgr  Henry,  cvfque  de  Grenoble,  dans  son  zèle  éclairé 
pour  les  gloires  de  son  diocèse  et  le  rétablissement  du  culte  divin,  a  d'ail- 
leurs exprimé  à  cet  égard  sa  volonté,  et  son  autorité  s'impose  à  tous.  Qu'il 
reçoive  ici  l'expression  du  dévouement  el  de  la  gratitude  filiale  d'un  col- 
lège dont  l'auteur  de  ces  lignes,  chanoine  régulier  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, s'honore  d'être   le  respectueux  interprcte. 
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§  I.  Coup  d'œil  d'ensemble.  —  De  quelque  côté  qu'il 
aborde  Saint-Antoine,  le  visiteur,  arrivé  à  une  certaine 
distance,  ne  peut  être  que  vivement  impressionné  par 
le  spectacle  qui  attire  et  retient  ses  regards.  II  a  devant 
lui  la  maSvSe  imposante  de  l'ancienne  abbaye,  assise  à 
mi-hauteur  d'une  colline,  et  au-dessus  de  laquelle  appa- 
raît, dominant  le  bourg,  la  toiture  avec  ses  pinacles  et 
le  clocher  de  l'église  abbatiale. 

Toutefois,  cette  première  vue  véritablement  grandiose 
n'est  pas  sans  s'assombrir  souvent  d'une  pénible  désil- 
lusion chez  celui  qui  s'attendait  à  retrouver  toute  belle 
encore  «  la  merveille  du  Dauphiné  »  et  qui  peut  crain- 
dre, à  mesure  qu'il  traverse  les  rues  délabrées  du  bourg, 
de  ne  plus  être  tout  à  l'heure  qu'en  prévSencc  d'un  mo- 
nument en  ruines  (fig.  47),  Heureusement,  cette  im- 
pression n'est  que  passagère  et  ne  résiste  pas  à  l'examen 

attentif  de  la  réalité. 
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Appnvhons-nous  donc  et  gravissions,  pour  arriver  à 
la  grande  façade,  la  rampe  d'escaliers  monumentale"  qui 
conduit  à  la  porte  Ju  gros  mur  tîg.  i  v-  Cette  porte, 
dernier  vesiiae  d'une  des  enceintes  de  l'abbave,  a  con- 
serve  ses  meurtrières,  et,  n'êiaient  certaines  additions 
mixlernes.  on  la  croirait  prête  à  la  défense,  comme  aux 
siècles  piissès. 

Le  sentiment  le  plus  généralement  éprouvé  quand 
on  arrive  pour  la  première  fois  devant  la  façade  de 
notre  église  est  Téti^nnement  :  quvi  !  dans  une  bour- 
gade obscure  et  éloignée  de  i»'Ut  centre  populeux,  un 
monument  de  cette  imp^^rtancc!  Mais  on  n'a  qu'à  se 
rappeler  ce  quVtail  \idis  Saini-Antoine.  ou  plutôt  son 
abbkiye.  centre  et  chef  d'un  Ordre  illustre:  et  bientôt 
stimulée  p;ir  ie  s^^uvenir.  'a  pensée  se  ressaisit,  la  sur- 
prise fait  place  à  l'admiration. 

§  2.  Façade.  —  Nous  avons  ici.  devant  nous  <fïg.  ii. 
la  pvirtie  la  moins  ancienne  du  gros  auvre  de  Tédifice. 
Cons:r;:i:e  a  !a  vei.le  de  .  i:r.p  riaiion  en  France  de  la 
renaiss.ir.ce  ita  ienr.c.  vers  a  î:r.  du  \v  siec'.e.  notre  fa- 
sMce  a  pu  pro:;:er  des  cernicres  splenceurs  du  gothique 
tlamS.  van:.  Iv!e  se  co:r.rv^>e  esser.;:e  !ement  de  deux 

I^i  pvir:ie  intérieure,  ùe  Ivauc.  up  a  principale,  com- 
e  iir.ir.i  >.r:ai!     u  nous  aur  ns  a  rechercher 
•."Mce  iu  ciseau  ue  Le  M  'turier.  !es  ieu\  portes  ou- 
\  j':c>  sur   c>  lms  c  :es.  jr.vn     .>i  :\r.,;:res  eu:  éclairent 


v^a^_'%v^      « 
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PZntre  chacun  de  ces  cinq  membres  d'architecture, 
comme  aux  angles  extérieurs  de  la  façade,  s'élèvent, 
par  ressaut  et  jusqu'au  sommet  de  Tédifice  à  travers 
le  deuxième  étage,  six  robustes  piliers  contreforts  à  pi- 
nacles superposés. 

L'étage  supérieur,  séparé  du  précédent  par  une  ba- 
lustrade à  claire-voie ,  est  surtout  remarquable  par 
rimmense  fenêtre  ouverte  dans  la  grande  nef  et  dont 
les  menaux  dessinent  des  courbes  circulaires,  inscrites 
elles-mêmes  au  sommet  et  dans  l'intérieur  de  deux  arcs 
ogives  (fig.  48). 

Deux  tourelles  assez  maigres  se  dressent  à  l'aplomb 
des  derniers  piliers  des  basses  nefs  et  servent  de  points 
d'appui  intermédiaires  aux  longs  arcs- boutants  qui 
transmettent  la  poussée  des  grandes  voûtes  sur  les 
contreforts  latéraux. 

L'aspect  de  ces  arcs-boutants  qui  semblent  avoir  été 
utilisés  ici  comme  ornements,  plusieurs  autres  particu- 
larités ont  donné  lieu  de  croire  à  un  auteur  moderne 
que  notre  façade  portait  l'empreinte  visible  du  type  de 
l'architecture  italienne*. 

La  preuve  assez  complexe  de  cette  assertion  serait  : 
l'absence  de  clochers  s'élevant,  comme  dans  le  style 
purement  français,  aux  côtés  de  la  nef  principale  et, 
par  suite,  la  prédominance  absolue  de  celle-ci;  une 
tendance  à  l'horizontalité,  caractère  tout  à  fait  anti- 
gothique manifesté  à  Saint-Antoine  par  cette  ligne 
puissante  qui  va  d'un  bout  à  l'autre  de  l'édifice,  et  qui 
sert  de  base  à  l'étage  supérieur  plus  étroit. 


*  Cf.  M.  jMarcel  Reymond,  Caractère  italien  de  la  façade  de  Saint- Antoine 
et  sculptures  de  Le  Moiiurier  {Hull.  Acad.  Dclphinale,  1896). 
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Les  arcs-boutants,  qui  apparaissent  nullement  dis- 
simulés en  avant  de  notre  façade,  sont  bien,  il  est  vrai, 
contraires  au  genre  italien  qui  n'a  iamais  aimé  «  ces 
béquilles  de  Tart  gothique'  »:  mais,  répond  en  subs- 
tance l'auteur  que  nous  analysons,  si  l'architecte  n'a 
pas  poussé  jusque-là  les  conséquences  de  son  inspira- 
tion italienne  en  supprimant  ces  arcs,  du  moins  il  a  fait 
son  possible  pour  décorer  de  moulures  leur  face  visible, 
«  moulures  qui  témoigneraient  nettement,  s'il  en  était 
besoin,  de  leurs  fonctions  dans  l'ordonnance  de  la  fa- 
çade* ». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  réponse,  comme  aussi  de 
toute  l'ingénieuse  théorie  dont  nous  laissons  à  qui  de 
droit  le  mérite  et  la  responsabilité,  il  est  certain  que 
l'architecte  de  Saint-Antoine  avait  bien  une  autre 
raison  de  ne  pas  établir  des  tours  aux  angles  de  sa  fa- 
çade, comme  dans  le  style  français.  Nous  avons  dit,  en 
effet,  comment  cette  façade,  bâtie  sur  un  terrain  de 
remplissage,  avait  dû  être  retenue  à  grand  renfort  de 
pierres  par  un  mur  de  soutènement:  dés  lors  il  était 
de  la  plus  simple  prudence  de  ne  pas  surcharger  ce 
mur  au  delà  du  nécessaire.  D'ailleurs,  en  plaçant  les 
tours  de  notre  église,  non  à  la  façade,  mais  plus  rap- 
prochées du  sanctuaire,  les  constructeurs  ne  faisaient 
que  se  conformer  à  la  tradition  généralement  admise 
fKiur  les  églises  monastiques.  Kt  pour  ce  qui  concerne 
la  balustrade  qui  coupe  horizontalement  les  deux  éta- 
ges de  notre  église,  loin  d  être  caractéristique  du  genre 
italien,  nous  ferons  remarquer  qu  une  balustrade  ana- 

*  .Marcel   Reymond.  Caractère  :ialù'n  Je  ia  /a^adc  Je  S'-Antoime,  tic. 
p.  lO. 

*  i^li..  p.  1 1 . 
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logue  se  trouve  exactement  à  la  même  place  sur  la  fa- 
çade de  Saint-Maurice  de  Vienne  (Voir  fig.  53),  qui 
pourtant,  elle,  d'après  le  même  auteur,  a  manifeste 
tout  entière  la  préférence  de  Tart  français  ». 

Une  question  beaucoup  plus  utile  serait  de  recher- 
cher quel  était  ou  quel  devait  être  le  couronnement  an- 
térieur de  la  grande  nef,  au  sommet  de  la  façade  actuel- 
lement tronquée.  Pour  notre  part,  et  sauf  le  sentiment 
d'un  meilleur  juge,  nous  croyons  que  ce  couronnement 
devait  être  composé  parle  simple  faîtage  ou  amortisse- 
ment des  grands  pinacles  réunis  entre  eux  par  la  fine 
dentelure  des  arcatures  aveugles  dont  les  bases  sur- 
montent encore  la  grande  fenêtre,  et  qui ,  avec  leurs 
sommets  s'enlevant  à  jour,  pouvaient  être  du  plus  gra- 
cieux effet. 

Quant  au  gable  de  la  porte  principale,  brusquement 
interrompu  au  droit  de  la  balustrade,  a-t-il  même  été 
terminé,  au  risque  d'enlever  une  partie  de  son  jour  à  la 
fenêtre  supérieure  ?  Question  plus  difficile  encore  à  ré- 
soudre que  la  précédente. 

^Inventaire  des  titres  *  nous  signale  dans  les  ancien- 
nes archives  de  rabba5'e  l'existence  d'un  ((  parchemin 
sur  lequel  a  esté  désigné  le  portail  de  la  grande  église 
de  cette  abbaye,  en  son  entier,  par  le  maistre  architecte 
qui  a  commencé  le  portail  ».  La  découverte  de  ce  docu- 
ment, si  toutefois  il  n'a  pas  à  tout  jamais  disparu,  se- 
rait bien  à  propos  pour  préciser  les  points  obscurs  et 
lever  toutes  les  incertitudes. 

En  1572  «  un  maître  maçon,  tailleur  de  pierres,  Ma- 
thieu Ogier,  habitant  à  Crest  »,  reçut  un  ordre  du  cha- 

^  Page  188,  n"  232. 
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effort  de  génie.  Ainsi,  le  portail  de  Saint-Antoine  est 
bien  une  œuvre  dijonnaise  et  peut-être  même,  malgré 
la  perte  irréparable  de  toutes  ses  grandes  statues,  Tœu- 
vre  la  plus  importante  que  nous  gardions  de  la  fameuse 
école.  » 

M.  l'abbé  Brune  précise  ensuite  davantage  et,  cons- 
tatant, d'après  les  données  de  l'histoire  et  de  l'archéo- 
logie,  que  l'achèvement  de  la  façade  de  notre  église 
coïncide  exactement  avec  la  présence  de  Le  Moiturier  à 
Saint-Antoine,  il  en  tire  cette  conclusion,  parfaitement 
justifiée  d'ailleurs,  que  le  travail  exécuté  chez  nous  par 
l'artiste  dijonnais  ne  saurait  être  autre  que  celui  de 
notre  façade*  et  en  particulier  les  figurines  des  grandes 
voussures. 

(>es  figurines,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq,  sont 
en  général,  assez  bien  conservées.  Kl  les  entouraient,  dans 
une  triple  archivolte,  les  trois  personnages  principaux 
dont  il  ne  reste  plus  que  la  place  vide  à  l'intérieur  du 
tympan  (V.  fig.  50).  Dans  la  première  archivolte  on 
voit  douze  personnages  assis  dans  Tattitude  tradition- 
nelle des  patriarches  et  des  prophètes  ;  le  siège  de  cha- 
cun est  combiné  de  manière  à  former  un  dais  pour  la 
statue  placée  au-dessous.  Les  deux  plus  rapprochés 
de  la  pointe  de  l'ogive  pourraient  être  Hénoch  et  hlie; 
ensuite,  à  droite,  en  descendant.  Moïse  portant  les  tables 
de  la  loi,  et  de  l'autre  côté,  l'apntre  saint  Jean;  au-des- 
sous de  celui-ci,  saint  Pierre,  dans  l'attitude  du  re- 
pentir;  et    en  face,    une  femme,   peut-être   la  sibylle 


'  Cf.  f.cs  sculptures  et  les  peintures  de  l'éi^^iise  de  S'- Antoine  en  VVen- 
nois.  La  mcmc  conclusion  avait  été  donnée  déjà  par  Al.  J.-J.  Marquet  de 
Vasselot  dans  une  communication  à  la  vSociéié  des  antiquaires  de  France. 
HuUetin  de  i8o'»,  p.  70. 
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annonçant  le  jugement  {teste  David  insibylla)  ;  plus 
bas,  Salomon,  et  à  gauche,  David,  la  harpe  en  main; 
les  quatre  dernières  statuettes  sont  mutilées,  et  Ton  ne 
distingue  guère  qu'un  livre  ouvert  sur  les  genoux  de 
Tune,  et  au-dessus  de  la  poitrine  d'une  autre,  les  ves- 
tiges d'une  barbe  magnifiquement  étalée.  Au  sommet 
de  la  deuxième  archivolte,  le  Père  éternel  porte  le  globe 
du  monde  (V.  fig.  56),  ayant  à  droite  et  à  gauche,  jus- 
qu*en  bas  de  l'archivolte,  une  double  rangée  de  séra- 
phins et  de  chérubins.  L'archivolte  supérieure  renferme 
également  des  esprits  célestes,  anges  et  archanges  dis- 
posés deux  à  deux  et  dans  des  poses  variées.  Tous  por- 
tent de  longs  vêtements  :  les  uns  des  dalmatiques,  ceux- 
là  des  robes  traînantes;  un  certain  nombre  ont  six  ailes, 
caractéristique  des  chérubins.  Ils  jouent  de  divers  ins- 
truments, ouvrent  la  bouche  pour  chanter  sur  des  livres 
ou  des  phylactères,  ou  joignent  les  mains  dans  l'attitude 
de  l'adoration  (V.  fig.  50  et  51  ). 

Diaprés  lavis  unanime  des  connaisseurs,  la  plupart 
des  figures  de  cette  page  magnifique  sont  simplement 
((  exquises  et  du  plus  fin  sentiment*  »  ;  et  l'enthousiasme 
de  Dass}',  trop  souvent  plus  mal  inspiré,  est  ici  tout  à 
fait  de  mise  quand  il  écrit  ces  lignes  dont  nous  retrou- 
vons, d'ailleurs,  l'équivalent  dans  l'auteur  précité*: 
<(  Certes,  la  plastique  chrétienne  a  bien  souvent  modelé 
de  pareils  sujets;  j'ignore  si  elle  a  fait  ailleurs  quelque 
chose  de  plus  fini  que  la  réunion  des  personnages  qui 
assistent  ici  au  jugement.  Admirez  dans  les  premiers 
l'expression  vive  des  figures,  le  jet  large  des  draperies, 
la  souplesse  des  mouvements,  la  dignité  de  la  tenue  ! 


'   Marckl  Reymond,    op.  cit,,  p.  47. 
-  Ibid..  p.  16. 
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et  ces  anges  ne  réalisent- ils  pas  le  symbole  de  la  per- 
fection, variété  dans  V unité  ?  car  par  la  vivacité  de  leurs 
regards,  la  similitude  de  leurs  préoccupations,  ils  expri- 
ment tous  ridée  essentielle  ;  ils  convergent  unanime- 
ment vers  le  drame  solennel  qui  motive  leur  présence*  ; 
et  néanmoins  aucun  d'eux  ne  ressemble  aux  autres  : 
plus  encore  que  leurs  costumes,  le  caractère  de  chacun, 
la  noblesse  des  tctes,  la  délicatesse  des  moindres  détails 
rivalisent  de  naturel  et  de  couleur.  Si  vous  avez  étudié 
le  style  si  vrai  et  si  fécond  de  Técole  catholique  des  xin% 
xiv*"  et  xv^  siècles  ;  si  vous  êtes  familiers  avec  les  pro- 
duits des  Cimabue,  des  Giotto,  Masaccio,  Orcagna  et 
de  Textatique  Jean  de  Fiesole,  surnommé  VAngelico, 
vous  retrouverez  dans  cette  pléiade  des  beaux  esprits 
du  Ciel  leurs  fidèles  et  chaudes  applications  ".  » 

§  3.  Murs  latéraux;  inscriptions.  —  La  double  ligne 
des  murs  latéraux  est  formée  par  la  clôture  des  chapelles 
dont  les  fenêtres  ouvragées  sont  presque  toutes  d'un 
dessin  différent.  De  robustes  contreforts  qui  correspon- 
dent à  chaque  travée  ponctuent  cette  ligne  de  distance 
en  distance,  surmontés  de  pinacles  aux  formes  variées. 
Jadis  une  balustrade  légère  reliait  entre  eux  les  contre- 
forts à  l'aplomb  du  mur  et  formait  ainsi  une  crête  ou 
couronnement  très  gracieux  à  cette  partie  de  Tédifice  ; 
elle  a  disparu  pendant  les  dévastations  du  xvi*' siècle; 
la  partie  rétablie  il  y  a  quelque  vingt  ans  sur  la  travée 
contiguC  à  la  façade  peut  faire  juger  du  bon  effet  qu'elle 
devait  produire  quand  elle  était  entière  (V.  fig.  33).  Au- 
dessous  de  cette  balustrade  et  formant  corniche  courait 


^   L'ensemble  du  tableau,  d'après  cet  auteur,  se  rapportait  à    la  grande 

scène  du  jugement  dernier. 

"^  L'Abbaye  de  S'-Autoiue.  p.  391. 
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une  frise  délicatement 
fouillée,  mais  la  pierre 
trop  tendre  a  malheu- 
reusement perdu  pres- 
que toutes  les  sculptu- 
res. Enfin,  ici  et  là , 
quelques  traces  d'ins- 
criptions funéraires. 

Signalons  tout  d'a- 
bord dans  ce  genre 
deux  beaux  spécimens 
qui  se  trouvent  sur 
la  face  latérale  nord 
et  qui  mentionnent 
en  même  temps  des 
fondations  obituaires. 
Elles  sont  encastrées 
dans  le  revers  de  l'a- 
vant-dernier  contre- 
fort et  attestent  qu'en 
cet  endroit  ont  été  dé- 
posés deux  personna- 
ges du  même  nom:  Berthon  Genevès,  le  i8  décembre 
1428,  et  François  Genevès,  le  30  novembre  1446.  Le 
premier  «  légua  pour  son  anniversaire  un  setier  de  fro- 
ment et  une  charge  de  vin  '  »  ;  le  second  fonda  quatre 


'  Le  setier,  en  Dauphinc,  de  rncmi 
peu  près  à  notre  heclolilre. 

H.C  lACBT   BEHTUOSius) 

QUI  OBin  an:jo  Do(mi)Ni  Hidle}&{im)o  CCCC 

XXVIII    :    ET   niEXVni   DKCEMBRIS  :   QIT[ 

8ARIO  VNV«   SRSIABtv{m}  fftU>lE(«)TI 

ET   UNA(™)  SUM(m)ATAMVIN.    :   CL-.(«ï)A(n)l(m), 


la  charge,  summala.  équivalait  à 
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anniversaires  dans  les  mois  de  février,  avril,  juin  et 
août  ;  et  dans  le  cas  où  ces  anniversaires  ne  seraient 
pas  célébrés  (il  voulut)  «  qu'on  en  distribuât  la  rente 
au  clergé  du  monastère  et  à  Thôpital  du  bourg*  ».  On 
remarquera  dans  le  fac-similé  de  cette  dernière  inscrip- 
tion (fig.  54)  les  abréviations  nombreuses  et  peu  com- 
munes; certains  sigles  assez  difficiles  à  interpréter*. 
Les  caractères  sont  d'ailleurs  très  réguliers  et  d'une 
rare  élégance. 

Sur  la  face  méridionale  de  Téglise,  une  autre  ins- 
cription est  encastrée  dans  le  mur  qui  ferme  la  chapelle 
de  Tous  les  Saints.  C'est,  comme  dans  les  deux  précé- 
dentes, une  épitaphe  avec  mention  d'obituaire  fondé 
par  «  Claudia,  veuve  (relicta)  de  Pierre  Chausson,  qui 
a  laissé  au  couvent  vingt  florins  de  monnaie  pour  son 


*  Hic  iacet  fra(«)cisc(ms)  genev(c)sii 

q(i//)  fu(w)davit.  un  :  AN(n)ivERs(ari)A  in 
me(«)sib(ms)  FEBR(Marff )  Ap(r/)L(fs)  lUNii  ET  acg(ms/*). 
ET  ca(s)u  q(w)o  no(w)  celebre(w)tur  i(w)  d(/'c')tis  me(«) 
sib(ws)  q{uod)  DiST(rï)BUTio  s{upra)D(ic)TOR(um)  divi 

DATl'R  CLE(r)0   SIVE  CLAl'STfro)  ET  lîOSIM 

TAL  (/)  VILLE  q(m/)  OBMT    PEn(m)'   'ï^'WIa    DECE(w)B;rOs 

a(w)no  D(om/w/')  >\(illesim)o  cccc"  xl.  vT  A(n)i(7n)A  ei(//s),  etc. 

\J Inventaire  des  titres  (p.  262,  Fond,  n"  68)  marque  que  les  Genevez 
étaient  «  de  S'- Antoine  »  ;  que  les  quatre  anniversaires  fondes  par  Fran- 
çois, le  27  mars  1446,  devaient  se  célébrer  ((  au  grand  autel  de  cette  église  » 
et  qu'il  légua  à  cet  effet  «  trois  escus  d'or  de  pension  annuelle  sur  un  pré 
siz  en  Frizon  ».  On  peut  voir  à  l'Appendice  D  les  jours  assignés  à  ces 
quatre  anniversaires. 

D'après  le  même  Inventaire,  p.  318,  n*'  298,  la  pension  annuelle  pour  la 
fondation  de  Berthon  Genevez  était,  en  1429,  «  d'une  charge  de  vin,  une 
poule,  trois  éminces  et  trois  quartaux  de  froment...  sur  divers  fonds  siz  à 
S'-Martin  et  à  S'-Christophe  deAlontmiral  ». 

'  Par  exemple  sdtor  qu'il  faut  traduire  par  supradictonnn. 
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5.J.  —  Inscription  tumulaire    Genevès. 

anniversaire;  elle  décéda  le  19  mai  1475^  ».  Gravée 
sur  une  pierre  de  molasse,  Tépitaphe  de  la  veuve  Clau- 
dia a  beaucoup  souffert  depuis  le  temps  (1838)  où 
MM.  Victor  Teste  et  Vital  Berthin*  purent  la  lire  pres- 
que intégralement;  son  état  actuel  ne  le  permettrait 
plus  aujourd'hui. 


11 IC    lACET    ClAVDIA... 

UEIJCTA  Pétri   Chavssonis  :  que  dédit 

rr    LEGAVIT    CONVENTVI   XX  1-LORENOS 
MONETE  PRO    si  O    AN(w)lv(e)RSARIO    ET 
OBIIT    DIE    :    XIX     MAII     :     ANNO 

Do{mîni)  M"  :   CCCC  :   LXXV°   orate  :    Del'(w) 
Cf.  Revue  iie  Vtetitie.  2*  année,  p.  324. 


p(ro)EA. 
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i^  .|.  Portes  latérales.  —  La  gracieuse  porte  ouverte 
dans  la  face  sud  de  l\i}zlise.  au-dessous  du  clocher,  était 
autrefois  dtidice  a  la  sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Notre- 
hame  de  Consolation*.  Klle  est  d'un  beau  travail  de 
la  fin  du  xiv^  siècle  ou  mieux  du  xv".  surmontée  d'un 
gable  tresélancù,  à  cro>ses  végétales,  garni  à  l'intérieur 
de  moulures  subtrilobées  au-dessus  desquelles  on  croit 
apercevoir  un  re^te  de  peinture  ou  d'écusson.  Elle  n'est 
flanquée  que  d'un  seul  pinacle.  le  c«Mé  opposé  buttant 
contre  la  tourelle  du  clocher.  A  remarquer  au-dessous 
du  tympan  inférieur  le  bandeau  de  pierres  si  merveil- 
leusement ajouré  en  dentelles  de  feuillage.  Dans  ce 
tympan,  et  abritée  par  un  dais  qui  seul  subsiste  au- 
jourd'hui, était  jadis  une  statue  de  la  Vierge  «  taillée 
en  pierres-  )^  .\  une  autre  époque  celte  même  place  fut 
aussi  occupée  par  une  peinture  dont  les  vestiges  actuels 
laissent  entrevoir  de  chaque  o  ité  une  figure  d'ange  bien 
caractérisée  «lig.  ^^1. 

L-ne  dévotion  touchante  entretenait  une  lampe  allu- 
mée nuit  et  jour  devant  l'image  de  ce  tympan.  C'était 
une  fondation  qui  remontait  i\  l'année  i.}io  (14  sep- 
tembre) :  le  frère  Jean  lilanchard  avait  donné  à  cet 
eflet  '»  une  pension  d  un  quartal  de  noyaux  et  d'un 
quartal  froment-^  ►».  Un  édicule  spécial,  aménagé  dans 
la  construction   mCMiie .    contenait   et    préservait  cette 


jDtlcc  1.»  |)i»:U   lie 
1  ^7< I.  ti»l .  >i  I  . 

'  r  i.i..  p.   îM-i.  n    j'»''. 
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lampe;  il  est  demeuré  à  l'angle  du  contrefort  voisin, 
privé  depuis  longtemps  des  vitres  qui  garnissaient  sa 
double  face,  mais  muni  encore  de  son  chapeau  de  pierre 
avec  l'ouverture  pratiquée  à  son  sommet  pour  le  libre 
passage  de  la  fumée. 

Non  contents  d'avoir  consacré  à  la  sainte  Vierge  la 
porte  méridionale  de  Téglise  selon  un  usage  assez  com- 
munément suivi  par  nos  pères*,  les  Antonins  lui  avaient 
encore  dédié  la  porte  latérale  nord  :  c'était  la  porte  de 
Notre-Dame  la  Blanche,  dite  plus  tard  porte  Inviolata. 
Cette  dénomination  lui  fut  donnée  à  la  suite  d'un  évé- 
nement demeuré  célèbre  et  qui  intéressait  au  plus  haut 
point  l'avenir  comme  aussi  le  passé  de  notre  abbaye. 
C'était  au  fort  des  querelles  avec  Montmajour  sur  la 
question  de  l'authenticité  des  reliques  de  saint  Antoine; 
l'abbé  de  Roquemaure  (1490- 1493)  fît  vœu  pour  lui  et 
pour  ses  frères  de  chanter  tous  les  jours  la  prose  In- 
violata,  à  la  suite  des  vêpres,  devant  la  statue  de  la 
Vierge  exposée  «  sur  la  tribune  »  contigué  à  cette  porte 
et  qui  communiquait  avec  les  appartements  abbatiaux. 
Ce  vœu  ou  cette  fondation  est  marquée  dans  \  Inven- 
taire des  titres^  à  la  date  du  6  janvier  1490  ;  on  devait 
continuer  la  pieuse  pratique  jusqu'à  ce  que  le  bon  droit 
de  l'abbaye  eût  été  publiquement  reconnu  et  mis  à  l'abri 
de  toute  contestation  ultérieure  ;  mais,  même  après  la 
fin  de  la  controverse,  «  les  Antonins,  dévoués  au  culte 
de  rimmaculée  Conception,  ne  cessèrent  de  chanter 
leur   prose  favorite,  qui   retentissait  encore  sous  les 


*  A  Chartres,  à  Paris,  à  Reims,  etc.,  dans  beaucoup  de  cathédrales  an- 
ciennes, la  porte  du  midi  est  sous  le  vocable  de  la  Mère  de  Dieu. 

*  Page  30^,  n*  238. 
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voûtes  de  la  vieille  église  à  l'époque  de  la  suppression 
de  rOrdre'  ». 

Le  tympan  de  la  porte  Inviolata,  comme  celui  de  la 
porte  méridionale,  a  perdu  la  statue  qui  lornait  ;  on 
peut  regretter  de  plus  ici  que  les  constructions  plus 
modernes  de  Tabbaye  soient  venues  masquer  presque 
tous  les  détails  extérieurs  de  cette  porte,  qui.  à  en  juger 
par  ce  qui  est  encore  visible,  devaient  être  assez  sem- 
blables et  aussi  intéressants  que  ceux  de  la  porte  op- 
posée. 

§  5.  Abside;  clocher.—  L'inconvénient  des  construc- 
tions ajoutées  après  coup  à  Tœuvre  primitive  se  retrouve 
tout  aussi  regrettable  sur  le  flanc  méridional  de  Tabside. 
Là,  quels  que  soient  le  mérite  et  Futilité  des  construc- 
tions postérieures,  comme  les  chapelles  et  revestiaire 
qui  servent  aujourd'hui  de  sacristies,  on  ne  peut  que 
critiquer  laspect  lourd  de  leurs  toitures  mal  agencées, 
qui  encombrent  d'une  manière  si  disgracieuse  la  saillie 
des  contreforts  et  masquent  presque  tout  entière  la  tou- 
relle du  clocher  (fig.  9). 

Pour  le  reste,  notre  abside  offre  tous  les  caractères 
de  noble  simplicité  des  édifices  construits  dans  nos  ré- 
gions, du  xiii''  au  xiv^  siècle,  (commencée  sur  plan  cir- 
culaire et  continuée  de  la  S(^rte  jusqu'au  cordon  qui 
domine  le  premier  rang  de  fenêtres  et  correspond  à  la 
base  des  paieries  à  Tintérieur.  elle  se  continue  à  partir 
de  cet  endroit  sur  un  plan  polygonal.  Le  travail  de  ses 
fenêtres  supérieures  est  déjà  plus  soigné;  il  découpe 
une  ouverture  peminée  dans  une  grande  baie  ogivale, 

'   Dasst.  op.  cit..  p.  435. 
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décorée  elle-même  par  une  moulure  en  saillie  extra- 
dossée  sur  Togive.  Les  contreforts  semblent  pareille- 
ment avoir  été  construits  ou  du  moins  complétés  à  des 
époques  différentes  :  ils  montent  par  ressauts  successifs 
jusqu'à  la  corniche  du  faîtage  où  ils  se  terminent  en 
pignons  à  deux  pans  (fig.  lo). 

Entre  deux  contreforts  du  chevet,  quelques  débris 
de  peintures  représentent  Notre-Seigneur  en  croix  as- 
sisté de  deux  personnages*.  Mais  il  serait  difficile,  dans 
Tétat  de  dégradation  où  elles  sont  maintenant,  de  dé- 
terminer, même  approximativement,  Tàge  de  ces  pein- 
tures et  surtout  de  porter  un  jugement  sur  le  mérite 
quelles  pouvaient  avoir  autrefois*. 

Le  plan  primitif  de  notre  église  comportait  deux  tours 
de  clocher  établies  de  chaque  côté  aux  extrémités  du 
transept.  Une  seule  de  ces  tours  a  été  achevée  ^  et  elle 
nous  offre  dans  sa  construction  les  mômes  caractères 
d'ancienneté  que  Tabside  :  baies  accouplées  sur  chaque 
face  de  Fétage  des  cloches,  avec  moulures,  colonnettes 
et  chapiteaux,  le  tout  très  endommagé  par  les  intem- 
péries. Le  couronnement  primitif  de  cette  tour  pouvait 
être  en  flèche  ou  en  terrasse;  il  a  dû  disparaître  dans 
rincendie  de  1567,  et  les  restaurateurs  qui  vinrent  en- 
suite le  remplacèrent  par  le  dôme  actuel  qui  est,  lui. 


*  Le  personnage  de  droite  semble  être  S.  Antoine;  il  n'en  reste  plus  que 
la  tête  et  les  épaules;  l'autre  personnage  est  à  peine  visible,  les  contours 
seuls  de  la  ligure  du  Christ  sont  encore  nettement  arrêtés.  Le  tout,  tel 
qu'il  apparaît  maintenant,  semble  avoir  été  traité  en  camaïeu  de  couleur 
brune  ou  jaunâtre  sur  fond  d'ocre  rouge. 

'  Elles  étaient  jadis  abritées  par  un  auvent  dont  la  pente  descendait  de 
la  base  d'une  fenêtre  et  venait  s'appuyer,  par  devant,  sur  une  poutrelle  en- 
gagée dans  les  faces  internes  des  deux  contreforts  voisins. 

'  La  construction  de  la  tour  du  nord  a  été  conduite  jusqu'à  la  hauteur 
des  combles. 


f  :  « 

^  5 


262  CHAPITRE   r'BE.MIER. 

d'inspiration  visiblement  italienne.  Ce  dôme  ne  manq 
pas  d'ailleurs  d'une  certaine  élégance,  avec  sa  lanter 
ajourée  du  sommet  et  ses  quatre  amortissements  d'à 
gle,  qui  sont,  en  petit,  la  reproduction  exacte  de  te 
le  dôme. 

A  remarquer  la  manière  originale  en  même  tem 
que  très  rationnelle  dont  a  été  construite  la  tourelle  d'i 
caliers  qui  mène  au  clocher  et  aux  combles.  L'arcI 
tecte  a  utilisé  à  cet  effet,  et  en  prenant  largement! 
mesures,  la  place  d'un  des  gros  contreforts  latéraux.  1 
tourelle  établie  sur  plan  coupé  s'élève  ainsi,  percée  s 
deux  faces  de  hautes  et  étroites  baies  d'éclairage,  s 
les  flancs  de  la  tour  du  clocher  proprement  dit,  et 
termine  gracieusement  par  une  sorte  de  pyramidon 
couverture  et  fleuron  de  pierre  (fîg.  9). 


CHAPITRE    DEUXIÈME 
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§  I.  Impression  générale.  —  Pour  bien  juger  Ten- 
semble  de  notre  église  à  Tintérieur,  un  des  meilleurs 
points  de  vue  est  celui  dont  on  jouit  au-dessous  de  la 
grande  tribune  :  le  regard  plonge  et  embrasse  d'un  seul 
coup  Textrémité  et  jusqu'au  sommet  de  Tôdifice,  et  l'im- 
pression est  aussitôt  ressentie,  que  Ton  se  trouve  dans 
un  monument  digne  de  ce  nom  et  du  plus  haut  intérêt 

{V.  fig.  57). 

Ce  n'est  pas  assurément  une  de  ces  églises  dont  le 
poète  a  dit  qu'elles  «  sont  vastes  à  faire  mille  pas  »  ;  ce 
nest  pas  non  plus  l'éblouissement  produit  par  la  ri- 
chesse d'ornementation  et  l'éclat  des  verrières;  encore 
moins  le  saisissement  qu'on  éprouve  devant  les  profon- 
deurs mystérieuses  de  nos  grandes  cathédrales  du  nord. 
Et  pourtant,  l'attention  est  fixée,  l'œil  se  complaît  à 
considérer  cette  nef  aux  proportions  si  élégantes,  et 
dont  les  nuances  de  quelques  détails  peut-être  incorrects 


17* 
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disparaissent  dans  Tharmonie  et  l'unité  de  l'ensemble. 
On  n'aperçoit  pas  ce  que  les  piliers  ont  de  trop  massif 
à  leur  base  ;  on  ne  voit  que  leurs  colonnettes  qui  s'effi- 
lent hardiment  pour  aller  présenter  leurs  chapiteaux 
aux  retombées  des  voûtes  ;  les  arcades  de  la  première 
galerie,  dont  les  sculptures  variées  se  détachent  en  clair 
sur  la  teinte  demi-obscure  du  triforium  ;  au-dessus, 
dans  la  deuxième  galerie,  l'enfoncement  des  grandes 
fenêtres  en  dehors  de  la  ligne  perpendiculaire  du  corps 
de  la  nef  qui  dégage  et  rend  en  quelque  sorte  aériforme 
le  haut  de  l'édifice  ;  enfin,  le  berceau  des  voûtes  en- 
trecroisant ses  nervures  avec  un  grand  caractère  de 
légèreté. 

§  2.  Plan  et  mesures  principales.  —  D'après  le  relevé 
de  son  plan  (V.  fig.  58),  l'intérieur  de  notre  église  se 
compose  essentiellement  de  trois  nefs,  divisées  en  tra- 
vées par  un  double  rang  de  sept  piliers,  avec  une  ab- 
side très  profonde  sur  le  prolongement  de  la  grande 
nef,  et  toute  une  série  de  chapelles  sur  le  flanc  des  col- 
latéraux. Il  n'y  a  pas  de  transept  proprement  dit;  ce- 
pendant la  travée  qui  avoisine  l'abside  peut  être  consi- 
dérée comme  en  tenant  lieu  :  elle  s'ouvre  à  ses  extré- 
mités par  des  portes  latérales,  et  l'arc  triomphal  est  bien 
accusé  dans  les  fortes  nervures  de  ses  arcs  doubleaux. 
Le  collatéral  nord  est  un  peu  moins  large  que  celui  du 
midi  ;  faut-il  voir  là  une  incorrection  voulue,  ou  sim- 
plement un  défaut  accusateur  de  la  science  de  l'archi- 
tecte ?  La  première  hypothèse  est  de  beaucoup  la  plus 
probable,  mais  il  serait  bien  difficile  aujourd'hui  d'en 
pénétrer  le  secret. 

Voici  les  principales  dimensions  prises  dans  œuvre  : 
la  plus  grande  ionf^ueur  est  de  61  m.  6.(  ;   dans  cette 
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mesure  est  compris  le  chceur  actuel  de  17  m.  40.  La 
largeur  totale,  y  compris  les  chapelles,  est  de  32  m.  25  , 
ainsi  divisés  :  5  m.  60  pour  chaque  chapelle,  9  m.  12 
pour  la  grande  nef,  4  m.  10  pour  le  collatéral  du  sud, 
3  m.  76  pour  le  collatéral  nord;  le  reste  est  l'épaisseur 
des  piliers  qui  séparent  les  petites  nefs  de  la  grande  *. 

Du  sol  aux  clefs  de  voûte,  la  grande  nef  a  21  m.  90  ; 
l'élévation  des  tribunes  est  de  12  m.  20  pour  la  première 
et  16  m.  10  pour  la  seconde. 

§  3.  Piliers,  colonnettes  et  chapiteaux.  —  Il  n'est 
pas  rare  d'entendre  des  appréciateurs,  très  compétents 
d'ailleurs,  exprimer  l'avis  que  les  piliers  carrés  qui 
soutiennent  nos  nefs  sont  massifs  et  même  lourds.  Nous 
leur  ferons  remarquer  que  si  le  constructeur  n'a  pas 
donné  à  ces  membres  d'architecture  une  légèreté  plus 
plus  apparente,  il  avait  un  motif  capital  d'en  agir  ainsi  : 
la  nature  des  seuls  matériaux  à  sa  disposition,  pierre 
de  molasse  ou  de  grès,  ne  lui  permettant  pas  d'obtenir 
autrement  que  par  la  masse  la  solidité  nécessaire. 

Pour  être  juste,  nous  constaterons  de  plus  que  l'au- 
teur du  plan  a  su  merveilleusement  racheter  par  Vha- 
billement  de  ces  piliers  ce  que  ceux-ci  pouvaient  avoir 
d'un  peu  trop  sévère  à  l'aspect  :  il  les  a  cantonnés  de 
colonnettes,  simples  dans  le  sens  de  la  longueur,  et 
doubles  dans  la  section  des  travées. 

Les  colonnettes  qui  flanquent  la  face  interne  de  la 
grande  nef  sont  annelées  au  cordon  du  triforium  puis 


*  Ces  mesures  ne  sont  qu'une  moyenne,  assez  exacte  d'ailleurs,  donnée 
par  Dassy  ;  à  dire  vrai,  les  dimensions  varient  de  plusieurs  centimètres 
d'une  travée  à  l'autre  :  par  exemple,  le  collatéral  sud  oscille  entre  4", 05  et 
4",  20;  la  grande  nef  qui  n'a  que  9™,  12  près  de  la  façade,  mesure  9™,  20  a  l'en- 
trée du  chœur,  etc. 
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continuent  leur  ascension  jusqu'à  la  retombée  des  voû- 
tes. Dans  Tabside,  les  colonnettes  sont  beaucoup  plus 
sveltes  que  les  précédentes,  —  peut-être  même  le  sont- 
elles  trop  ;  —  elles  ont  un  deuxième  chapiteau  à  l'en- 
droit où  les  autres  ne  sont  qu'annelées,  et  leur  base  a 
été  établie  au  niveau  de  la  partie  inférieure  des  fenêtres. 

Dans  la  travée  contiguOà  Tabside,  et  surtout  dans  la 
région  qui  avoisine  le  clocher,  les  colonnettes  sont  sur- 
montées de  chapiteaux  vraiment  remarquables.  Il  y  a 
là  une  différence  notable  avec  la  plupart  des  autres 
chapiteaux,  et  nous  y  retrouvons,  tant  dans  leur  tail- 
loir que  dans  la  forme  des  feuilles  qui  les  composent, 
des  spécimens  contemporains  des  plus  anciennes  par- 
tics  de  l'église  actuelle  (fig.  59). 

Ailleurs,  les  chapiteaux  ont  déjà  moins  d'élégance; 
des  feuilles  frisées  ceignent  leur  corbeille  d'un  double 
étage.  Plus  bas,  les  tailloirs  ont  passé  de  la  forme  carrée 
à  l'octogone,  les  feuilles  se  sont  élargies,  sinuées;  tou- 
tefois, bien  qu'avec  moins  de  pureté  dans  les  lignes, 
c'est  toujours  avec  grâce  que  le  chardon  ou  le  chêne 
s'enroule  pour  couronner  les  colonnettes  qui  se  grou- 
pent à  l'entrée  des  chapelles. 

§  |.  Voûtes  et  clefs  armoriées.  —  Les  arceaux  les  plus 
anciens  semblent  être  ceux  de  la  travée  qui  avoisine 
l'abside;  ceux  de  l'abside  elle-même,  à  en  juger  par  la 
forme  de  leurs  moulures  déjà  prismatiques,  seraient 
d'une  époque  un  peu  postérieure*.  (>ette  partie  des 
grandes  voûtes  dans  l'abside  est  aussi  la  seule  dont  les 
clefs,  aux  inlerseciions  des  arcs  ogives,  ne  sont  pas  dé- 
corées do  blasons  :  elle  offre  dans  ses  trois   clefs  de 

'   V'rùr  plu>  haiil,  p.  S4- 
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voûte  un  sujet  artistement   sculpté,  il  est  vrai,   mais 
pour  nous  sans  valeur  historique. 

Les  clefs  de  voûtes  armoriées  paraissent  à  partir  de 
Tare  triomphal.  Malheureusement,  plusieurs  avaient 
leurs  pièces  ou  leurs  émaux  indiqués  seulement  en  cou- 
leur ;  elles  ont  subi  depuis  une  restauration  maladroite, 
et  leur  décoration  fantaisiste  actuelle  ne  peut  qu'ins- 
pirer une  très  médiocre  confiance  à  Tarchéologue.  Ce 
sont,  dans  les  quatre  travées  supérieures  des  tau  d'or 
sur  fond  d'azur  qui,  dans  l'hypothèse  de  leur  authenti- 
cité, pourraient  être  attribués  à  Etienne  III,  xvi*'  Maître 
des  Antonins  et  prédécesseur  immédiat  du  premier 
abbé  Aymon  de  Montagny. 

Le  premier  blason  vraiment  historique  de  la  grande 
nef  se  voit  à  la  clef  de  voûte  de  la  quatrième  travée  :  il 
porte  les  armes  des  Châteauneuf,  qui  ont  donné  deux 
abbés  à  Saint-Antoine,  Gérenton  et  Hugues,  de  1389  a 
141 7,  de  gueules,  à  trois  tours  d* argent  maçonnées  de 
sable,  entreposé  en  chef  d'un  tau  d'azur.  Cette  der- 
nière marque  était  souvent  ajoutée  par  les  abbés  de 
Saint-Antoine  à  leurs  armoiries  de  famille^ 


*  Dassy  (o/>.  c//.,  pp.  439  et  suiv.)  a  vu  dans  cet  écusson  «  les  armes 
seigneuriales  des  chanoines  hospitaliers  »,  dont  les  possessions  s'éten- 
daient sur  les  trois  châteaux  de  S*-Antoine,  Dionay  et  Beaufort,  figurés 
par  les  trois  tours  de  Técu  :  «  La  pierre,  dit-il,  a  retenu  les  émaux  de  Tar- 
moirie...  et  quelque  chose  en  sus  que  je  ne  puis  garantir,  parce  que  le  mar- 
teau révolutionnaire  ne  Ta  pas  épargné  ;  je  suppose  que  c'est  une  main 
sortant  d'un  nuage  d'azur  pour  bénir  ce  symbole  de  la  religion  anto- 
nienne  ».  M.  Gustave  Vallier  {Armoriai  des.,,  abbés...,  p.  33)  fait  bonne 
justice  de  l'opinion  erronée  de  Dassy,  puis  il  ajoute  :  ((  ce  que  l'auteur  a 
supposé  être  une  main  bénissante  est  probablement  le  tau  un  peu  détérioré 
dans  sa  partie  supérieure,  mais  non  par  le  marteau  révolutionnaire  qui, 
s'il  était  allé  jusque  là,  aurait  certainement  fait  table  rase  ».|En  réalité, 
toutes  les  pièces  de  cet  écusson  sont  en  parfait  état,  et  le  tau,  en  particu- 
lier, facilement  reconnaissable. 
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Le  blason  de  la  travée  suivante  défie  toute  lecture, 
tant  îl  a  été  barbouillé  d'une  façon  inintelligente:  on  y 
a  figuré  un  damier  à  la  fois  d'or,  de  gueules  et  d'une 
autre  couleur  indécise  rien  moins  qu'héraldique.  Les 
tenants  sculptés  de  ces  armoiries  semblent  être  deux 
crosses  entrecroisées  qui  rattachent  le  champ  de  Técu 
au  quadrilobe  de  la  clef  de  voûte. 

La  clef  de  voûte  de  la  deuxième  travée  nous  offre  des 
armoiries  dont  toutes  les  pièces  sont  en  relief;  elles 
portent  de,.,  (actuellement  de  gueules)  à  la  potence  en- 
danchée  (d'or)  et  chargée  de  dix  étoiles  (d'argent). 
Ce  sont  probablement  les  armes  d'un  bienfaiteur  de 
l'église  (V.  fig.  6). 

Enfin,  dans  la  travée  contigue  à  la  façade,  on  voit  les 
armoiries  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer*  à  la 
famille  des  Brion  (V.  fig.  41),  malgré  la  modification 
qu'on  y  remarque  des  têtes  feuillagées  en  flammes. 

Si  maintenant  nous  passons  à  Texamen  des  clefs  de 
voûte  dans  les  basses  nefs  et  les  chapelles,  nous  cons- 
tatons que  le  plus  grand  nombre  porte  une  simple  dé- 
coration sculptée  en  rose,  étoile  ou  feuillage.  Douze 
d'entre  elles,  qui  étaient  armoriées,  ont  été  martelées  et 
sont  aujourd'hui  méconnaissables,  de  morne  que  plu- 
sieurs écussons  plats  dont  les  émaux  ont  disparu. 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  les  clefs  de  voûte  de  la  tri- 
bune Inviolata,  toutes,  au  nombre  de  cinq,  horrible- 
ment mutilées.  On  croit  cependant  reconnaître  dans 
quatre  d'entre  elles  les  attributs  des  évangélistes,  et, 
dans  la  cinquième,  sculptée  sur  la  face  antérieure  de 
cette  même  tribune,  quelques  lignes  informes  rappellent 
vaguement  les  principaux  contours  d'un  lion  héraldique 

'   Voir  plus  haut,  p.  60. 
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Plus  haut*,  en  traitant  de  l'ancienne  chapelle  Saint- 
Mîchel,  nous  avons  déjà  mentionné  les  armoiries  sculp- 
tées à  Tune  de  ses  clefs  de  voùtc  :  de.  .  au  lion  hissant 
de...  à  la  bande  chargée  de  trois  abeilles  et  senestrée 
d'un  tau,  armoiries  que  Dassy  attribue  bien  à  tort  à 
Tabbé  Aymon  de  Montagny.  Ce  sont  celles  d'un  bienfai- 
teur insigne,  très  probablement  religieux  antonin,  mais 
dont  le  nom  et  autres  qualités  ne  nous  sont  point  connus. 

§  5.  Fenestration  et  vitraux.  —  Nous  avons  aussi  parlé 
de  la  grande  baie  à  quintuple  meneau  de  la  façade  qui, 
à  elle  seule,  serait  capable  de  donner  la  lumière  suffi- 
sante à  tout  le  vaisseau  de  la  nef  principale.  A  l'autre 
extrémité,  le  rond-point  de  l'abside  est  éclairé  par  cinq 
longues  fenêtres  à  lancettes.  Trois  autres  fenêtres  de 
même  forme  s'ouvraient  autrefois  de  chaque  côté  sur  le 
prolongement  latéral  de  l'abside;  elles  sont  actuellement 
murées  depuis  l'établissement  des  sacristies  et  chapelles 
absidales. 

Dans  sa  partie  supérieure,  au-dessous  des  murs  gout- 
teraux,  toute  la  grande  nef  est  pourvue  d'ouvertures 
établies  d'après  le  système  de  la  fenestration  à  claire- 
voie  ou  clerestory;  dans  l'abside,  ce  sont  de  simples 
baies  géminées  (celle  du  milieu  couronnée  par  un  qua- 
tre-feuilles);  dans  la  nef,  d'immenses  claires- voies  à 
meneaux  multiples  occupent  tout  l'espace  de  chaque 
travée  au-dessous  des  formerets  et  inonde  l'édifice  d'une 
lumière  abondante,  beaucoup  trop  abondante  même, 
depuis  la  disparition  des  vitraux  coloriés  au  moment 
des  guerres  de  religion. 

Vues  de  l'intérieur,  toutes  les  grandes  baies  situées 


*   Page  74. 
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P*  ,<  Vf  r/^tr/^  ;;%r..^-4  ^r^irr,  ^ees,  ::arj*  es  dailt-ji  cfe 
p/M^^y^'^j  ..  :Vr,er/  V5r!!»:;4.'5:rr^i^r.:  .»i  wcresrorj.  E.es  ce 
y//r>^  'Vz/ifr^y";-^  ^  r.v/*  -risr-i  e?  'ie  O'.ton nette»  qu'a  Tex- 

ff^fh^A^f  e>c/y,utié/;  f^:;  .^jÎ^-^^  pa^  que  de  leur  donner  a 
/iK^^r^y;  Mf»  ^f^f/y.f  ^r^>i  monumental 

Vt;ii^  |/;>  plfi-t  Jyjlie^^  de  c/j:s  fenitres.  —  en  faisant,  bien 
é'fti^iff^Ui,  iiUK  pbice  ;i  p;rirt  ;i  la  grande  baie  de  la  façade, 

v;^;  frorivc'fit  d;iriH  len  chapelles  latérales.  Là  encore, 
/  '^s^\  le  %'i^\hu\fi  de  la  claire- voie  rjui  s'emf)are  de  presque 
f//Mt  I  intervalle  lainné  libre  entre  les  murs  de  travée  et 
1^4;  ///MlreforfH  aux  points  de  retombée  des  voûtes  et  le 
lMtn*îlorrnu  en  une  paroi  ajourée.  Une  combinaison  în- 
^k'^\m\\^)  (le  meneaux  moulurés  distribue  le  vide  de  ces 
Ui\\i'\\i'M  iiu  (IcHniriH  varies:  on  y  voit  surtout  repro- 
(lliilPM  le»*  lornieH  curvilignes  ou  allongées  qui  ressem- 
lijnnl  II  «len  lliunnies  el  c|ui  ont  motivé  le  qualificatif  de 
llMMilMivnnl  (lonnO  à  la  dernière  manière  de  Tarchitec- 

1,1»'*  vilKius  l)risrs  lors  dos  guerres  religieuses  comp- 
U\w\\\  M  luMMo  Uî\  siccio  clVigc  ;  ils  étaient  l'œuvre  de 
nMu^ThOnilniv^  .Mille  do  vSaint  (]ham()nd(i/J95-i526), 
ini.  MU  NMuoign.igo  d'Aymar  l\-dc().  avaient  rendu  Tédi- 
MV  plus  huuiuoux  ol  sploudidcment  éclairé*.  Labbé 
.\uloit\o  do  I  augoac  avail  continué  le  travail  de  son  pré- 
\lv\ov.vMU  po\u^  l\unénagomont  dos  vitraux  de  Téglise, 
\M.  M\  UMnps\lv^  hassy  oSj  |^  on  voyait  encore  dans  la 
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chapelle,  qu'il  appelle  du  roi  Jacques^  Técussori  intact 
des  Langeac  avec  ses  émaux  ordinaires  :  d'or  à  trois 
pals  de  vair ;  ou  mieux,  suivant  M.  G.  Vallier  :  d'or 
à  trois  pals  de  gueules  vair  es  et  appointés  d'argent^. 
C'est  donc  probablement  à  l'un  des  trois  abbés  de  ce 
nom  qu'appartient  l'écusson  peint  tel  qu'on  le  voit  mu- 
tilé dans  une  des  fenêtres  de  la  grande  sacristie,  et  dans 
lequel  les  trois  pals,  primitivement  de  gueules,  auraient 
été  remplacés  par  des  verres  non  coloriés. 

Nul  doute  que  quelques-uns,  au  moins,  des  premiers 
vitraux  de  notre  église  aient  été  historiés  ;  car,  dans  la 
restauration,  ou  plutôt  dans  le  raccommodage  exécuté 
dans  les  premières  années  du  xvn*  siècle  et  qui  subsiste 
en  partie,  nous  retrouvons  des  débris  caractéristiques; 
par  exemple  des  moitiés  de  visages  réunis  à  d'autres 
fragments  de  simple  ornementation.  En  certains  en- 
droits, pourtant,  le  travail  fut  plus  soigné,  par  exemple, 
dans  l'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame  de  Consolation 
(la  petite  sacristie  actuelle)  où  un  vitrail  à  personnage 
représentant  une  iVladone  de  Pitié  d'une  assez  bonne 
facture  porte  dans  un  cartouche,  en  forme  de  couronne 
feuillée,  la  date  de  1605.  Les  quelques  restes  de  vitraux 
peints,  avec  couronnes  de  feuillages  et  vestiges  d'écus- 
sons  que  l'on  voit  dans  une  des  galeries  supérieures, 
sont  de  la  môme  époque.  De  la  même  époque  aussi 
«  les  débris  d'écus  peints  sur  verre,  dans  la  chapelle  si- 
tuée entre  le  chœur  et  la  sacristie  »  et  qui  sont  accom- 
pagnés, l'un  de  la  légende  :  in  cruce  domini  gloriabor. 


*  C'est-à-dire  la  chapelle  absidale  du  nord-est,  actuellement  la  chapelle 
S'-François. 
'  Armoriai  des  grands  maîtres  et  des  abbés  de  S^- Antoine  de  Viennois ^ 

PP-    5455. 
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leurs  moulures  arrondies  en  tores  sur  des  faisceaux  de 
colonnettes.  Nous  sommes  vraiment  là  dans  tout  l'épa- 
nouissement du  beau  xiii*"  siècle,  depuis  les  bases  aux 
gorges  profondes  et  qui  débordent  légèrement  leur  socle, 
jusqu'aux  chapiteaux  sculptés  de  toutes  les  variétés  de 
la  flore  architecturale  (V.  fîg.  1 1,  12,  13  et  14). 

A  partir  de  Tare  triomphal  ou  transept,  le  style  de 
notre  iriforium  change  subitement  d'aspect  et  de  carac- 
tère. Ce  ne  sont  plus  deux,  mais  trois  arcades  qui  s'ins- 
crivent dans  chaque  travée,  encadrée  elle-même  par 
une  forte  moulure.  L'arc  est  trilobé  ;  les  chapiteaux, 
comme  les  colonnettes  et  les  bases,  sont  d'une  archi- 
tecture plus  maigre,  et  où  l'on  sent  l'inspiration  et  le 
faire  des  xiv*^  et  xv*"  siècles.  Aussi  bien  le  mérite  parti- 
culier de  cette  partie  de  notre  triforium  est-il  ailleurs  : 
nous  voulons  dire  dans  les  sujets  sculptés  en  plusieurs 
endroits,  et  surtout  entre  les  lignes  extérieures  des 
ogives. 

Au  point  de  vue  historique,  les  plus  remarquables  de 
ces  sculptures  seraient  peut-être  dans  le  iriforium  du 
côté  méridional  :  ce  sont  des  armoiries  ayant  trait  à  la 
construction  de  l'édifice,  mais  que  leur  état  de  mutila- 
tion actuelle  ne  permet  guère  de  rattacher  à  des  souve- 
nirs assez  précis.  L'un  des  deux  écussons  de  la  première 
travée  semble  porter  une  bande  engrelée  qui  rappelle- 
rait les  armes  de  Pierre  Lobet  ;  l'autre  offre  des  ves- 
tiges d'une  croix  diagonale  comme  dans  les  armes  des- 
Mitte.  A  la  travée  suivante  on  croit  apercevoir  un  vol 
senestre...  ;  les  autres  écussons  sont  indéchiffrables. 

Les  sujets  sculptés  dans  d'autres  travées  intéresseront 
surtout  l'artiste  religieux  :  ils  représentent  des  anges 
occupés  à  jouer  de  divers  instruments  :  «  Du  côté  qui 
fait  face  au  midi,  le  premier  parait  tenir  un  chalumeau  ; 


«  .  «  -  


'/iu^)>%  ^;  ;^  menrt/'^nner  !;ï  ^^épuitiire  de  per5»:r.na^es- 
4^fk^  4i7&r¥sf^  pi^rtie^  de  -:^:'l^,  et  p  u.s  -rpécîalernent 
^^^fr-^  M<;s.  ch^pe,ie%  '^ju  ;.s  Hv^ienz  fondées.  C  est  ainsi 
^|o^;.  ;îf  i^  Un  dii  xîv"  M'cc:e.  fîanhéiemy  de  .Monrchal. 
f^sUnUsfiX  Hfftoftm.  devenu  é^équ::  de  Hézler^,  s'était  fait 
rot,<.fru\rc  fifi  U^miiCHu  '*  dans  le  chœur  de  l'égîîse  *: 
p'^n  v/n  ^>vJ;iment ,  ^jui  est  du  2  octobre  1397.  il  or- 
^UfffUo  (\uhu  y  frannp^^rtc  v>n  corps  après  sa  mort-. 

lyC  ihUf\Mi:ur  fie  la  chap>clle  Sa inte- .Marguerite,  noble 
yiUj\iin%  de  f/f'/MÛ,  avait  fait  préparer  sa  tombe,  dans 
r';lfc  rfiapcll';,  cfi  I  ^23  *,  Par  une  délibération  en  date  du 
^7  ^'pfcrribrc  1437,  le  chapitre  du  monastère  accordait 
aii  ^ieur  Martin    letnt  licence  de  ''  construire  une  se- 


*   I M •«'■-/«  '//',  cit.,  \t.  ,yj^. 

'  Invriil.  ///q  lilw'i,  p.  i|f,  l'ond/ttioriH  n"  31.  —  l'nc addition  faite  après 
MHi|MiiM  A//v^////>/'<;  d  l'iij'sl/iclic  l'icfiionl  ^Cf.  Tcdilion  de  .M.  Brun-Durand, 
l»|».  (-»)  -,  *\  \t\  un\f)  i]ii\m  rtpprcnd  <|uc  lorHt|uc  l'abbc  Tolosain  «  fust  en- 
If»  m'...  «  fi  In  IiimiIm'  (|iii  c«*t  dcv/int  le  pupitre  du  c^eur...  Ton  troulva  les 
MM-ii  lut  rw  du  «Mipi?  fit-  rcvcM(|ue  de  Mé/icrH...  ».  I/Appcndice  D(^au  23  juin) 
pn'iiqi-  drivniilMi'.c  t'iirorc  riinplncemenl  de  cette  sépulture  qui  était  «  soubz 
1»'  hiiMi'  ilrn  rlirttïln'-.  ».  Voir  nux  l*iàccx  justificatives. 

'  htvi'nt.  ilf'H  titffs.  p.    j  |H,  II"  .|0. 
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é^l^li^m^  4^^^l^^iié^      si    trois    dentre    elles 

mc:iarçr:i  n tmAiir:  (dom  deux  très  impar- 

tlftttTttlXOtTlttlltS     faitement    conservées  ) 

Oài^bUi'SmOlVatlVO      "''"'  P^^^-^nues  jusque 
/Ti  %-•      I -^  J!L     nous.  Nous  en   avons 

WT:iUlO:dUV(Vrtf;PC     donné  ailleurs  une  des- 

X|:tt:)ir:C|IU\nan^^     ''TcmtetTi''''uand 
tif:inAUtUt'iltia^1tQ     rabbé'' Ra^e!  dlns^sa 
Utt(ritt:V:Pll(f  CAIIIt  •     réorganisation  du  sanc- 
tuaire ,  fit   disposer  le 

60.  —  i^piTAi'HE  DE  Vital  barrier.         nouvcau    Carrelage     à 

compartiments  géomé- 
triques que  Ton  voit  encore,  il  eut  l'heureuse  inspiration 
d'y  conserver  la  marque  de  deux  souvenirs  se  rappor- 
tant à  l'histoire  de  Téglise  :  c'est,  non  loin  de  la  table  de 
communion,  une  étoile  de  cuivre  qui  indique  l'entrée 
du  caveau  où  repose  le  corps,  peut-être  incorruptible, 
du  vénérable  abbé  Tolosain-;  plus  rapprochée  de  Tau- 
tel,  une  plaque  octojj;one,  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  les  vestiges  en  creux,  et  qui,  vraisemblable- 


*  Voir  plus  haut,  pp.  800185-88. 

*  Voici,  à  ce  sujet,  des  détails  inlcrcssanls  que  nous  empruntons  à  une 
vie  inédite  de  ce  personnage  (Ms  r-017,  à  la  Bihlioth.  de  Grenoble).  Le 
corps  de  l'abbé  Antoine  1  olo^ain  avait  d'abord  été  placé  dans  un  cercueil 
de  sapin  et  déposé  dans  l'un  des  caveaux  de  Téglise  destiné  à  la  sépulture 
des  simples  reli^Mcux.  Or,  six  mois  après,  le  grand  sacristain  ayant  ouvert 
le  caveau  fut  frappé  de  la  bonne  odeur  qui  s'exhalait  du  cercueil  ;  on  le  fit 
ouvrir,  et  le  corps  ayant  été  trouvé  intact  fut  placé  dans  un  autre  cercueil 
en  chêne  sur  lequel  on  cloua  une  plaque  de  plomb  commémorative.  Les 
choses  demeurèrent  ensuite  en  l'état  jusque  vers  1670,  époque  où  l'abbé 
Jean  Rasse  lit  transporter  le  cercueil,  a  sans  l'ouvrir,  dans  un  petit  cavot 
qui  est  sous  la  lampe  du  presbytère,  devant  le  ^^rand  autel,  où  l'entrée 
dudil  cavot  ot  marquée  par  une  étoile  de  cuivre  plombé  ». 
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XeTl'a'ntin'char:  llininttt^îllIflinrOUÛt^Ia 

les  d'Arzag,  massacré  en  UKltllO^ilûllIirrlIntllIllOljlIt 

1 580,  à  la  porte  du  bourg.  ,111110  ÛOilIllirni.frrlj'J'D'. 

Les  murs  extérieurs  ft^ÙirmiOmiil Hlllf IIIIG  J 

nous  ont  déjà  montré  plu-  <lprill5Tl!lll!i  .11llllifl:lll 


sieurs  inscriptions  funé-  pnïr:rfoiiirfqiiàrffiDn 

construction.    Cette    ma-      [îîÛ>nilllMWfnt 


raires   encastrées   dans   la 


V^k/LJ^ll  U^LI^JIIp  V-f^iiV  IIIU—  rt*««  -* 

nière  de  disposer  les  épi-      nlUPII 
taphes,  parfois  même  des 
mentions  d'obituaires,  est    ^i.— épitaphe  deGuickabdoeUcsieu. 
fréquente   dans   la    région 

viennoise',  et  outre  l'exemple  déjà  signalé  dans  ia  cha- 
pelle de  Tous  les  Saints*,  deux  autres  très  beaux  spé- 
cimens, gravés  sur  marbre  blanc,  nous  apparaissent 
encastres  dans  autant  de  piliers  du  collatéral  nord,  avec 
les  dates  de  1371  et  1375. 

La  première  (7""  pilier)  est  l'épitaphed'un  officier,  le 
courrier  de  l'abbaye.  Vital  Barrier,  qui  mourut  le  4  mai 
1371  : 

«  Hic  :  iacet  :  fr  :  vitalis  :  barrerii  :  co{r)rearius 
q(Mon)da(m)  :  hui(«sl  :  moniasterii)  :  qui  :  obiit  : 
an(7i)o  :  d(omi)ni  :  M  :  CCÇ  :  LXXI  :  et  :  die  :  quarta  : 
me(n)sis  :  maii  :  cuilus)  :  a(n)i(;n)a  :  requicscat  :  in  : 
pace  :  amc(n)  ■''.  » 


'  Cf.  A.  Allmer  et  A.  DE  Terrebasse,  Inscriptions  antiques  et  du  me 
âge  de  Vienne. 

*  Voir  plus  haut,  p.  78. 

'  a  Ici  repose  fr.  Vital  Barrier,  autrefois  courrier  de  ce  monastère, 
mourut  l'an  du  Seigneur  1371,  le  quatrième  jour  du  mois  de  mai;  que 
âme  repose  en  paix  :  Amen.  » 
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Au-dessous  est  sculpté  le  bâton  annelé  et  pointu, 
signe  de  roflîce  de  Vital  Barrier. 

Le  courrier  était  un  officier  particulier  aux  gens 
d'église,  et  qui  remplissait  les  fonctions  de  procureur  ou 
d'intendant;  quelquefois  même  il  avait  la  haute  direc- 
tion sur  l'exercice  de  la  justice  et  le  recouvrement  des 
finances ^  Nous  ignorons  quelle  était  la  limite  des  attri- 
butions du  courrier  de  Saint-Antoine. 

L'autre  inscription  (j'"*"  pilier)  indique  la  sépulture 
d'un  personnage  nommé  Guichard  de  Lagnieu  (de 
Laniacho)  qui  est  qualifié  damoiseau  (domicellus)  : 

((  Hic  :  iacel  :  j^uichardus  :  de  :  laniacho  :  domicel- 
lus :  qui  obiit  anno  domini  :  .M  :  (>CC  :  LXXV  :  et  : 
die  :  undecima  :  mensis  :  aprilis  :  cuius  anima  :  in 
pace  :  requiesquat  :  et  :  paradisum  :  possideat  amen*.» 

Il  est  rare,  croyons-nous,  surtout  à  partir  du  xiv^  siè- 
cle, de  trouver  des  inscriptions  tracées,  comme  ceUe-ci, 
sans  aucune  abréviation. 

Le  titre  de  domicellus,  outre  sa  signification  de  da- 
moiseau ou  jeune  chevalier,  était  aussi  donné  à  des  per- 
sonnes de  noble  extraction,  qui  se  mettaient,  en  qualité 
d'hommes  d'armes,  au  service  d'une  église  ou  d'un  mo- 
nastères. D'autres  fois,  selon  la  remarque  de  du  Gange*, 
il  signifiait  simplement  canonicus  junior  :  le  chanoine 


*  Valbonnays,  Mémoires,,..^  p.  109. 

*  ((  Ici  repolie  Guichard  de  Lagnieu,  damoiseau,  qui  mourut  Tan  du  Sei- 
gneur 1375,  le  onzième  jour  du  mois  d'avril  ;  que  son  âme  repose  en  paix 
et  possède  le  paradis  :  Amen.  »  —  l'n  de  Lagnieu  (Briand  était  arche- 
vêque de  Vienne  en  no8  ;  il  portait  dans  ses  armes  :  de  trueules  au  chef 
vairè.  Cf.  Charvet,  p.  434,  note. 

^  A.  All.mkr  et  A.  DE  Tekrebasse,   Ipiscrtptionsi...,  du  moyen  i^'f.  t.   II, 

p.    ?2<). 

*  (Jlossai  iu)n.....  édition  llenschel. 
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(Actuellerncni  devant  d'auicl  dar 


chapelle  des  Fonls  baplisi 


étant  appelé  dominus,  le  jeune  chanoine,  en  attendant 
sa  promotion,  portait  le  diminutif  domicellus.  Dans 
cette  dernière  acception,  la  tombe  de  Guichard  de  La- 
gnicu  serait  celle  d'un  de  ces  jeunes  nobles  comme  en 
élevait  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  et  qui,  avant  de 
s'engager  définitivement  à  la  règle,  faisaient,  pour 
ainsi  dire,  l'apprentissage  de  la  vie  qu'ils  devaient  em- 
brasser un  jour. 

Les  deux  inscriptions  qui  précèdent  sont  tout  entières 
en  gothiques  minuscules.  Seule  celle  de  Vital  Barrier  a 
sa  lettre  du  millésime  M  qui  rappelle  la  majuscule  on- 
ciale;  elle  a  de  plus  cette  particularité  intéressante  à 
noter  que  les  points  sont  marqués  sur  les  i.  Le  creux 
des  lettres  n'a  conservé  qu'en  partie  lacouleur  ou  mastic 
noir  destiné  à  les  faire  ressortir  sur  leur  fond  de  marbre 
blanc.  Tracées  d'une  main  ferme,  ces  lettres,  surtout 
dans  la  première  de  ces  cpilaphcs,  n'ont  cependant  pas 
encore  la  forme  netlement  anguleuse  qui  caractérise  la 
belle  écriture  gothique,  telle  que  nous  l'avons  trouvée 
dans  les  inscriptions  du  xv°  siècle,  à  l'extérieur  de 
l'église  l\'.  fig.  60  et  61). 


28.f  CHAPITRE   DEUXIÈME. 

Dans  la  chapelle  actuellement  dite  (c  des  fonts  baptis- 
maux »,  on  voit  encore  disposée  aujourd'hui,  en  devant 
d'autel,  une  ancienne  pierre  tombale  sculptée  en  relief 
et  qui  a  servi  à  la  sépulture  d'un  religieux  antonin.  Elle 
est  divisée  en  trois  compartiments  par  deux  montants 
à  arcaturcs  trilobées;  chaque  compartiment  est  rempli 
par  un  quatro-feuilles  sur  lequel  vient  s'enlever  un 
blason  qui  porte  en  champ  un  ample  manteau  de  reli- 
gieux et  en  dextre  une  fleur  de  lis  (V.  fig.  62). 

Cette  pierre,  avant  d'être  disposée  comme  elle  est 
aujourd'hui,  était  encastrée  dans  la  muraille  d'une  des 
chapelles  voisines  où  elle  fermait  un  des  nombreux 
tombeaux  pratiqués  sous  les  fenêtres  latérales,  et  dont 
plusieurs  laissent  encore  apercevoir,  de  chaque  côté  des 
autels  actuels,  les  moulures  mutilées  de  leur  encadre- 
ment. 

Indépendamment  de  ces  tombes  privilégiées,  l'église 
abbatiale  de  Saint-Antoine  poSvSédait  plusieurs  caveaux 
disséminés  dans  les  trois  nefs  de  l'église.  Les  deux  prin- 
cipaux, destinés  à  la  sépulture  des  religieux,  sont  en 
bas  de  la  grande  nef,  un  peu  en  avant  de  la  tribune  ; 
les  dalles  énormes  qui  les  recouvrent  sont  marquées 
d'un  numéro  d'ordre  et  munies  de  forts  anneaux  de  fer. 
L'intérieur  de  ces  deux  caveaux  avait  été  construit  de 
manière  à  recevoir  un  grand  nombre  de  sépultures. 
D'après  Dassy*,  tel  cercueil  renferme  encore  la  dépouille 
d'un  religieux  assez  bien  conservée.  Chaque  année,  à 
des  anniversaires  fixes  et  réglés  par  les  registres  d'obi- 
tuaires,  les  religieux  devaient  réciter,  au-dessus  de  ces 
tombes,  les  prières  solennelles  de  l'absoute. 


op.  cit.,  p.  .n^'. 
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Beaucoup  plus  petit  serait  le  caveau  dont  Touverture 
est  en  haut  du  collatéral  nord,  devant  la  chapelle  ac- 
tuelle des  Saintes-Reliques,  qui  aurait  à  peine  3  mètres 
sur  i'",5o.  Il  ne  contient,  nous  a-t-on  dit,  que  quatre 
cercueils  posés  deux  à  deux  l'un  sur  lautre,  de  chaque 
côté,  entre  autres  ceux  des  abbés  Jean  Danthon  (t  1732) 
et  Etienne  Galland  (f  1767),  dont  les  noms  sont  inscrits 
sur  une  plaque  de  zinc.  Dernier  détail  à  noter  :  ces  cer- 
cueils sont  en  bois  de  sapin. 

Parmi  les  sépultures  moins  importantes,  nous  pour- 
rions citer  celle  d'un  certain  Pierre  Simon,  «  cuisinier  » 
de  Saint-Antoine,  qui,  après  avoir  donné  au  monastère 
«  vingt  florins  de  petite  monnaie  »  pour  une  fondation 
d'anniversaire,  «  choisit  sa  sépulture  dans  la  grande 
église,  à  savoir  dans  le  caveau  ou  la  crotte  située  de- 
vant et  proche  la  chapelle  de  Notre-Dame  la  Blanche*  ». 

La  noble  famille  des  Monteux  avait  le  droit  de  sépul- 
ture dans  cette  même  chapelle.  Nommons  parmi  ses 
membres  qui  y  furent  déposés  à  la  fin  du  xvi^  siècle  : 
Jérôme  de  Monteux  ;  son  épouse  Françoise  Garnier, 
dame  de  Miribel,  et  leur  fils  Sébastien*.  Déjà,  en  1577, 
le  capitaine  Rochefort  de  Miribel,  blessé  à  mort  par  les 
huguenots  au  siège  d'Armieu,  avait  été  enterré  dans  la 
grande  église  de  Saint-Antoine^,  et,  selon  toute  vraisem- 
blance, dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

Après  la  mort  de  Sébastien  de  Monteux,  ce  droit  de 
sépulture  fut  conservé,  en  même  temps  que  le  titre  de 
Miribel,  dans  la  famille  alliée  des  Rostaing*,  et  jusqu'en 


*  Minutes  d'E.  Piémont,  couverture-parchemin  du  vol.  1594. 
^  Ibid.,  vol.  1584,  fol.  61-5. 

^  Mémoires  d'Eustache  Piémont,  p.  53. 

*  Guigues  Antoine  de  Rostaing  avait  épousé  la  sœur  et  héritière  de  Se- 
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164.1.  nous  voyons  une  dame  de  Miribel,  demoiselle  Mar- 
guerite de  Rostaing,  dire  sa  siipulture  »  en  la  chapelle 
Notre-Dame  la  Blanche,  au  tombeau  de  ses  prédéces- 
seurs' «.  Dans  la  même  chapelle  encore,  en  1654,  est 
enseveli  noble  Jean-Claude  de  Beaumont,  sieur  d'Auti- 
champ*. 

Knfin,  dans  les  âges  plus  rapprochés  do  nous,  citons 
la  sépulture  détienne  Jubicr.  le  grand  industriel  lyon- 
nais qui.  au  siècle  dernier,  introduisit  à  Saint-Antoine 
le  travail  de  la  soie.  Son  corps  repose  dans  un  caveau 
marqué  d'une  croix  dans  le  collatéral  nord. 


bastien  do  Monu-uv.  Cf.  psur  la  gÉncaloi^ie  de  celte  double  famille  :  A.  de 
Tebhbi.as=.e,   Vie  Ji-  Ji'nim,:  Je  Mo,,U-ux. 

'   Minutes  d'Ana.  Pijimom,  vol.  iiijj.  fi'i.  144-5?. 

*  Minutes  d'Anl.  Pckmovi,  vol.  16^4-5,  fol.  301.  Les  d'Auticbamp  ont 
été,  iusqu'au  xvui*  sièciu  tri.s  avancé,  une  des  principales  familles  aristo- 
cratiques de  S'-.\nloine.  [.'entrée  de  Ivur  hôtel,  dans  la  grand' rue,  ofTre 
encore  aujourd'hui  un  inlcr(:s^a^t  spécimen  de  l'architecture  civile  de 
l'époque. 
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INTÉRIEUR    ET   DÉPENDANCES 


§  I .  Peintures  murales.  —  C'est  un  fait  aujourd'hui 
bien  établi  que  la  décoration  polychrome  de  nos  édifices 
religieux  du  moyen  âge  entrait  dans  le  plan  de  leurs 
constructeurs  * . 

Telle  est,  en  effet,  lalliance  étroite  de  cette  décoration 
avec  l'architecture,  qu  a  toutes  les  époques  où  le  rôle  de 
chacun  des  beaux  arts  a  été  rationnellenient  compris,  la 
peinture  a  été  regardée  comme  lappoint  nécessaire  de 
la  construction  artistique.  Nos  pères  la  jugeaient  indis- 
pensable pour  corriger  les  écarts  trop  violents  des  tons 
naturels  des  matériaux,  pour  ramençr  le  tout  à  un  har- 
monieux ensemble  de  coloration,  et  surtout  pour  faire 


'  Cf,  VtpLLrr*LB-Duc,   Les  peintures  de  Notre-Dame  de  Parts,    Intro- 
ductÎM^  *— *  ,A^m||||^||j||||î||||||2      'corative  au  moyen  âge, 
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fSr'^ierrser^f  fv^vf  rV>rme  et  air  rcncticn  ' . 

f>^',  .^  \^ne^  HppHOftion  fie^  .a  peinture  décorative  va:- 
&^fit  -lelon  ;cH  d\(ferentH  ^îv\c^  de^  monuments,  sdoa 
Va  (\'vj(vcm\^.  ^teHHiirfecen  ;i  recouvrir,  mais  toufour^.  ou 
'a  pr^h  pràH,  (iniverseJlement  pratiquée  *. 

( /pt\'^\r\v\\c  prcvnie  entiero^ment  avant  la  fin  de  la 
^K>lle  pKîfiMe  4u  moyen  âge,  légii-se  de  Saint- Antoine 
^v;fit  fî^ff  H/'>n  ornementation  conçue  d'après  ces  lois  si 
^^^rî<»,  '*;t  h  plus  grande  partie  de  :^jn  intérieur  s'était 
viK>  oriricbic  drme  élégante  décr>ration  peinte  :  peinture 
^lirrif/lement  déc/>r/itiveî^ur  les  piliers,  les  colonnettes  et 
^l^fi<4  J^fF/HiVlc;  peinturer»  hîî%toriées  et  a  personnages  sur 
loH  uu\t^(\(z  pInsîciirH chapelles, 

(>o  f/;iifcH  ces  Hplendcurs,  il  reste  à  peine  aujourd'hui 
(\\\(A(\{\o^  vcHfigcH,  Apres  les  vandales  du  xvi^  siècle  sont 
vofifm  IcH  rcHf/'iuniteurH,  non  moins  barbares  en  un  sens, 
(li(  KVff'  ;  et  c  CH(  Hou.H  unc  couche  de  badigeon,  parfois 
niAffio  HouH  \\u  épais  crépi.sHfige,  qu'il  faut  aller  deviner 
rnru  ionrio  décoration  de  notre  église^. 


'   VA    Viiniifj   »  ir  |)im;,  o/».    ci/,    et    !>ictionnairc    raisonné  de  l'archi- 

*  Mmii'^  U'm  l«H'^llit|nrM  rlui'licnncH,  dans  les  églises  dites  romanes  ou 
l'V'Mnlh»»'»»,  U'i  VM»»U'«  mn  Irti'os  de»*  murs  cnmporinieni  des  peintures  histo- 
I  U>*«  ;  »ni  nmyt'M  (\^y\  nw  iMmlrniic,  nlors  que  tout  le  système  de  la  cons- 
hUillt'M  mn^Uh»  i»n  piliiMs  imi  fniMCctuiv  de  colonnettes  recevant  les  ner- 
wwvi  ^^•^  voOh'«»,  l«  luinluro  chtinge  de  caractère,  et  n'est  plus  guère 
H|»|mU'»',  »|UfMul  K"«  nuir^  di»»  chaiulles  ne  lui  laissent  pas  la  surface  néoes- 
«•rtiH»  \\\w  |»oyn    a^v^'Hlucr  los  lignes  de   rêdilice  par  des  ornements  et  des 

^  \\»\w  ?\\vM\«i,  k\m\^  W^  \hHutfs  du  not,  (k  FoiKNKr  (vol.  1670-71, 
\\^\  >v*\v^  I  \v  U'  dv  ssM\\\ntion  |^<\r  U\jucl  un  peintre  du  nom  de  Louis  Pn>- 
\x^s\  \lv\  Ia  v'umv,  \U  \\\»\v'»  en  CKniujMiinc,  >  cn^vt4:e  ii  servir  Tabbave 
w  ^^  vxv\s  ^M  x\  »^>\*lK'UvM\  .  <^\vv  «tVvvtivM\,  iissîduilc  ct  tîdeïlîllê  pendant... 
N'   s^v^'N   \U    un*"^   xM^fKvv   A    vs»u»cnx\r  vic^  ce   vur  \î7  av>ùt  1071.  et  cç 
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Toutefois,  en  plusieurs  endroits,  sur  les  piliers  et 
dans  les  chapelles,  les  traces  de  peintures  sont  encore 
assez  visibles  et  assez  importantes  pour  arrêter  l'atten- 
tion et  permettre  à  Tesprit  d'en  reconstituer  Tensemble. 
On  y  retrouve  les  tons  communément  adoptés  aux  xiv^ 
et  xv^  siècles  :  ton  gris,  gris  vert,  vert  clair  et  rose,  avec 
quelques  retouches  plus  accentuées  d'ocre  rouge  et  de 
brun. 

Dans  labside,  la  teinte  dominante  était  un  rose  ou 
rouge  clair  couvrant  les  allèges  du  triforium,  et  les  in- 
tervalles entre  les  archivoltes  des/enôtres.  Sur  cette  cou- 
leur se  détachaient  sans  doute  des  ornements  variés  ;  il 
n'en  reste  plus  qu'une  très  belle  litre  à  rinceau  gris  clair, 
sous  le  cordon  du  triforium. 

Les  dessins  décoratifs  des  piliers  dans  les  nefs  et  les 
chapelles  sont  tracés  d'après  cette  règle  judicieuse  ob- 
servée au  moyen  âge,  qui  voulait  toujours  pour  ces 
sortes  d'ornements  une  direction  ascendante.  Ainsi  dé- 
corées ,  ces  surfaces  verticales  qui  portent  et  doivent 
paraître  porter,  acquéraient  une  plus  grande  apparence 
de  rigidité  sans  rien  perdre  de  leur  légèreté.  Ces  orne- 
ments sont  ordinairement,  chez  nous,  des  billettes  en 
gradins,  des  losanges  ou  des  damasquinages  disposés 
en  chevrons.  La  couleur  noire  est  souvent  employée 
sur  les  colonnettes  pour  les  ornements  de  petit  module. 

L'aspect  général  de  toute  cette  décoration  devait  être 
plutôt  froid,  à  moins  que  le  rayonnement  des  anciennes 


moyennant  son  entretient  d'habitz,  linges,  solliers,  chapeau,  alimentz  de 
bouche...  une  chambre  où  il  résidera  dans  lad.  abbaye...  et  chaque  année 
la  somme  de  trente  livres  ».  Des  conditions  ausîji  modestes  dans  son 
contrat  d'engagement  nous  laissent  craindre  que  le  peintre  Provence  n'ait 
guère  été  plus  qu'un  obscur  badigeonneur. 
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verrières  ne  soit  venu  lui  communiquer  quelque  chose 
de  sa  splendeur  et  de  sa  richesse  de  ton.  En  tout  cas  îl 
était  certainement  bien  préférable  à  Teffet  des  teintes 
indécises  et  blafardes,  donné  par  la  couleur  naturelle, 
mais  salie,  du  plâtre  et  de  la  pierre  badigeonnée  telle 
qu'elle  est  de  nos  jours. 

Entre  les  colonnettes  de  plusieurs  piliers,  une  arca- 
ture  ogivale,  peinte  au-dessus  d'une  décoration  en  appa- 
reils, devait  servir  de  fond  à  une  statue  ou  peut-être  de 
retable  à  un  autel.  On  remarque  sur  deux  piliers  (au 
nord),  dans  une  sorte  de  médaillon  ou  petit  panneau 
rectangulaire,  des  traces  de  peintures,  dont  l'une,  la 
seule  encore  assez  visible,  représente  Notre-Seigneur 
crucifié.  Ces  peintures  sont  contemporaines  de  la  déco- 
ration de  l'église  et  ne  sauraient,  par  conséquent,  être 
prises,  ainsi  qu'il  arrive  souvent ,  pour  les  restes  d'un 
ancien  chemin  de  croix*. 

La  face  sud  du  deuxième  pilier,  à  droite  du  sanc- 
tuaire actuel,  a  quelques  vestiges  de  peintures  particu- 
lièrement intéressantes,  malgré  leur  état  de  dégradation 
extrême.  Un  personnage,  probablement  un  apôtre  ou 
saint  Jean-Baptiste,  était  représenté  au  trait,  portant 
une  longue  banderolle  ou  phjdactère.  La  tête  seule  du 
personnage  apparaît  encore  ;  par  contre,  le  phylactère 
a  retenu  plusieurs  lettres  peintes  en  très  belles  majus- 
cules du  xiv^  siècle,  sinon  môme  de  la  fin  du  xiii^  *. 

A  ceux  qui  s'étonneraient  de  voir  des  peintures  de 
cette  date  dans  une  église  achevée  plus  de  deux  siècles 


*  Comme  si  Tusage  des  Chemins  de  Croix,  peints  ou  sculptés  à  Tinté- 
rieur  des  églises,  était  ancien  et  pouvait  être  reporté,  dans  sa  forme  ac- 
tuelle, au  delà  du  xvii'  siècle  ! 

*  Ces  lettres  sont  malheureusement  isolées  et  sans  suite  apparente. 


édifice  par  la  pein- 
ture était  alors  tel- 
lement lié  à  la 
construction  elle- 
même,  que  dans 
certains  casil  pou- 
vait être  mène 
presque  de  front 
avec  le  gros  œu- 
vre, ou  du  moins 
le  suivre  de  près, 
au  fur  et  â  me- 
sure de  lavance- 
ment  des  travaux. 
Le  plus  ancien 
document,  à  notre 
connaissance,  qui 
!  mention  ex- 
presse d"une  dé- 
coration peinte 
da'ns  l'église  de 
Saint-Antoine,  ne  remonte,  il  est  vrai,  qu'à  l'année  1383. 
Il  s'agit  de  la  chapelle  que  Jean  Galéas,  alors  comte  de 
Vertus,  et  plus  tard  duc  de  Milan,  entreprend  à  ses  frais 
de  faire  orner  de  peintures'.  Nul  doute  cependant  que, 
bien  avant  cette  époque,  l'abside  et  probablement  aussi 
les  piliers  en  haut  des  nefs  ne  fussent,  au  moins  en  par- 
tie, décorés. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  ne  rien  présumer  ici  de 
ces  questions  d'histoire,  hâtons-nous  de  reprendre  notre 
exposition  purement  descriptive.  Il  nous  reste  à  parler 
des  peintures  à  personnages,  et  en  particulier  de  celles 
qui  décorent  la  deuxième  chapelle  à  gauche,  quand  on 
remonte  le  collatéral  nord^ 

La  moins  considérable  est  contre  le  mur  qui  ferme  la 
chapelle,  au-dessus  de  la  fenêtre  ;  c'est  une  figure  isolée 
et  vue  seulement  en  demi-corps,  représentant  une  vierge 
martyre  :  d'une  main  elle  tient  une  palme,  de  l'autre, 
un  objet  qui  pourrait  être  sa  caractéristique,  mais  trop 
peu  visible  pour  être  vSÙrement  déterminé  (V.  fig.  65). 

Les  autres  peintures,  que  tout  récemment  encore* 
nous  entendions  proclamer  si  remarquables,  sont,  en 
effet ,  de  beaucoup  les  plus  importantes  de  notre  église, 
et  nous  ajouterons,  heureusement  aussi  les  mieux  con- 
servées. Files  couvrent  entièrement  les  deux  murs  pa- 
rallèles de  la  chapelle,  jusqu'à  la  naissance  des  arcs  de 
la  voûte,  et  se  composent  chacune  de  deux  panneaux 
superposés. 

Les  deux  panneaux  supérieurs  ont  trait  à  la  vie  de 
saint  Antoine.  D'un  côté  le  Siu'nt  apparaît  représenté  si- 
multanément dans  plusieurs  scènes  :  assailli  par  les  dé- 
mons sous  la  forme  d'animaux  sauvages,  guérissant  un 
possédé  dont  un  autre  personnage  s'efforce  de  contenir 
la  fureur,  etc.  De  l'autre  côté,  vîs-à-vis,  saint  Antoine 


'  Au  sujet  du  vocable  de  cette  chapelle,  on  peut  voir  la  coniecture  assez 
probable  que  nous  avons  émise  plus  haut,  p.  112,  et  où  nous  l'attribuons 
à  S.  Paul  ermite. 

'  Lors  de  l'excursion  archéologique  de  l'Académie  delphinale  à  S'-An- 
toine,  28  juin  i8<)6. 
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retrouve,  au  milieu  du  désert,  le  corps  de  saint  Paul, 
premier  ermite,  et  se  tient  en  prière  auprès  de  lui. 

Le  sujet  du.  panneau  placé  au-dessous  du  précédent 
est  tiré  de  la  légende  de  saint  Christophe  (V.  fig.  64)  : 
le  saint  géant  traverse  un  cours  d'eau,  portant  l'Enfant 
Jésus  sur  ses  épaules  et  appuyé  sur  un  énorme  bâton 
qu'on  prendrait  pour  un  tronc  d'arbre.  Cette  peinture, 
destinée  à  être  vue  de  plus  près,  est  aussi  beaucoup  plus 
soignée  que  les  deux  premières  :  le  visage  de  saint  Chris- 
tophe en  particulier  est  rempli  d'une  expression  où  se 
reflète  la  bonté  non  moins  que  la  vigueur  ph3^sique.  Il 
tourne  des  yeux  suppliants  vers  l 'Enfant-Dieu  qui  porte 
le  monde  et  dont  le  poids  l'accable,  et  sa  bouche  semble 
implorer  grâce. 

Le  dessin  des  trois  panneaux  que  nous  venons  de  dé- 
crire n'est  pas  sans  laisser  voir  quelque  recherche  de  la 
perspective  linéaire*;  les  arbres,  les  rochers  et  autres 
accessoires  du  paysage  s'échelonnent  dans  les  lointains 
d'une  manière  très  décorative. 

Mais  le  panneau  où  l'auteur  de  ces  peintures  a  déployé 
tout  son  talent  d'artiste  (si  toutefois  on  ne  doit  pas  les 
attribuer  â  plusieurs),  c'est  celui  qui  décore  la  partie  in- 
férieure du  mur  oriental  de  cette  même  chapelle,  où  il 
servait  autrefois  de  retable  à  un  autel.  Le  sujet  repré- 
senté est  la  crucifixion  de  Notre-Seigneur,  sur  un  fond 
uni  d'un  ton  rouge  très  chaud  et  très  lumineux  (Voir 
fig.  67). 

Le  Christ  en  croix  occupe  le  centre  de  la  composition  ; 
la  Vierge  Marie  et  saint  Jean  sont  assis  à  terre  de  chaque 


*  Nous  disons  perspective  linéaire  ;  il  ne  saurait  évidemment  être  ques- 
tion de  la  perspective  aérienne  pour  ces  peintures  qui  datent,  au  pluB 
du  milieu  du  xv'  siècle. 
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côté,  abîmés  dans           ' 

^^^^^^^^^^^H 

une  profonde  dou- 

^^^^^^^^^^^^^^^1 

leur  qui  se  trahit 

^^^^^^^^^^^^ 

jusque  dans   leur 

^^^^^^^^^^l^^l 

altitude'.    A  côté 

^^^^^IH^^^^^I 

de  saint  Jean*,  à 

^^^^iR^^^^^m 

droite  du  tablaiu. 

Pft^  ^ 

Tarchangc     saint 

.Michel  tient  à   la 

l^g^^v-r  i  3 

main  une  balance 

dc.nt  les  plateaux 
MUiiiennent   cha- 
cun une  âme  sous 
la  iifiure  d'un  pe- 
tit personnage.  La 
balance  incline  à 
^Muchc    de    saint 
Michel ,    et   l'àmc 
du    plateau    cor- 
respondant .    en- 

.!. .         J.t 

•>b.  -  TtTE    DU    ChI-IST 

pouillôe.  est  pré- 

(Détail du  crucificmeni. ) 

cipitée   en  bas  la 
tète  la  première; 

dans  lautre  plateau,  au  contraire,  l'âme  est  debout  et 

ornée,  et  avec  une  grande 

expression  de  calme  et  de 

'   L'allltude  donntc  ici  à  la  sainte  Vierge  est  coatraire  à  la  coutume  qui. 

canforméTncnt  au  texte  de  l'Évangile 

représente  presque  toujours  Marie 

debout  au  pied  de  la  croix. 

»  Toute  ta  partie  inférieure  de  cctt 

figure  a  été  enlevée  par  les  restau- 

râleurs  du  xvii'  siiclc,  qui  n'ont  pas 

reculé  devant  cet  acte  de  landalbme 

pour  praiiquer  l'ouverture  de  la  port 

■  1 

cation  avec  la  suivante. 
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recueillement.  Vers  la  gauche  du  panneau,  derrière  la 
sainte  Vierge,  est  un  prélat  revêtu  de  riches  ornements 
pontificaux,  à  genoux  et  les  mains  jointes.  Enfin,  dans 
Tangle  de  ce  même  côté,  une  grande  figure  de  saint  An- 
toine, qui  retient  d'une  main,  sur  sa  poitrine,  le  livre 
de  la  règle. 

Deux  séraphins,  aux  ailes  et  aux  vêtements  de  feu, 
planent  au-dessus  de  la  croix  de  Notre- Seigneur,  pen- 
dant que  d'autres  anges  voltigent  autour  de  la  divine 
Victime  et  s'empressent  pour  Tassister  ou  pour  recueillir 
son  sang  dans  un  calice  ^ 

Mais  aucune  description  ne  saurait  donner  une  idée 
complète  du  charme  qu'on  éprouve,  à  la  vue  de  cette 
grande  page  de  peinture,  où  l'inspiration  s'illumine  de 
la  plus  suave  piété.  Signalons  surtout  les  visages  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  l'archange  saint  Mi- 
chel. Quant  à  la  figure  du  Christ  (V.  fig.  66),  elle  res- 
pire un  sentiment  si  tendre  à  la  fois  et  si  rempli  de  dou- 
leur résignée,  qu'elle  fait  songer  à  la  manière  de  Fra 
Angelico. 

Le  corps  de  Notre-Seigneur  paraît  sans  aucun  vête- 
ment, et  c'est  peut-être  le  seul  détail  de  toute  cette  im- 
mense peinture  qui  soit  sujet  à  la  critique.  Les  vôte- 


'  Dassy  {I/Abhaye...,  p.  431)  a  donné  de  ce  panneau  de  peinture  une 
description  sommaire,  mais  tellement  inexacte,  que  Fauteur  a  dû  la  com- 
poser de  mémoire  et  après  un  examen  trop  superficiel  :  «  Le  Christ  en 
Croix,,  dit-il,  occupe  le  milieu...;  la  Vierge  des  douleurs  est  à  sa  gauche  (en 
réalité,  elle  est  à  droite)^  S.  Antoine  à  sa  droite,  la  Magdeleine  à  ses  pieds 
(le  panneau  ne  renferme  pas  de  S"  Magdeleine,  et  la  figure  dont  parle  ici 
Dassy  est  celle  de  S.  Jean);  près  de  S.  Antoine,  un  abbé  à  genoux,  la 
crosse  à  la  main,  la  mitre  sur  la  tête.  ))  Et  c'est  tout;  pas  un  mot  de  la 
magnifique  (igure  de  S.  Michel  et  du  pèsement  des  âmes,  etc.  Par  contre, 
Dassy  a  pris  pour  une  représentation  de  l'archange  (ïbid.^  p.  433)  la  fi- 
gure de  vierge  martyre  dont  nous  parlions  plus  haut  (V.  fig.  65). 


)00  CHAPITHE  TROISIÈME. 

ments  des  autres  personnages,  au  contraire,  sont  dra- 
pés largement ,  quelquefois  même  d'une  façon  assez 
originale'. 

Les  teintes,  en  gênerai,  sont  peu  voyantes,  et  c'est 
bien  partout  la  coloration  discrète  et  comme  voilée, 
marque  distinctive  de  la  vcrîtable  fresque. 

Si  maintenant  Ton  desirait  connaître  1  âge,  au  moins 
approximatif,  de  toute  cette  magnifique  décoration, 
nous  croyons  pouvoir  dire,  sans  risque  de  nous  tromi>er 
beaucoup,  que  le  style  de  son  ensemble,  et  surtout  la 
manière  dont  certains  détails  y  sont  traités*,  permet- 
tent de  lui  assigner  presque  sûrement  le  x\*  siècle. 

Or.  cette  époque  correspond  aussi  aux  travaux  de 
construction  cl  d'embellissement  de  la  plupart  des  cha- 
pelles de  notre  é,^li^e.  La  chapelle  Saint-Paul  ermite 
est  bâtie  vers  le  commencement  du  siècle  par  l'abbé 
{iôrent(»n  ;  celle  des  Douze  Apôtres  ou  de  Sainte- 
Marie  la  Blanche,  en  i  |i6,  p«'ir  Tabbé  Hugues  de 
(^hàieauneuf;  la  chapelle  du  roi  Jacques,  sous  l'abbé 
Arthaud  de  (îrandval  (  i  1 19- 1.}27  )  ;  celle  des  Trois 
Frères  martyrs,  en  i.}?6,  par  Guillaume  Brunet  et 
Poncelle.  son  épouse;  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
(-onsolalion  ou  de  Confort.  parGuillaume  Guillon,  en 
i.j8|.  etc.;  un  peu  auparavant,  nous  trouvons  que  le 
seigneur   Enguerrand,  baron   de  (>oucy   et  comte  de 


*  Tn  grand  voile  ou  draperie  Manche  couvre  presque  entièrement  la 
sainte  Vierge  et  lais'»e  à  peine  entrevoir  le  bas  de  sa  robe. 

*  i'ar  exemple,  la  croise  de  l'abbé  à  genoux.  Nous  remarquerons  encore, 
relatÎNeimiil  â  cet  »>b'Kl,  que  la  vi»luu-  de  la  cm^se  e>t  ici  tournée  en  dehors; 
mais  nn  >aii  que  cette  manicru  de  porter  le  bâtitn  pastoral  est  commune 
aux  é\èque>  et  aux  abbés,  et  que  la  c«>utume  qui  a  parfois  commandé  à  ces 
derniers  de  porter  la  volute  en  dedan»*  e^t  relativement  moderne,  et  n'est 
lusiiluc  par  aucun  texte. 
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Soissons,  avait  fait   «  peindre  et  orner  »  la  chapelle 
Saint  Jean-Baptiste*. 

Il  y  avait  donc  alors  à  Saint-Antoine  une  grande 
activité  pour  Tachèvement  de  l'église  abbatiale,  et  un 
certain  nombre  d'ouvriers  artistes,  tailleurs  d'ymaiges, 
peintres,  etc.,  devaient  avoir  élu  domicile,  au  moins 
temporairement,  dans  son  voisinage.  Nous  ne  connais- 
sons que  le  nom  d'un  seul  de  ces  artistes  ;  mais,  par  un 
hasard  très  heureux  pour  notre  sujet,  c'est  précisément 
le  nom  d'un  maître  en  peinture  :  «  maître  Robin  Favier, 
peintre,  citoyen  d'Avignon  et  habitant  Saint-Antoine  de 
Viennois  »  en  1426*. 

On  sait  comment  la  ville  d'Avignon  était  devenue,  au 
XIV*  siècle,  après  le  choix  qu'en  firent  alors  les  papes 
pour  leur  résidence,  un  centre  artistique  des  plus  re- 
marquables. Les  architectes,  les  peintres,  les  sculpteurs 
y  accouraient  de  toutes  parts,  et  de  là  faisaient  sentir  au 
loin  leur  influence  3.  La  population  indigène  entra  bien- 
tôt, elle  aussi,  dans  ce  mouvement,  et  la  liste  entière 
des  artistes  originaires  d'Avignon,  aux  xiv*  et  xV  siècles, 
serait  longue  à  établir*. 


*  Voir  plus  haut,  I,  chap.  iv  et  v,  au  titre  respectif  de  chacune  de  ces 
chapelles. 

'  Cette  précieuse  indication  nous  est  fournie  par  un  contrat  passé  solen- 
nellement le  12  septembre  1426,  entre  le  chapitre  de  Féglise  de  Grenoble  et 
maître  Robin  Favier,  pour  des  peintures  que  celui-ci  doit  exécuter  «  en 
bonnes  et  fines  couleurs  »  aux  orgues  de  la  cathédrale.  Le  détail  de  ces 
peintures,  marqué  au  long  dans  le  document  auquel  nous  ne  pouvons  ici 
que  renvoyer  le  lecteur,  montre  que  Robin  Favier  était  un  véritable  artiste 
et  pouvait  être  chargé  d'une  décoration  très  soignée.  Cf.  Bulletin  d'histoire 
ecclés,,.,  de  Valence..,,  t.  XIV,  p.  198. 

^  Cf.  E.  MuNTZ,  Les  sources  de  V  histoire  des  Arts  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon, etc.,  dans  \e  Bulletin  archéologique,  1887,  p.  249. 

*  V.  Re(;juin  (l'abbé).  Documents  inédits  sur  les  peintres  d'Avignon  au 
XV*  siècle,  p.  a. 
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Maître  Robin  Favicr  était  donc  un  de  ces  artistes  avi- 
gnonnais,  et  le  domicile*  qu'il  avait  à  Saint-Antoine 
donne  au  moins  à  entendre  qu'il  était  chargé  d'}'  exé- 
cuter des  travaux  importants. 

Nous  ne  saurions,  évidemment,  conclure  de  là  que 
maître  Robin  est  Fauteur  de  la  décoration  de  notre 
église,  mais,  à  défaut  d'autres  renseignements  plus  pré- 
cis, la  concordance  de  date  entre  la  présence  de  ce  pein- 
tre à  Saint-Antoine  et  1  âge  de  nos  peintures  est  une 
coïncidence  qui,  sans  faire  absolument  pencher  pour 
l'affirmative,  méritait  à  tout  le  moins  d'être  signalée. 

Une  autre  question  intéressante  et  plus  spécialement 
relative  à  la  peinture  du  crucifiement  de  N.-S.  se  pré- 
sente encore  naturellement  ici  :  quel  est  donc  le  nom 
du  Mécène  qui  fit  exécuter  ce  tableau,  et  dont  l'artiste  a 
dû  reproduire  les  traits,  dans  la  figure  de  prélat  à  ge- 
noux auprès  de  la  sainte  Vierge  ? 

Selon  toute  vraisemblance ,  c'est  un  abbé  de  Saint- 
Antoine  :  l'image  du  grand  patron  du  monastère,  re- 
présenté derrière  lui  et  comme  pour  le  couvrir  de  son 
ombre,  en  est,  croyons-nous,  un  indice  suffisant.  Quant 
à  préciser  davantage,  nous  ne  pouvons  le  faire  autre- 
ment que  par  des  conjectures,  et  en  essayant  de  trouver 
un  motif  pour  justifier  la  préférence  que  nous  accorde- 
rions à  l'un  des  sept  ou  .huit  abbés  qui  gouvernèrent  le 
monastère  au  xv^  siècle. 

Ce  motif  se  présente  d'ailleurs  assez  facilement  à  Tes- 


*  «  Anno...  Domini  millesimo  quaterccntesimo  vigcsimo  sexto  et  die 
veneris  que  fuit  duodccima  mensis  septembris,  constituti  personaliter. .  . 
dederunt  et  iradiderunt  magistro  Robino  l'avcrii  pictori  civi  Avenionensi 
et  hahilatori  Sancii  Anihonii  Viennensis...  etc.  ))  Bulletin  d'hist.  ecclés.., 
de  Valence,  Grenoble,  etc.,  loc.  cit. 
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prit,  à  ne  considérer  que  la  vie,  les  habitudes  et  les  tra- 
vaux de  chacun  de  ces  abbés,  tels  que  l'histoire  nous  en 
fournit  le  tableau*  ;  après  quoi,  nous  n'hésitons  guère  à 
nommer,  à  l'exclusion  des  autres,  soit  Hugues  de  Châ- 
teauneuf,  qui  résigne  en  1417*,  soit  plutôt  Jean  de  Pol- 
ley,  qui  fut  à  la  tête  de  Tabbaye,  de  1427  à  1438,  et  dont 
le  gouvernement  a,  de  ce  chef,  lavantage  de  correspon- 
dre assez  exactement  avec  Tépoque  où  le  peintre  Robin 
Favier  séjournait  à  Saint -Antoine.  Mais  encore  une  fois, 
à  cet  égard ,  nous  ne  prétendons  donner  autre  chose 
qu'une  simple  conclusion  de  probabilité. 

Plusieurs  autres  chapelles  de  notre  église  ont  été  pa- 
reillement décorées  de  peintures  à  personnages  ;  ces 
peintures  existent  encore,  en  partie  du  moins,  sous  le 
plâtre  et  le  mortier,  et  nous  souhaitons  qu'un  intelli- 
gent et  patient  débadigeonnage  permette  un  jour  de  les 
étudier  et  de  les  décrire. 

Toutes  ces  diverses  applications  de  peintures  dans 
notre  église  sont  traitées  selon  le  procédé,  seul  autre- 
fois connu,  de  la  détrempe  ou  de  la  fresque  proprement 


*  Falque  de  Montchenu,  en  1418,  ne  lit  que  passer  vsur  le  siège  abbatial  ; 

—  Arthaud  de  Grandval  (1419-1427),  s'il  faut  en  croire  les  historiens,  fut 
plutôt  un  dissipateur,  passionné  pour  les  folles  dépenses  ;  —  Humbert  de 
Brion  (1438-1458)  fut  assez  occupé  par  la  construction  de  la  chapelle  des 
Quatre  Docteurs,  où  il  repose.  —  Inutile  de  songer  à  Benoît  de  Montfer- 
rand  (1458-1470),  cruel,  despotique,  et  rien  moins  qu'ami  des  beaux-arts. 

—  Le  dernier  auquel  les  conjectures  puissent  s'étendre  serait  Jean  Joguet, 
le  bon  abbé  (1471-1482)  ;  mais  une  circonstance  semble  l'exclure  :  c'est  que 
s'il  eût  été  le  décorateur  de  cette  chapelle,  il  y  aurait  vraisemblablement 
choisi  sa  sépulture.  Or,  il  voulut  être  enterré  dans  l'église  de  Marnans. 

'  Cet  abbé  lit  exécuter  plusieurs  travaux  d'art  dans  Tabbaye,  entre  au- 
tres des  peintures  dans  la  salle  dite  du  parement  :  «  aulam  unam  que  para- 
menti  dicitur,  extruxit,  picturaque  exornavit.  ))  A.  Falco,  Anton,  hist, 
çomp.,  f"  Lxxxviii  V*". 
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dite.  La  seule  peinture  murale  à  Thuile  serait  peut- 
être  celle  dont  on  voit  des  traces  contre  le  mur  à  gauche, 
quand  on  va  sortir  par  la  porte  latérale  nord.  Klle  re- 
présente saint  Antoine,  pieds  nus,  le  livre  de  la  règle  à 
la  main,  et  Thabit  brun  autrefois  marqué  d'un  tau  à 
l'épaule.  Le  dessin  aussi  bien  que  la  touche  de  cette 
peinture  sont  relativement  modernes,  et  les  couleurs, 
très  peu  solides,  ont  poussé  au  noir. 

§  2.  Combles.  —  Malgré  les  travaux  déjà  considéra- 
bles exécutés  depuis  soixante  ans  pour  la  réfection  de 
cette  partie  de  l'église,  les  combles  au-dessus  des  bas 
côtés  surtout  ne  portent  que  trop  visibles  les  stigmates 
des  révolutions  :  des  contreforts  rasés  au  niveau  des 
voûtes,  les  arcs-boutants  qu'ils  soutenaient  disparus 
depuis  longtemps,  et,  à  la  place  de  la  solide  couverture 
de  pierre  ou  de  métal  qui  faisait  de  ces  combles  une 
véritable  terrasse  à  promenoir,  une  lourde  toiture  à 
tuiles  rondes,  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  mas- 
quer la  vue  des  grandes  baies  de  la  nef  centrale. 

Les  deux  dernières  travées,  proches  de  la  façade,  ont 
été  heureusement  restaurées  par  la  Commission  des 
Monuments  historiques  :  on  les  a  débarrassées  des 
charpentes  qui  les  encombraient;  un  robuste  dallage  a 
été  posé  en  imbrication  presque  à  fleur  de  l'extrados  des 
voûtes;  une  balustrade  de  pierre  ajourée  est  venue  com- 
pléter l'achèvement  de  cette  partie  (V.  fig.  68);  autant 
de  travaux  nécessaires  et  du  meilleur  efTet,  mais  bien 
insuffisants  en  regard  des  autres  restaurations  urgentes. 

Rien  pourtant  n'avait  été  négligé  par  les  premiers 
constructeurs  pour  donner  à  ces  combles  une  beauté 
diurne  du  reste  de  l'édifice  :  en  beaucoup  d'endroits, 
mémo  les  moins  en  vue  dans  ces  hauteurs,  des  sculptures 
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La  réorganisation  se  poursuit  en  1599  par  l'installa- 
tion d  une  horloge  avec  sonnerie  sur  une  nouvelle 
cloche  *  ;  l'année  suivante  deux  autres  cloches  sont  com- 
mandées à  «  Jehan  de  Poisson  et  Michel  du  Pain,  fon- 
deurs du  pays  de  Lorrcyne,  practiquants  le  paj's  de 
Dauphiné  *  ».  Les  deux  cloches,  «  Tune  plus  grosse  que 
l'autre  et...  en  accord  »,  doivent  peser  ensemble  trente 
quintaux  ou  environ  et  porter  «  emprainct  les  jour  et 
an  de  la  facture  d  icelles,  avec  les  armoiries  du  s*^'abbé, 
quelques  devises  ou  louanges,  avec  les  armoiries  du 
couvent  ».  Le  contrat  de  ce  travail  est  passé  le  19  avril 
1600,  avec  promesse  de  le  livrer  achevé  pour  la  fête  de 
l'Ascension  prochaine.  L'abbaye  fournit  ï<  tout  le  métal, 
bois,  charbons,  terre  et  tout  le  reste  nécessaire...  les 
ouvriers  n'étant  tenus  que  de  la  facture  et  se  nourrir  à 
leurs  frais^  ».  Quelques  mois  plus  tard,  le  26  juin,  nous 
constatons  encore  la  fonte  d'une  nouvelle  cloche,  plus 
grosse  que  les  précédentes  et  «  pesantz  environ  sept 
quintaux  et  dcmy  et  douze  quintaux  et  dem}'  mestail  en 
pièces*  ». 


*  Minutes  d'K.  Piémont,  vol.  de  IS99,  f'  273. 

*  I.cs  «  commis  de  la  fabrique  »  qui  font  celte  commande  sont  les 
PP.  Antoine  de  Gramont,  sous-prieur,  et  Michel  Fere.  {Minutes  d'Eust. 
Piémont,  vol.  1600,  fol.  82-^^.) 

"*  (c  Et  ce  moyennant  le  prix  de  29  escus  et  une  charge  de  vin  bon  et 
rccepvabje  à  payer  pendant  la  besogne  ;  item  les  ouvriers  seront  nourris 
pendant  les  deux  jours  qu'ils  fondront  le  métal,  et  leur  appartiendra  les 
estreynes,  sospirotz  et  toilles  qu'on  donne  sus  les  cloches  estant  faictes.  » 
Minutes  d'Eust.  Piémont,  toc.  cit. 

*  Ihid..ùÀ.  i5g-(>o.  —  Pour  fournir  le  mctal  «à  la  perfection  de  ces 
cloche>,  lc>  commis  de  la  fabrique,  à  la  date  des  >  mai  et  20  juillet  de  la 
même  année  1600,  achelcreni  d'un  habitant  de  S'-Antoine,  Claude  Anisson, 
«  un  mortier  de  fonte  pe>ant  ^^^  livres,  pour  le  prix  de  30  escus  de  60  sols 
pièce».  IhiJ..  fol.  118-20.  —  On  put  ainsi  fournir  «  en  treize  pesées... 
28  quintaux  55  livres  )).  IbiJ..  fol.  1  is- 
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Mais  le  xvii*'  siècle  ne  sera  pas  écoulé,  et  déjà  quatre 
de  ces  cloches  auront  été  refondues,  en  1677,  P^"*  Ni- 
colas Huard,  maître  fondeur,  habitant  Clérieux.  Puis 
bientôt  après,  «  la  plus  grosse  cloche  estant  rompue  », 
on  en  confiera  la  refonte  au  même  Nicolas  Huard  «  pour 
la  refaire  de  mesme  grosseur...  avec  un  ton  accordant 
aux  trois  autres,  en  sorte...  qu'elle  sera  sur  le  ton  de  ut, 
les  trois  autres  estans  des  tons  fa,  my,  ré  ».  Le  tout 
convenu,  à  la  date  du  19  octobre  1689,  «  moyennant 
le  prix  de  120  livres...  payables  quand  la  cloche  sera 
placée*  ».  La  quittance  après  achèvement  de  ce  travail 
ne  fut  donnée  que  le  16  mai  1690-. 

Moins  de  soixante  ans  après,  l'abbé  Etienne  Galland 
ayant  à  faire  refondre  deux  de  ces  cloches,  récemment 
brisées,  profita  de  l'occasion  pour  restaurer  la  sonnerie 
tout  entière.  Le  prix-fait  de  ce  travail  fut  passé  le  24 
août  1747  au  «  sieur  Jacques  f3ucray,  maître  fondeur 
de  la  ville  de  Lyon^  ».  Les  nouvelles  cloches  étaient  au 
nombre  de  quatre. 

La  première  et  la  plus  grosse  mesurait  i"',i9  de  dia- 
mètre et  donnait  la  note /a  ^  Elle  a  été  brisée  en  1876 
en  sonnant  le  tocsin  pour  un  incendie. 

La  plus  grosse  cloche  actuelle  fut  fondue  la  même 
année  (1876)  pour  remplacer  la  précédente  ;  son  dia- 


^  Minutes  d'Ant.  Piémont,  vol.  1689-94,  fol.  9. 

'  Inventaire  Hlssenot,  n"  12  13. 

3  Jhid.,  n°  12 13.  —  Pour  la  rédaction  de  ce  qui  va  suivre  nous  nous  som- 
mes avantageusement  servi  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Vallier,  Inscriptions 
campanaires  de  l'Isère, 

*  Elle  portait  comme  inscription  :  Benedixit  atone  [=atque]  sacravit 
Divo  Ludovico  illustrissimus  ac  reverendissimus  D.  D.  Slephanus  Gal- 
land ordinis  S.  Antonii  abbas  generalis.  —  Nomen  dederunt  serenissimus 
princeps  Francise  delphinus  Ludovici  XV  lilius  et  augustissima  ejus  conjux 


I 
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mètre  est  de  i"™,32;  elle  est  du  poids  de  1,605  '^''^^  ^^ 
donne  la  note  ré.  Son  inscription  porte  : 

•-«^  QVID  .  CLAMABO  .  OMNIS  .  CARO  .  FENVM  .  ET  .  OMNIS. 
GLORIA  .  EIVS  .  QVASI  .  FLOS  .  AGRI  .  ISAIE  *  QVIS  .  DEVS. 
MAGNVS  .  SICVT  .   DEVS  .   NOSTER  PS  ^«^ 

vy:  VOCOH  PIA  AMANDA  ®  EX  PIO  NONO  ET  AMANDO  FA  VA  «^ 

î«^  PATRINVS    VICTOR    BUIS  v>5 

•-^-  MATRINA    EVGENIA     GUILHERMIER    VIDVA    FONTAINE    '^^ 

vJ^.  ORONTIVS  REYNAUD  DEDIT  MIHl  LVCEiM  ANNO  DOMINl 
MDCCCLXXVI    ^    ANTONIO    LALICHE   PAROCHO   "^^ 

•-^-  PAROCHIA   SANCTI    ANTONIl  iO^  * 

Les  trois  autres  cloches  de  Tabbô  Gai land  subsistent 
encore.  L'une  —  la  deuxième  par  la  grosseur  —  me- 
sure ©""jSS  de  diamètre  et  donne  la  note  5/  bémol.  Elle  a 
pour  inscription   :    sub    titulo    SANCTissiMi^t:    virginis 

MARIi*:  DICAVIT  ATQUE  BENEDIXIT  ILLUSTRISSIMUS  AC  RE- 
VERENDISSIMUS  DD  STEPIIANUS  GALLAND  ORDINIS  S.  ANTONIl 
ABBAS    GENERALIS     NOMEN    DEDIT    PRi^tlNOBILIS     DOMINUS     D 


Maria  Josepha  Poloniae  et  Saxoniae  princeps.  Anno  DominiMDCCXLVII. 
C'est-à-dire  :  L'illustrissime  et  révérendissime  seigneur  Etienne  Galland, 
abbé  général  de  l'Ordre  de  S*-Antoinc,  m'a  bénite  et  dédiée  à  S.  Louis.  Ce 
nom  m'a  été  donné  par  le  sérénissime  dauphin  de  France,  fils  de  Louis  XV, 
et  son  auguste  épouse  Marie-Josèphe,  princesse  de  Pologne  et  de  Saxe,  l'an 
du  Seigneur  1747. 

*  ((  Que  crierai-je  ?  toute  chair  n'est  que  paille,  et  la  gloire  de  ce  monde 
comme  l'herbe  des  champs.  »  Isaïe.  —  «  Qui  est  grand  comme  notre 
Dieu  }  »  Ps. 

Je  m'appelle  Pie  Amande,  de  Pie  IX  et  d'Amand  Fava. 

Le  parrain  a  été  Victor  Buis. 

La  marraine  Eugénie  Guilhcrmier,  veuve  Fontaine. 

Oronce  Keynaud  m'a  donné  le  jour  Tan  du  Seigneur  1876. 

Antoine  Laliche  étant  curé. 

Paroisse  de  S'-Antoine. 
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PETRUS  DE  GUIFFREY  DE  MONTEYNARD  COMES  DE  MARCIEU 
&C  REGIORUM  EXERCITUUM  GENERALIS  LEGATUS  ET  SECUN- 
DARIUS  DELPIIINATUS  PROVINCIvï!  PR/EFECTUS  ANNO  DOMINI 
MDCCXLVII  ^ 

La  troisième  cloche  a  un  diamètre  de  o'^yG^  et  donne 
la  note  mi  hémoL  Son  inscription  porte  :   nomen  dedit 

ILLUSTRISS  AC  REVENDISS  DD  STEPHANUS  GALLAND  ABBAS 
GNLIS  CANON  RECUL  S  AUGUST  ORD  S  ANTON!  VIENNENSIS 
ANNO    DNI    MDCCXLVII*. 

Sur  la  quatrième  cloche,  qui  ne  mesure  que  0^,59  de 
diamètre  et  donne  la  note/a^  on  lit  la  mystérieuse  ins- 
cription que  voici  : 

DIVO   ANTONIO    NOMEN    DEDERUNT    1 748 
ABCDDGGHLPRS 
FGHMNBD       I       LFKA^ 

Sous  un  diamètre  encore  plus  petit  que  la  précédente, 
le  clocher  de  Saint-Antoine  possède  sa  plus  ancienne 
cloche,  qui  lui  vient  de  la  chapelle  de  Saint-Martin  de 


*  «  Bénite  et  placée  sous  le  vocable  de  T.  S.  V.  Marie  par  l'abbé  Et. 
Galland.  Le  nom  a  été  donné  par  très  noble  seigneur  Pierre  de  GuifTrey  de 
Monteynard,  comte  de  Marcieu,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et 
sous-gouverneur  de  la  province  de  Dauphiné.  » 

'  a  M'a  donné  son  nom  très  illustre  et  révérendissime  seigneur  Etienne 
Galland,  abbé  général  des  chanoines  réguliers  de  S'-Augustin,  de  l'Ordre 
de  S'-Antoine  de  Viennois,  Tan  du  Seigneur  1747  ». 

'  Après  la  première  ligne  de  l'inscription  qu'on  peut  traduire  '-  «  Ont 
dédié  (cette  cloche)  à  S.  Antoine,  en  1748  »,  l'interminable  kyrielle  de 
sigles  qui  suit,  affectant,  jusqu'à  un  certain  point,  l'ordre  alphabétique, 
doit  probablement  représenter  en  abrégé  les  noms  des  parrains.  La  cloche 
précédente  portait  le  nom  de  l'abbé;  les  religieux  ou  les  habitants  de  S'- 
Antoine  auront-ils  voulu,  eux  aussi,  donner  à  leur  église  cette  marque 
d'intérêt;  et,  dans  l'impossibilité  d'inscrire  tous  leurs  noms,  se  seront-ils 
contentés  d'en  reproduire  les  initiales  ? 

20* 
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Vinais  :  o™,  50  seulement  de  diamètre  et  donnant  la  note 
sol.  Son  unique  inscription,  après  le  monogramme  du 
Christ  et  le  chiffre  de  la  sainte  Vierge,  est  : 

J.H.S      M.  A      LAVDATE   DOMINVM    OMNES    GENTES 

1677  * 

Ces  différentes  cloches,  complétées  par  d'autres  plus 
petites,  composaient  autrefois  un  carillon  mis  en  mou- 
vement par  un  clavier  à  pédales.  Le  clavier  et  les  pé- 
dales existent  encore  ;  mais  le  carillon  boiteux,  tel  qu'on 
essaie  de  le  faire  entendre  les  jours  de  fête,  n'a  plus 
guère  que  des  phrases  incomplètes,  des  sons  mêlés,  sans 
suite  et  voisins  de  la  cacophonie. 

§4.  Méridienne  du  clocher. —  Le  visiteur  qui,  pour 
monter  aux  galeries  et  aux  combles,  s'est  engagé  dans 
Tescalier  à  vis  du  clocher,  remarque  bientôt,  à  mi-hau- 
teur de  la  tourelle  (V.  fig.  70),  sur  les  parois  et  les  voù- 
tains  de  cet  escalier,  des  lignes  nombreuses  tracées  en 
trois  couleurs  dans  des  plans  différents  et  avec  numé- 
rotation en  chiffres  romains.  Le  secret  de  ces  chiffres  et 


'  «  Jésus,  Marie.  Toutes  les  nations,  louez  le  Seigneur.  » 
Puisque  nous  venons  de  parler  de  la  cloche  de  l'ancienne  chapelle 
S*-Martin,  nous  pouvons  bien  mentionner  aussi  la  cloche  d'une  autre  cha- 
pelle annexe  et  dans  le  voisinage  de  l'abbaye,  S'-Jcan-le-Fromental,  qui 
nous  offre  un  des  plus  anciens  spécimens  de  tout  le  département  de  l'Isère. 
Cette  petite  cloche,  en  effet,  que  Ton  peut  voir  de  l'extérieur,  suspendue 
dans  son  campanile  à  jour  (V.  fig.  6),  vient  la  neuvième  par  rang  d'ancien- 
neté, avec  sa  date  de  1404.  l'^lle  mesure  o"'.^2  de  diamètre,  donne  la  note 
ut  diùze  cl  porte  en  lettres  gothiques  cette  inscription  : 

$  xps  :    vincit  :   xps  :  renat  :  xps  :    tnperat 

MCCCCLXUÏI 
c'est-à-dire  :  a  l.e  Christ  est  vainqueur,  le  Christ  est  roi,    le  Christ  com- 
mande. 14O4.   » 
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lignes  mystérieuses  a  déjà  piqué  la  curiosité  de  plus  d*un 
archéologue  ;  en  réalité,  ce  ne  sont  là  que  les  restes  d'une 
ingénieuse  et  très  savante  méridienne.  Des  miroirs  pla- 
cés de  distance  en  distance,  probablement  dans  les  em- 
brasures des  fenestrelles,  réfléchissaient  des  rayons  de 
soleil  sur  Tune  ou  Tautre  des  lignes  dont  le  tracé  et  la 
couleur  correspondaient  à  diverses  mesures  du  temps. 
Quant  à  la  signification  précise  des  lignes,  plusieurs 
analogies  de  constructions  et  certains  détails  identiques 
avec  la  célèbre  méridienne  de  Tancien  lycée  de  Grenoble, 
permettent  de  la  déterminer  d'une  manière  assez  plau- 
sible. Dans  la  méridienne  de  Grenoble,  en  effet,  comme 
dans  celle  de  Saint-Antoine,  nous  trouvons  des  lignes 
noires,  jaunes  et  rouges  ;  mais,  de  plus,  leur  valeur  est 
expliquée  par  ces  deux  vers  latins  également  peints  en 
couleur  : 

Galle  nigram,  romane  rubram,  fulvamque  babele, 
Mie  tibi  pingo  horam,  mixto  do  signa  colore. 

c'est-à-dire  que  les  lignes  sont  noires,  rouges  ou  jaunes, 
selon  qu'elles  se  rapportent  à  l'indication  des  heures 
françaises,  romaines  ou  babyloniennes.  La  méridienne 
de  Saint-Antoine  devait  pareillement  être  accompagnée 
de  quelques  notes  explicatives*  ;  en  leur  absence  ces 
ressemblances  de  construction  étaient  à  signaler. 

L'établissement  d'une  méridienne  aussi  compliquée 
n'a  pu  être  l'œuvre  que  d'un  mathématicien  de  haute 
marque.  Plusieurs  auteurs  l'ont  attribuée  à  un  savant 
religieux  antonin  qui  vivait  au  xvi''  siècle  et  fut  célèbre 


*  C'était  probablement  là  le  rôle  de  ce  tableau  rectangulaire  peint  sur  le 
mur  de  Tescalier  avec  les  mêmes  couleurs  que  les  lignes  et  qui  devait  ren- 
fermer quelque  signe  ou  clef  d'interprétation  aujourd'hui  disparu. 
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par  ses  travaux  en  mécanique  et  en  géométrie,  Jean 
Borel,  dit  Buteo.  né  à  Vienne  en  1489  et  mort  vers 
1560'.  Peut-être  aussi,  et  plus  vraisemblablement 
même,  le  constructeur  de  la  méridienne  de  Saint-An- 
toine serait-il  le  même  que  celui  de  l'ouvrage  analogue 
du  lycée  de  Grenoble  :  un  savant  jésuite,  dont  nous 
ignorons  le  nom.  mais  qui  travaillait  en  1675  d'après 
les  principes  du  célèbre  gnomoniste  Kircher*. 


'  Cf.  Notus  ms.  de  Chahvbt;  Archives  du  chflieau  de  Murinais.  - 
A.  UociiAS,  Biographie  du  Djupkiné.  l.  \.  pp.  i6^~^. 

'  Cf.  Notice  sur  la  méridienne...  du  lycée  de  Grenoble,  par  M.  J.-J.-A. 
PiLOT,  dans  le  BnlUlin  de  11  Sociale  de  sUHsUque  de  l'hère,  t.  IV,  année 
1860,  pp.  194-30^. 
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RELIQUES   ET   CHASSES    DE   SAINT  ANTOINE 


§  I.  Les  premières  châsses.  —  Nous  avons  vu  les  re- 
liques de  saint  Antoine  apportées  d'Orient  par  Jocelin, 
déposées  définitivement  à  la  Motte-Saint-Didier  par 
Guîgues  Didier,  son  successeur,  mais  sans  qu'il  soit  fait 
nulle  part  mention  de  la  châsse  primitive  qui  les  ren- 
fermait. La  première  chasse  connue  est  celle  de  bois 
de  cyprès,  fabriquée  vers  m 9,  de  la  main  même  d'un 
religieux  prieur  de  chartreuse.  D'après  l'auteur  de  la 
Grande  Vie  de  saint  Hugues  de  Lincoln,  ce  prieur 
chartreux  serait  dom  Guigue^  Aymar  Falco',  au  con- 
traire, et  après  lui  Eustache  Piémont^,  comme  aussi 
plus  tard  le  procès-verbal  de  la  translation  des  reliques 
en  1648,  donnent  à  ce  prieur  de  chartreuse  le  nom  de 


'  Magna  vtta,,,,  édition  Dimock,  p.  310. 

*  Anton,  hist,  comp,,  f*  li  v' 

*  Mémoires,.,^  p.  521. 
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Soffred  ;  et  Falco,  spécifiant  que  cette  chartreuse  était 
celle  des  Hcouges,  dans  la  vallée  de  Tlsère,  désigne 
Soffred  comme  étant  prieur  général  de  tout  l'Ordre  des 
Chartreux  ^ 

Or,  il  est  acquis  maintenant  que  chacune  des  asser- 
tions précédentes  contient  une  partie  de  la  vérité;  et, 
après  Le  Couteulx,  nous  pouvons  dire  que  la  nouvelle 
châsse  de  saint  Antoine  fut  réellement  fabriquée  par 
Guigue  I",  quatrième  successeur  de  saint  Bruno,  et  que 
dom  Soffred,  prieur  de  la  chartreuse  des  Écouges,  eut 
l'honneur  de  faire  cette  offrande  au  nom  de  Guigue  et 
d'aider  de  ses  mains  à  la  translation  des  ossements 
sacrés-. 

Mais  cette  chasse  de  cyprès^  était  sans  ornements  et 
môme  «  toute  plane  » ,  d'après  Piémont  qui  la  vit  en 
1572.  Aussi,  de  bonne  heure,  en  1238,  elle  fut  ren- 
fermée elle-mcme  dans  une  autre  châsse  plus  précieuse 
en  argent.  C'était  un  don  de  Guillaume,  abbé  de  Mont- 
majour,  et  une  inscription  rappelait  qu'il  avait  été  aidé 
dans  cette  dépense  par  son  neveu  Raymond,  prieur  des 
Bénédictins  de  Saint-Antoine*. 


'  iMajor  autcm  et  primaria  domus  Carthusie  tune  prioralus  Excubiarum 

vocabatur.  Iht'J. 

*  Cf.  Vif  Je  S.  Huorucs,..  par  un  religieux  de  la  Grande-Chartreuse, 
p.  417. 

3  Notons  que,  d'après  l'auteur  de  la  Ma^rna  rita,  cette  châsse  aurait  et 
en  bois  d'if  et  aon  en  cyprès. 

^  «  Circa  hcc  tempora  fabricata  extitit  argentea  capsa,  seu  exterior  theca, 
in  qua  conditum  est  beatissimi  Antonii  corpus;  fuitque  opus  ipsum  con- 
summatum  anno  millcsimo  ducentcsimo  trigesimo  octavo.  Cui  quidem 
operi  faciundo  Guilielmus  abbas  Aîontismajoris,  necnon  Raymundus  ejus 
ncpos  ,  ccclesieque  ejusdem  loci  prior ,  nccessariam  impcnsam  suppedi- 
lassc  Icguntur,  ut  inscriplio  docet.  »  Falgo,  op.  cit.,  f"  lxi  v'®.  —  Nous 
savons,   par  un  des   procès-verbaux   subséquents,  qu'on   profita  de   cette 
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délicates,  jetées  à  profusion,  attestent  la  prodigieuse 
facilité  de  leurs  auteurs.  A  remarquer  aussi ,  malgré 
un  triste  état  de  délabrement,  Textrème  variété  des  for- 
mes dans  les  couronnements  à  pinacles  des  contreforts 
(V.  fig.  69). 

A  Tangle  de  la  troisième  grande  fenêtre,  sur  le  côté 
méridional,  et  actuellement  masquées  par  la  toiture  des 
bas  côtés,  nous  retrouvons  les  mêmes  armoiries  des 
Châteauneuf  déjà  signalées  (p.  59)  dans  une  clef  de 
voûte  de  la  nef  principale.  Elles  ont  ici  pour  tenant  un 
ange  représenté  à  mi-corps  et  largement  sculpté  en  haut 
relief. 

Les  deux  tourelles  de  la  façade  ont  une  porte  d'accès 
sur  les  combles,  mais  leur  escalier  à  vis  est  depuis  long- 
temps impraticable,  au  moins  dans  leur  partie  infé- 
rieure ;  un  arc-boutant  horizontal  les  relie  à  la  grande 
nef,  sorte  de  pont  au  moyen  duquel  on  pouvait  com- 
muniquer avec  les  hautes  galeries  de  l'intérieur. 

§  3.  Clocher  et  cloches.  —  Il  n'est  que  trop  facile  de 
se  représenter  les  ravages  causés  par  l'incendie  de  1 567 
dans  la  charpente  du  clocher.  Fort  heureusement  les 
cloches  avaient  été  enlevées  et  non  détruites  lors  des 
pillages  de  1562.  Aussi,  dès  la  fin  des  seconds  trou- 
bles, et  dès  que  le  beffroi  est  de  nouveau  en  état,  le 
15  juin  1571,  une  ordonnance  du  vibailli  de  Saint- 
Marcellin  faisait  restituer  à  l'abbaye  quatre  de  ses  clo- 
ches ((  pesantz  14  quintaulx  *  ». 


'  Arch,  du  Rhône,  fonds  de  S'-Antoine,  carton  5.  —  Après  ces  seconds 
troubles  et  avant  la  restitution  dont  nous  parlons,  on  avait  fait  apporter 
de  la  chapelle  S"-Catherine  du  château  de  Dionay  une  petite  cloche  qui  ne 
fut  rendue  qu'au  commencement  du  règne  de  Tabbé  Tolosain  {Minutes 
d'E.  Piémont,  pet.  vol.  de  1601). 
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Un  des  principaux  actes  du  nouvel  abbé  Aymon  de 
Montagny,  fut  de  faire  constater  juridiquement  la  pré- 
sence des  reliques  de  ^aint  Antoine  dans  son  église. 
Cette  reconnaissance  solennelle  eut  lieu  en  1307.  Ber- 
nard de  Lagneu,  archevêque  de  Vienne,  présidait  avec 
le  titre  de  légat  du  Saint-Siège,  et  voici  la  traduction  du 
procès-verbal  détaillé  qui  fut  dressé  à  celte  occasion*  : 

a  L'an  du  Seigneur  1307,  le  lundi  après  Toctave  de 
Pâques...,  nous  avons  ordonné  d'ouvrir  la  châsse  en 
présence  dudit  seigneur  évoque  et  des  autres  prélats 
dont  nous  avions  réclamé  la  présence^  afin  d'écarter 
tout  motif  d'être  méchamment  soupçonné  de  fabrication 
de  faux.  La  châsse  ayant  été  ouverte  publiquement 
avec  beaucoup  de  difTîculté  par  un  homme  du  métier, 
devant  tous  les  témoins  susnommés,  nous  trouvâmes 
d'abord  la  tête  d'un  homme  mort,  enveloppée  de  di- 
verses étoffes,  qui  étaient  de  lin  à  l'extérieur  et  de  soie 
ou  de  pourpre  à  l'intérieur.  Ces  étoffes  étaient  usées 
et  presque  tout  en  lambeaux.  La  tête,  retirée  de  la 
châsse,  fut  placée  sur  l'autel.  On  trouva  encore  d'au- 
tres étoffes  dans  lesquelles  étaient  fortement  envelop- 
pés beaucoup  d'autres  ossements,  qui  semblaient  être 
les  autres  membres  de  cet  homme  mort.  Ces  étoffes 


*  M.  Marin  de  Carranrais  dans  L'ahhaye  de  Motttmajour,  étude  historique, 
(Marseille,  1877,  p.  6i))  exprime  le  re.irret  que,  dans  l'exposé  de  la  querelle 
des  reliques,  «  les  partisans  des  Antonins  ne  produisent  pas  à  Tappui  de 
leur  argument  un  procès-verbal  authentique  de  la  visite  de  1307  au  lieu 
de  l'assertion  de  Falco  ».  Pour  répondre  au  désir  manifesté  ici  et  aussi 
combler  une  véritable  lacune  nous  donnons,  outre  la  traduction  ci-jointe 
de  l'acte  en  question,  son  texte  iniéj^ral  aux  Pièces  justificatives,  lettre  K. 

^  Ces  témoins,  d'après  Va\co{ihiJ..  fol.  i.xxx),  étaient,  outre  l'archevêque 
devienne,  Antoine,  abbé  de  S'-Saturnin,  Antoine,  abbé  de  Mansiassiilis, 
au  diocèse  d'Apaméc.  Bernard,  abbé  de  Candell,  Oddon,  abbé  de  Sulhelis, 
M*  Antoine,  docteur  en  théologie,  Guy  de  iMirepoix,  abbé  de  Comheriensis. 
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aussi  étaient  de  lin  à  Textérieur  et  de  soie  ou  de  pour- 
pre à  rintérieur  et  consumées  par  une  extrême  vétusté. 
Et  comme  nous  cherchions  avec  soin  pour  découvrir 
quelque  écrit  ou  quelque  sentence,  nous  trouvâmes 
enfin  un  vase  (ou  boîte)  ^  en  cuivre  ou  en  bronze,  creux 
à  rintérieur,  fermé  d'un  bout  par  le  métal  lui-même,  et 
à  lautre  bout  par  une  cire  très  ancienne;  le  tout  enve- 
loppé de  linges  également  très  anciens;  les  ayant  dé- 
pliés et  ayant  ouvert  le  vase  en  enlevant  la  cire,  nous 
en  retirâmes  une  sorte  d'ôponge  semblable  à  celles  dont 
on  se  sert  pour  apprêter  et  lustrer  les  étoffes  et  qui  sem- 
blait posée  là  pour  absorber  Thumidité  du  vase.  Après 
cette  éponge  il  sortit  du  vase  une  petite  cédule  en  par- 
chemin, qui  portait,  d'une  écriture  très  ancienne  :  «  Ceci 
est  le  corps  et  les  reliques  de  saint  Antoine  d'Egypte, 
confesseur  et  abbé.  Amen.  Amen*.  » 

Cependant  la  redevance  annuelle  des  1,300  livres 
tournois,  imposée  à  Saint-Antoine  au  profit  de  Mont- 
majour,  occasionnait  des  tiraillements  de  plus  en  plus 
pénibles  entre  les  deux  abbayes.  A.  plusieurs  reprises 
déjà  les  Antonins  avaient  obtenu  une  diminution  de 
cette  charge,  qui,  d  abord  réduite  à  1,300  florins  d'or 
par  l'intervention  du  dauphin,  depuis  Louis  XI',  était 
descendue  à  750  florins  sous  Tabbé  Antoine  de  Brion. 
Cette  dernière  réduction,  sanctionnée  par  Calixte  IV, 


*  C'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir  traduire  le  mot  latin  un  peu  vague 
de  tnsirumentum.  D'ailleurs,  Aymar  Falco  (f*  lxxx),  dans  le  résumé  qu'il 
donne  de  ce  procès-verbal,  dit  expressément  qu'on  trouva  dans  la  châsse 
un  vase  de  cuivre  (vasculum  quoddam  ex  cupro  seu  orichalco), 

'  Inventaire  des  titres,  pp.  95-6,  art.  36. 

3  Louis  XI  avait  même  pris  à  sa  charge  la  dette  ainsi  réduite  et  l'acquitta 
jusqu'à  sa  mort. 
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en  1483  (bulle  du  30  juin),  fut  particulièrement  sen- 
sible aux  religieux  de  Montmajour.  L'union  des  deux 
abbayes  en  une  seule,  avec  prédominance  de  Saint- 
Antoine,  prononcée  par  Innocent  VIII,  en  1490,  mit  le 
comble  à  leur  exaspération. 

C'est  alors  qu'éclate  avec  fracas  la  grande  querelle 
concernant  la  possession  des  reliques  de  saint  Antoine. 
Sans  avoir  à  entrer  ici  dans  le  fond  de  la  question,  il 
nous  faut  pourtant  résumer  les  faits  principaux  aux- 
quels elle  donna  lieu. 

Les  Bénédictins  se  mirent  donc  à  déclarer  hautement, 
en  cette  année  1490  V  qu'ils  étaient  les  seuls  véritables 
possesseurs  des  reliques  de  saint  Antoine  depuis  qu'ils 
avaient  emporté  son  corps  au  temps  de  leur  fuite,  en 
1291*.  Ces  prétentions  excitèrent  une  véritable  tempête 


*  Cette  déclaration  ne  fut-elle  émise  qu'à  ce  moment  par  les  Bénédictins 
et  comme  pour  donner  plus  d'eflîcacitc  à  la  réclamation  de  leur  dette  ? 
Dassy  l'affirme  en  plusieurs  endroits.  Les  Arlésiens  disent  le  contraire  et 
apportent,  entre  autres  preuves,  la  précaution  que  les  Antonins  avaient 
prise,  dès  1307,  eo  faisant  reconnaître  solennellement  les  reliques  qu'ils 
possédaient,  précaution  qui  autorise  «  à  croire,  dit  A\.  Marin  de  Carran- 
rais  (o/).  cit.,  p.  69),  que  les  Bénédictins,  même  à  une  si  faible  distance  de 
leur  expulsion,  n'étaient  pas  restés  aussi  muets  que  ce  qu'on  l'assure  ». 

'  Dassy,  à  ce  sujet  et  après  avoir  rappelé  que  les  Bénédictins  furent 
chassés  subitement  pendant  la  nuit  et  fere  nudos,  conclut  facilement  que, 
dans  ces  conditions,  ils  n'ont  fçuère  eu  le  loisir  d'emporter  les  reliques.  — 
Les  Arlésiens  répondent  que,  pour  avoir  été  soudaine,  l'expulsion  avait  pu 
être  prévue  par  eux,  et  leur  donner,  dès  auparavant,  l'idée  de  mettre  leur 
trésor  en  lieu  sûr... —  «Si,  dans  cette  dispute,  il  faut  accuser  de  supercherie 
un  des  deux  ordres  en  querelle,  dit  ^\,  Marin  de  Carranrais  (op.  cit., 
p.  100),  nous  ne  ferlons  pas  tomber  nos  soupçons  sur  les  Bénédictins.  Us 
n'ont  pas  été,  comme  leurs  rivaux,  dénoncés  par  Innocent  III  (Bulle  du 
15  mai  I  2  n)  comme  des  voleurs  et  des  trompeurs,  des  sacrilèges  et  des 
blasphémateurs!  »  A  quoi  nous  pourrions  répondre,  en  renvoyant  l'accu- 
sation de  faux  aux  Bénédictins  eux-mêmes,  qui,  d'après  Chantelou  (cité 
par  M.    de    Carranrais,  op.  cit..  p.  22),  ne  craignirent   pas,  environ    l'an 
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dans  la  province  :  les  esprits  étaient  surexcités, et  labbé 
de  Roquemaure  ne  crut  mieux  faire  pour  ramener  le 
calme  que  de  décider  une  nouvelle  ouverture  publique 
et  officielle  de  la  châsse  *. 

Elle  eut  lieu  le  12  mai,  jour  de  l'Ascension,  1491.  Le 
procès-verbal  de  la  cérémonie,  qui  fut  dressé  le  jour 
même*,  constate  que  la  «  châsse  estoit  (alors)  solennel- 
lement et  très  dévotement  conservée  dans  la  grande 
église  dudit  monastère,  et  bien  fermée  dans  un  grand 


1400,  de  forger  de  toutes  pièces  une  inscription  en  haine  des  religieux  de 
S'-Antoine  avec  lesquels  ils  étaient  en  querelle.  A\ais,  est-il  nécessaire 
d'incriminer  ainsi  la  bonne  foi  de  Tune  ou  Tautre  des  deux  parties  ad- 
verses? Dès  la  première  moitié  du  xv'  siècle  on  cite  «  un  extrait  de  S.  Vin- 
cent Ferrier  »  (•]•  1419)  qui  semble  croire  à  l'existence  des  reliques  de 
S.  Antoine  à  Montmajour  ;  un  peu  plus  tard,  S.  Antonin  affirme  plus  ex- 
plicitement encore  la  même  croyance  (de  Carranrais,  o/>.  ctt.»  p.  97). 
D  autre  part,  en  1491,  S.  François  de  Paule  se  déclare  pour  les  Antonins 
(ihid,,  p.  104).  Accusera-t-on  ces  saints  de  connivence  à  la  supercherie  des 
uns  ou  des  autres...?  Ne  doit-on  pas  plutôt  dire  simplement  que  dès  le 
xv'  siècle  au  moins  la  question  n'était  pas  claire  ? 

*  Dans  rintervalle  de  la  précédente  constatation  officielle,  plusieurs  au- 
tres constatations  privées  de  la  présence  des  saintes  reliques  pouvaient 
avoir  eu  lieu,  comme,  par  exemple, celle  que  nous  relevons  dans  V Inventaire 
des  titres,  p.  105,  n"  48,  avec  la  date  du  24  juin  1470  :  ((  Visite  de  la  chAsse 
de  S.  Antoine,  du  24  juin  1470,  faite  par  deux  nonces  de  Sa  Sainteté  en 
France,  qui  ayant  prié  le  prieur  claustral  et  autres  religieux  de  ce  monas- 
tère de  leur  faire  voir  la  châsse  de  bois  où  repose  le  sacré  corps  de  S.  An- 
toine qui  est  sous  celle  d'argent  doré  :  ce  qui  leur  fut  accordé  sans  consé- 
quence et  pour  le  respect  que  ce  monastère  doit  au  S'-Siègc  auquel  il  est 
immédiatement  subject;  —  et  le  sceau  de  Tévesque  de  Beziers,  qui  estait  sur 
lad.  châsse  d'argent  fut  osté,  et  lad'*  châsse  de  bois  fut  exposée  pour  estre 
touchée  et  baisée  avec  les  chantz,  cérémonies  et  solennités  accoutumées  ; 
ensuitte  de  quoy  lad.  châsse  d'argent  dorée  fut  derechef  scellée  des  sceaux 
desd.  seigneurs  nonces.  »  En  cet  acte  il  est  dit  a  qu'on  ne  monstraît  jamais 
lad.  châsse  de  bois  qu'une  fois  l'an,  sçavoir  au  jour  de  l'Ascension  n. 

*  Deux  procès- verbaux  furent  dressés  :  «  le  premier  fut  reçu  par  un  no- 
taire, secrétaire  de  Charles  VIII  et  signé  par  un  chanoine  de  Vienne,  se- 
crétaire apostolique,  et  par  deux  autres  notaires  apostoliques  et  royaux.  II 
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tabernacle  qui  estoit  au-dessus  du  grand  autel...  sur 
deux  pilliers  couverts  de  lames  d'argent  merveilleuse- 
ment travaillées...  Ez  présences  de  messire  Jean,  evesque 
de  Viviers  \  des  révérends  abbés  de  Saint -Antoine  et 
de  Léoncel ,  des  doyens  de  Grenoble  et  de  Valence,  de 
deux  protonotaires  apostoliques,  d'un  religieux  de  Saint- 
Dominique,  maître  en  théologie,  de  deux  conseillers  et 
aultres  officiers  du  parlement  et  du  thrésorier  général 
du  Dauphiné,  députez  de  lad*'  Cour  du  parlement,  des 
seigneurs  de  Bressieu,  deChasteauvilain,  de  Chasteau- 
neuf  de  Galore,  de  Montchenut,  de  Pontvert,  de  La 
Bastie  et  de  plusieurs  autres  barons  et  gentilhommes, 
des  commandeurs  généraux  de  l'ordre  de  Saint-An- 
toine de  Viennois  assemblez  pour  le  chapitre  général. 
Ladite  châsse  fut  sortie  dud*  tabernacle  et  reposée  un 
peu  sur  le  grand  autel  et  enfin  portée  procession nelle- 
ment  et  avec  luminaire  hors  de  Téglise,  devant  tout  le 
peuple,  et  reposée  sur  un  autel  qui  estoit  sur  un  balcon 
fort  eslevé  et  somptueusement  orné ,  estant  appuj'é  à 
laditte  église  hors  d'icelle  du  costé  du  levant.  Et  après 
le  sermon  fait  par  ledit  religieux  de  Saint-Dominique, 
laditte  châsse,  qui  estoit  de  bois  de  C3^près,  fut  trouvée 
fermée  de  plusieurs  barres  de  fer  et  d'airain,  lesquelles 
ayant  esté  levées  avec  bien  de  la  peine  par  des  per- 
sonnes du  mesticr  à  la  veùe  de  tous  les  susnommez  et 


fut  enregistré  au  Parlement  de  Grenoble  le  12  août,  par  ordre  de  Philippe 
de  Savoie,  gouverneur  du  Dauphiné.  Laurent  Allemand  en  ordonna  la 
publication  le  26  du  même  mois  ».  Dassy,  Les  Reliques..,,  p.  80.  —  Le  se- 
cond proccs-verbal,  dresse  par  le  notaire  Rollandi,  suivant  Tordre  du  vicaire 
officiai  de  Vienne,  est  celui  dont  nous  donnons  ici  le  résume. 

*  Cet  cvêque  de  Viviers  était  Jean  de  Montchenu,  Antonin,  qui  fut  pen- 
dant de  longues  années  commandeur  de  Ranvers  et  cellcrierdu  monastère. 
Nous  avons  déjà  rencontré  son  nom  plusieurs  fuis  dans  cette  étude. 
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en  présence  d'une  très  grande 
multitude  de  peuple,  la  cou- 
verture de  ladite  châsse  ayant 
été  mise  à  costé,  on  trouva  pre- 
mièrement un  sac  ancien  de 
toile  cirée  et  dans  iceluy  la  robe 
de  saint  Paul ,  premier  her- 
mite...,  laquelle,  àcausedeson 
ancienneté,  on  eust  peine  de 
discerner  de  quoy  elle  estoit 
faite.  Ensuite  fut  trouvé  un 
certain  habit  en  forme  de  dal- 
matique ,  dans  lequel  furent 
trouvées  les  reliques  du  corps 
de  saint  Antoine,  lesquelles  fu- 
rent comptées  l'une  après  l'au- 
tre et  nombrées  par  membres 
et  montrées  au  peuple  là  pré- 
sent, par  ledit  évêque  de  Viviers,  de  ses  propres  mains; 
à  sçavoir  : 

i(  Premièrement,  le  chef  entier,  mais  divisé  par  par- 
ties ; 

«  Item,  les  os  des  bras  et  mains,  excepté  l'un  des 
bras...,  qui,  comme  il  a  esté  dit',  fut  tiré  l'autre  fois 
de  laditte  châsse  et  enchâssé  merveilleusement  en  l'or; 

"  Puis  furent  trouvés  les  os  de  ses  cuisses  et  jambes 


■  Cette  extraction  d'un  bras  de  S.  AnI 
le  légat  Jean,  archevêque  de 
des  bénédictins  de  S'-Antoir 
Puisque  maintenant  (1491)  oi 
qu'un  bras,  n'est-ce  pas  déjà 
que  c'est  bien  toujours  le   ini 


it  été  faite  en  11^8  par 
ne,  à  la  prière  de  Raimond,  alors  prieur 
depuis  (I^^o)  abbé  de  Montmajour.  — 
le  corps  conservé  chez  nous  n'a 
présomption  pour  conclure  à  l'affirmation 
corps  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  interpoiii' 
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séparez  toutefois  les  uns  des  autres,  comme  aussi  les 
os  des  cspaules,  des  costes  et  des  autres  membres  d'un 
corps  humain  entier,  suivant  le  jugement  des  chirur- 
giens et  médecins  qui  cstoient  présentz  et  discernoient 
lesdits  ossements.  Ce  qui  estant  achevé,  ils  furent  tous 
pliez  dans  un  drap  de  soye,  et  de  rechef  remis  dans  la- 
dite chiissc,  laquelle...  fut  bien  fermée  et  scelée,  et 
après  remise  audit  tabernacle  posé  au-dessus  du  grand 
autel  en  présence  des  susnommez'.  » 

Peu  de  temps  après,  le  2  octobre  de  la  même  année 
1491,  le  résultat  de  la  dernière  reconnaissance  des  re- 
liques fut  confirmé  par  une  nouvelle  visite  officielle  qui 
en  fut  ^<  faite  par  le  seigneur  Leonel,  évesque  de  Con- 
corde, accompagné  de  messire  Antoine  Flores,  proto- 
notaire du  Saint-Siège  et  référendaire  du  pape,  tous 
deux  nonces  et  légats  a  lalere  en  France  et...  provinces 
voisines,  et  en  présence  de  Tévcque  de  Lombez,  abbé 
de  Saint-I^enys  en  France...,  et  du  seigneur  Guîdo  de 
Blanchefort,  grand  prieur  des  chevaliers  de  Malthe  en 
Auvergne,  tous  ambassadeurs  du  roy  de  France  envers 
Sa  Sainteté  *  ». 

La  châsse,  ^(  posée  au-dessus  du  grand  autel  en  lieu 
éminent,  fut  descendue  avec  chant  solennel  dhvmnes 


*  Signé  RoLANDi,  par  Tordonnance  du  S.  Ilumhert  Peyrolier...,  vicaire 
et  officiai  de  messire  An^el  Catho,  archevesque  de  \ienne,  etc.  Inventaire 
des  titres,  pp.  107-9,  n"5i. 

*  tf  II  y  avait  alors  des  démêlés  entre  le  roi  Charles  [V^III]  et  Innocent  VIII. 
Pour  les  terminer  à  l'amiable.  Charles  en\oya  au  pape  une  ambassade 
comp()>ée  de  irei/e  personnes.  L'évêque  de  L.ombe/. ..  en  était  le  chef.  Les 
instructinn>  qui  leur  furent  données  portaient  que  les  ambassadeurs  sar- 
rêleraîenl  à  S'-.\ntoine  et  en  d'autres  lieux  encore  pour  traiter  plusieurs 
que>lions  spéciales  (16  septembre  i-|Oi^  »  Dassy,  Le  Trésor  de  l'c^lise 
ahhatijlc  de  S'-A  nti>iiu\...  p.  i^i,   note. 
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et  d'antiennes,  et  portée  en  grand  honneur  et  dévotion, 
les  orgues  sonantz,  sur  un  lieu  élevé  préparé  pour  cela 
à  costé  du  grand  autel  ».  L'abbé  de  Roquemaure  at- 
testa par  serment  que  c'était  bien  là  lâchasse  où  repo- 
sait le  corps  de  saint  Antoine;  puis  on  ouvrit  la  châsse 
elle-même,  et,  outre  les  constatations  précédentes  con- 
cernant la  présence  des  reliques  et  des  ossements,  et  le 
vase  ou  boîte  en  métal  dont  il  a  été  parlé,  on  trouva 
une  autre  «  petite  boîte  de  fer-blanc,  de  laquelle  il  sortit 
deux  lettres  en  parchemin.  Tune  très  vieille  escrite  en 
grosse  lettre  qui  estoil  effacée  en  quelques  lieus  pour 
son  antiquité,  mais  qui  fut  pourtant  leùe  et  contenoit 
(en  latin)  les  mots  suivants  :  a  L'abbé  Antoine,  l'hon- 
«  neur  et  le  miroir  des  moines,  lequel,  par  la  faveur  de 
«  Dieu,  repose  au  Ciel,  est  ici  enseveli  avec  la  tunique 
«  de  saint  Paul  ;  heureux  donc  ce  lieu  qui  possède  un  si 
«  grand  héros  auquel  n'ont  manqué  ni  les  plus  hautes 
«  vertus,  ni  la  célébrité  des  louanges*.  » 

Un  procès-verbal  de  cette  visite  fut  signé  et  scellé  par 
les  deux  ambassadeurs  et  par  deux  protonotaires  apos- 
toliques qui  les  accompagnaient,  savoir  «  Guill.  Bo- 
guier,  diacre  d'Orléans,  archidiacre  de  Staden  et  cha- 
noine de  Chalon-sur-Saône,  et  par  Jean  Régis,  prêtre 
de  Rouen 2  ». 


'    Abbas  Antonius  decus  et  spéculum  monachorum 
Qui,  favente  Deo,  requiescit  in  arce  polorum, 
Cum  Pauli  tunica  jacet  hic  intus  tumulatus  ; 
Subveniens  populis  quos  cernit  flere  beatus. 
Félix  est  igitur  hic  locus  quem  constat  habere 
Hune  talem  tantumque  virum  cui  tôt  sunt  totque  fuere 
Culmina  virtutum  simul  et  prœconia  laudum. 

Inventaire  des  titres,  pp.  109-10,  n"  52. 

*  Ibid.f  p.  III,  n°  53. 
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tabernacle  qui  estoit  au-dessus  du  grand  autel...  sur 
deu-\  pilliers  couverts  de  lames  d'argent  merveilleuse- 
ment travaillées...  Ez  présences  de  messire  Jean,  evesque 
de  Viviers',  des  révérends  abbés  de  Saint -Antoine  et 
de  Léoncel ,  des  doyens  de  Grenoble  et  de  Valence,  de 
deux  protonotaires  apostoliques,  d'un  religieux  deSaint- 
Dominique,  maître  en  théologie,  de  deu.x  conseillers  et 
aultres  officiers  du  parlement  et  du  thrésorier  général 
du  Dauphiné.  députez  de  lad'"  Cour  du  parlement,  des 
seigneurs  de  Bressîeu.  deChasteauvilain,  de  Chasteau- 
neuf  de  Galore,  de  Montchenut,  de  Pontvert,  de  La 
Bastie  et  de  plusieurs  autres  barons  et  gentilhommes. 
des  commandeurs  généraux  de  l'ordre  de  Saint-An- 
toine de  Viennois  assemblez  pour  le  chapitre  général. 
Ladite  châsse  fut  sortie  dud'  tabernacle  et  reposée  un 
peu  sur  le  grand  autel  et  enfin  portée  processionnel le- 
ment  et  avec  luminaire  hors  de  l'église,  devant  tout  le 
peuple,  et  reposée  sur  un  autel  qui  estoit  sur  un  balcon 
ment  orné,  estant  appuyé  à 
costé  du  lovant.  Kt  après 
:ieux  4fi  Saint-Dominique, 
,  fut  trouvée 
n,  lesquelles 
par  des  per- 
■  iinmez  et 
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Malgré  ces  témoignages  authentiques  la  controverse 
avec  Montmajour  menaçait  de  se  prolonger.  Une  bulle 
d'Alexandre  VI ,  du  31  décembre  1195,  vint  trancher 
virtuellement  la  question,  ou  du  moins  rétablir  la  paix, 
en  remettant  les  deux  abbaves  rivales  dans  leur  an- 
cienne  position  respective  d'indépendance  et  d'attri- 
butions *. 

Mais  voici  qu'avec  les  guerres  de  religion  les  Antonins 
vont  avoir  à  défendre  leur  trésor  contre  un  autre  genre 
d'attaque.  Heureusement,  en  l'année  i  560,  quelques  re- 
ligieux, prévoyant  l'orage,  avaient  pris  la  précaution  de 
cacher  dans  un  caveau  l'antique  châsse  decyprtis.  Aussi, 
quand  les  satellites  du  baron  des  Adrets  pénétrèrent  de 
force  dans  l'église  de  Saint- Antoine,  le  20  mars  1562, 
ils  trouvèrent  bien  la  chasse  précieuse  toujours  exposée 
à  sa  place,  sur  l'autel;  mais,  fort  heureusement,  le  pré- 
cieux dépôt  qu'elle  contenait  était  en  lieu  sûr.  Les  fa- 
natiques envahisseurs,  qui,  d'ailleurs,  en  voulaient 
moins  aux  reliques  qu'aux  objets  précieux,  ne  purent 
donc  s'emparer  que  de  la  châsse  d'argent  doré,  après 
l'avoir  mise  en  pièces  â  coups  de  marteau  *. 


*  Nous  ne  pouvons  omettre  de  relever  ici  une  affirmation  pour  le  moins 
étrange  de  Tauteur  de  la  Nolice  hist.  sur  les  Reliques  de  S.  Antoine  du 
désert,  Marseille  1845,  qui  s'efforce  d'établir  à  grands  renforts  de  preuves 
que  la  querelle  reçut  de  Rome  une  solution  favorable  aux  Provençaux  ;  à 
moins  de  faire  manifestement  violence  aux  paroles  d'Alexandre  VI,  l'on  ne 
saurait  voir  dans  sa  huile  du  dernier  décembre  1495  que  le  silence  imposé 
aux  contendants  :  et  tous  les  faits  de  cette  ép()que  sont  là  pour  montrer 
que  c'est  bien  ainsi  que  l'entendirent  les  parties. 

'-*  Cet  acte  s'accomplit  sous  les  yeux  et  malgré  les  protestations  impuis- 
santes des  deux  consuls  du  bourg,  Klias  Arthaud  et  Pernet  Izerable,  aux- 
quels le  vibailli  catholique  de  S'-Marcellin,  Joachin  d'Arzag,  avait  expres- 
sément conlié  la  garde  de  ce  trésor.  Cf.  Le  houro  et  l'ahhaye,  etc.,  p.  27. 


RELIQUES   ET  CHASSES   DE   SAINT  ANTOINE. 

Les  reliques  de  saint  Antoine 
demeurèrent  ainsi  prudem- 
ment conservces  dans  leur  ca- 
chette durant  les  dix  premières 
années  des  troubles  religieux. 
Mais  en  i  z^'jZ,  dans  un  moment 
d"accalmie.  on  voulut  prouver 
aux  huguenots,  qui  peut-être 
se  glorifiaient  du  contraire,  que 
«  vrayemcnt  la  chasse  (de  cy- 
près) ny  les  ossements  du  corps 
sainct  n'avoîent  poinct  esté 
trouvez  (par  eux)  durant  que 
on  démolissait  (dévalisait)  la 
grande  esglise  »  ;  et  le  jour  de 
l'Ascension  «  on  la  pourta  toute 
descouverte  en  la  procession  en 
présence  de  deux  mille  per- 
sonnes' ». 
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t;  3.  Nouvelle  châsse;  sa  description.  Inspection  de 
1696.  —  Depuis  la  disparition  de  la  châsse  d'argent  on 
s'était  contenté  de  recouvrir  «  d'un  drap  de  soie  verte 
marquée  d'(jr-  "  la  châsse  de  cyprès  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit.  était  "  toute  plane  ",  c'est-à-dire  ^ans  orne- 
ments, et  de  plus,  avec  ses  cinq  cents  années  d'âge,  com- 
mençait à  tomber  de  vétusté.  Le  remplacement  de  celte 
châsse  s'imposait  donc  depuis  longtemps,  d'autant  plus 
encore  que  dans  l'impossibilité  où  l'on  était  de  l'exposer 
convenablement  en  public,  l'usage  s'était  introduit  peu 


^32  CHA!»nRt:   QITATRIKME. 

Antoine  laissant  ses  biens  à  sa  sœur  ou  les  distribuant 
aux  pauvres  ifiu.  721  ;  au  milieu,  sa  mort  (fig.  73); 
saint  Antoine  commandant  aux  animaux  du  désert 
(fig.  7  p.  De  lautre  côté,  une  tentation  de  siu'nt  Antoine 
(fig.  75);  au  milieu,  dans  le  panneau  où  se  trouve  la 
serrure  de  la  châsse,  saint  Antoine  guérissant  les  ma- 
lades qu'un  personnage  amène  à  sa  cellule  (fig.  76); 
saint  Antoine  repoussant  une  suggestion  du  diable  qui 
lui  apparaît  sous  les  traits  de  Notre  Seigneur  (fig.  77). 

Sur  les  deux  faces  des  extrémités  de  la  châsse,  le  do- 
nateur, Jean  du  \  ache,  qui  était  alors  président  â  la 
Chambre  des  Comptes*,  fit  représenter  en  un  très  beau 
travail  ses  propres  armoiries,  qui  sont  :  de  {d  argent)  à 
la  7>ache  passante  de  (gueules). 

Le  couronnement  ou  couvercle  de  la  châsse  est  formé 
par  une  sorte  de  dôme  quadrangulaire  aplati  et  vSur- 
monté  du  tau  antonin  :  le  dôme  entier  est  recouvert  de 
lamelles  d'argent  travaillées  en  arabesques  et  autres 
dessins  variés. 

Telle  est,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  principaux 
détails,  la  châsse  de  saint  Antoine  comme  on  la  voit  au- 
jourd'hui, et  dont  les  reproductions  ci-jointes  feront 
mieux  comprendre  encore  le  mérite  et  la  haute  valeur 
artistique. 

En  1696,  l'archevêque  de  Vienne,  Armand  de  Monl- 
morin,  vint  présider  â  une  nouvelle  reconnaissance  de 


'  Ce  bicnlaiicur  insl-nc  rcv'ut  par  Iellrc-<  patentes  de  l'abbé  «  participa- 
tion de  Miflraue  cl  pricrc<  de  tout  r«>rdre  ))  :  un  peu  plus  tard  (2  décembre 
1OS7).  il  lait  de  nouvelle^  d<'nali«»ns  en  lerriliùres  à  labbaye.  et  «  demande 
qu'on  ra>'-e  dire  l«)U<  les  inai  «ii-  de  chaque  >etiiainc  une  messe  en  Ihonneur 
de  S.  Antoine...  et  après  -a  mon  trois  mes>e^  par  chacun  des  religieux  )). 
.Arch.  du  l<[i<'>nc.  iond>  de  S'-Antoine,  carltui  j^j. 
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nos  saintes  reliques.  Tout  fut 
trouvé  dans  l'ctat  que  mar- 
quait le  procès-verbal  de  i6.^8; 
mais  1  abbci  (îeorgcs-PauI  de 
Maulcvrier-  Langeron  voulut 
profiter  de  la  circonstance  pour 
disposer  les  ossements  avec  plus 


333 


d'ordre  et  de  décence,  (^est 
alors  qu'il  fit  élèvera  l'intérieur 
delà  châsse  une  espèce  de  py- 
ramide tronquée  que  l'on  re- 
couvrit d'une  étoffe  précieuse 
en  moire  d'or.  Sur  les  cinq 
faces  de  la  pyramide,  les  osse- 
ments de  ^aint  Antoine,  au  ;,.  — détaildeughasdechisse 
nombre  de    io8,  furent  atta-  (faceamérieurE) 

chês  par  des  cordonnets  d'or  à  g  Axioint  ti  Saia»  som  Ui  iraus 
des    clous    fleurdelisés    égale-  dtXoireSiigniur. 

ment  d'or.  Les  parties  princi- 
pales   furent    étiquetées     d'un 

parchemin  avec  le  nom  de  la  relique  écrit  en  lettres  d'or. 
Deux  bourses  en  moire  d'or  reçurent  les  ossements 
moins  considérables,  les  poussières  et  ce  qui  restait  de 
la  robe  de  saint  Paul. 

Le  procés-verbal  de  cette  inspection  fut  ensuite  dressé, 
revêtu  de  plusieurs  sceaux  et  déposé  dans  la  châsse  avec 
un  dessin  au  trait  représentant  la  disposition  des  osse- 
ments sur  la  pyramide.  Ce  fut  la  dernière  visite  offi- 
cielle' avant  la  Révolution  française. 


s  di^ims  oFliciellu.  c. 


'  sept.  1705,  ri, 


334  CHAPITRE   QrATRlÈME. 

§  .|.  Procession  annuelle  de  l'Ascension.  —  Plusieurs 
fois  déjà  dans  le  cours  de  cette  histoire  nous  avons  eu  à 
mentionner  la  grande  procession  annuelle  des  reliques 
de  saint  Antoine  dans  la  fête  de  l'Ascension.  Cet  usage, 
pieusement  conservé  jusqu'à  nos  jours,  serait  aussi  an- 
cien ,  d'après  Falco,  que  la  présence  même  à  Saint- 
Antoine  des  précieuses  reliques,  et  un  miracle  insigne 
en  aurait,  dès  le  début,  illustré  la  pratique*. 

Quoi  qu'il  en  vSoit,  la  décision  d'un  chapitre  général 
tenu  vers  1236,  qui  fixait  à  l'.Vscension  la  date  de  sa 
réunion  annuelle*  et  faisait  ainsi  coïncider  avec  ce  jour 
laffluence  de  tous  les  commandeurs  de  l'Ordre,  dut 
donner  à  cette  fête  un  lustre  de  plus,  et  nous  voyons, 
en  effet,  surtout  à  partir  de  cette  époque,  la  grande  pro- 
cession de  l'Ascension  prendre  d'année  en  année  un 
éclat  extraordinaire. 

On  sait  comment ,  d'après  un  privilège  également 
très  ancien,  le  droit  de  porter  la  châsse  de  saint  Antoine 
en  cette  circonstance  était  réservé  à  quatre  seigneurs  de 
marque  :  au  seigneur  de  l'Albenc,  en  mémoire  de  Jo- 
celin  ;  au  roi  de  France,  comme  duc  de  Milan  ;  au  duc 
de  Vintimille,  qui  se  prétendait  issu  de  la  même  famille 
que  la  mère  de  saint  Antoine;  enfin  au  seigneur  de 
Bressieux,  comme  plus  proche  voisin,  tous  quatre  avec 
\aLqu3i\hà  de  barons  de  Saint- Antoine,  (tétait  là,  bien 
entendu,  un  simple  titre  et  un  droit  purement  nominal. 


pour  être  enferme  dans  un  cœur  d'or  et  envoyé  à  son  Altesse  Sérénissime 
le  grand  duc  de  Toscane  ».  —  Auparavant,  le  (*  janvier  1682,  l'abbc  Ant. 
Payn  avait  extrait  de  la  châsse  «  un  osscment  desd.  reliques  presque  aussi 
long  que  le  pousse  et  un  peu  plus  larîie  »  destiné  à  lé^^lise  S*-Anioine  de 
Vienne.  Mifiulvs  de  G.  Foiknet,  vol.  de  Kn'^-Si,  fol.  167-8. 

'   Attio».  hist.  comp.,  fol.  MI. 

*  Ihid,,  fol.  LXii. 
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dont  les  titulaires  étaient  le  plus  souvent  remplacés  dans 
leurs  fonctions  par  quatre  des  principaux  seigneurs  pré- 
sents ^ 

De  très  bonne  heure  aussi,  sinon  peut-être  dès  Tori- 
gine,  Tusage  avait  été  de  faire  accompagner  la  châsse 
pendant  la  procession  par  une  escorte  d'honneur  d'hom- 
mes armés,  et  ce  privilège  fut  revendiqué  plusieurs 
fois,  notamment  en  1584,  auprès  du  gouverneur  de  la 
province  comme  un  droit  très  ancien*.  Cet  appareil  mi- 
litaire était  formé  par  la  milice  locale  et  composé  d  or- 
dinaire d'arquebusiers  et  de  hallebardiers  avec  accom- 
pagnement de  fifres  et  de  tambours. 

A  ce  propos,  le  lecteur  nous  permettra  de  lui  présenter 
ici,  à  titre  de  digression  intéressante  et  qui  touche  d'ail- 
leurs à  notre  sujet,  le  compte  rendu  officiel,  ou  mieux 
Tétat  des  dépenses  d'une  de  ces  dernières  manifestations 
religieuses  au  xvni*'  siècle.  Le  chapitre  des  Antonins 
avait  été  remplacé  déjà  par  les  Dames  chanoinesses  de 
Malte  :  de  là,  tel  point  de  détail  nouveau  dans  la  céré- 
monie, mais  l'ensemble  ne  doit  pas  diflférer  sensible- 
ment de  ce  qu'il  était  autrefois.  A  noter  aussi  la  large 
part  que  les  habitants  de  Saint-Antoine  apportaient  déjà 
aux  grandes  fêtes  religieuses  dans  l'ancien  état  de  cho- 
ses :  participation  aussi  brillante,  sinon  aussi  désinté- 
ressée qu'elle  l'a  été  depuis. 


^  En  1584,  par  exemple,  ce  furent  M.  deMaugiron,  pour  le  roi  de  France; 
messire  André  de  la  Porte,  seigneur  de  l'Arthaudière,  pour  le  seigneur  de 
TAlbenc  ;  M.  de  Veaune,  gouverneur  de  Romans,  pour  le  duc  de  Vinti- 
mille  ;  et  le  seigneur  de  Beaucroissani,  pour  le  baron  de  Bressieux,  Cf.  Mé- 
moires d'Eustachc  Piémont,  p.  151. 

^  Ihid.,  p.  150. 
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Etat  de  ce  qui  a  été  pa\é  à  ceux  qui  ont  été  employés 
pour  la  procession  et  autres  cérémonies  qui  .s(?  sont 
faites  ce  jourfhuy  ij  may  ijSj,  Jour  de  V Ascen- 
sion, 

Payii  aux  vingt  hommes  qui  ont  porté  des  mousquets, 
à  chacun  5  sols;  montent.     .     . 

—  aux  vingt-cinq  qui  ont  porté  des  halc- 

bardes,  à  chacun  5  ^X)Is. 

—  au  premier  commandant  .     .     . 

—  au  deuxième  commandant     . 

—  au  troisième  commandant     .     . 

—  aux  deux  tambourds,  à  chacun  3  liv 

—  à  celui  qui  a  joué  du   fifre,   pour  les 

deux  jours 4' 

—  aux  douze  jeunes  filles  qui  ont  porté  le 

bout   des  manteaux   des    dames,    à 
chacune  12  sols 

—  aux  quatre  hommes  qui  ont  porté  la 

châsse  de  saint  Antoine  à  la  proces- 
sion, à  chacun  10  sols 

—  aux  quatre   petits   qui   ont   porté   des 

flambeaux,  à  chacun  2  sols.    . 

—  à  celuy  qui  a  porte  la  chappe  du  prêtre 

qui  a  ofiicié 

—  à  celuy  qui  a  porté  la  croix  . 

—  à  celuy  qui  a  porté  l'encensoir    . 

—  à  celuy  qui  a  porté  la  navette.   . 
Plus  pour  (|uatre  livres  de  poudre  à  tiré 
Paye  30  sols  à  six  hommes  (|ui  ont  été  em- 
ployés avec  des  halebardes  pour  re- 
tenir le  peuple  lors  de  l'ouverture  de 
la  chasse  de  saint  Antoine. 


o    8 
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Plus  payé  7  sols  à  celui  qui  a  gardé  la  châsse 
ainsi  que  les  autres  reliques  exposées 
sur  l'autel,  depuis  la  grande  messe 
jusqu'après  les  vêpres 07'' 

Paj^é  à  celuy  qui  a  porté  la  croix  pour  l'ou- 
verture de  ladite  châsse ^     5  ' 

—  à  celuy  qui  a  porté  Tencensoir.    ...        05' 

—  à  celuy  qui  a  porté  Tencensoir  à  la  pro- 

cession du  bras  de  saint  Antoine  pen- 
dant la  neuvaine  qu'on  a  faite  pour 

le  beau  temps o  18' 

Plus  payé  3  livres  pour  etraine  au  fifre  et 
tambours  qui  sont  allés  jouer  à  l'ab- 
batiale après  le  diné 3^ 

Suit  Tétat  des  dépenses  pour  la  procession  de  la  Pen- 
tecôte, établi  de  la  môme  manière  et  avec  les  mêmes 
détails,  sauf  pour  ce  qui  concerne  «  douze  garçons  qui 
ont  porté  les  reliques  »  et  qui  ont  reçu  «  chacun  5  sols  »  ; 
«  seize  petits  qui  ont  porté  des  flambeaux  »  et  qui  ont 
reçu  ((  chacun  2  sols  ». 

La  totalité  de  ces  deux  comptes,  reçus  le  28  mai  1787, 
se  porte  à  la  somme  de  cent  quarante-huit  livres  neuf 
sols,  avec  la  signature  de  Ph.  Mayet  *. 

§  5.  La  Révolution;  dernières  reconnaissances.  —  A 

voir  se  déploj-er  majestueusement  la  pompe  de  ces  ma- 
gnifiques cérémonies,  si  calmes  encore  et  si  pleines 
d'espérances,  on  eût  été  loin  peut-être  de  songer  à  la 
terrible  réalité  du  lendemain.  Et  pourtant,  on  était  bien 
à  la  veille  de  cette  grande  tourmente  révolutionnaire 

*  Arch.  du  Rhône,  fonds  de  .Malte,  U-679. 
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dans    laquelle    tant    d'institu- 

P''-\;.-  *'    '    '"-T        lions  respectables  allaient  som- 
■  t  .        'a*        brer. 

Nous  avons  dit  diijà  que 
pour  Saint-Antoine  ce  mal- 
heur fut  en  partie  conjuré 
grâce  à  la  foi  courageuse  de 
y\.  (Charles -Joseph  Glandut, 
qui  sut  mettre  adroitement  à 
profit ,  pour  la  circonstance 
présente,  l'autorité  de  ses  fonc- 
tions de  maire.  Sous  prétexte 
d'arrêter  le  pillage,  mais  avec 
la  pensée  principale  d'éviter 
,.-  etailde;h..b,>oech*sse  |os  prcifanatioRS,  il  fit  nommer 
iace8ni>;rieure)  j^^   commissaires   chargés  de 

s.  A  Hloinisuéi  il  U%  mjlljtt.  ,,  ,  ■  -  -, 

mettre  en  lieu  sur  ce  qui  reste 
d'objets  précieux  et  en  particu- 
lier les  châsses  des  saints,  (x  travail  ne  s'accomplit  pas 
sans  quelque  précipitation  peut-être  intentionnelle'  : 
les  chasses  sont  vidées  pêle-mêle,  puis  remises  dans 
leurs  armoires  respectives  de  la  grande  sacristie,  sous 
la  sauvegarde  des  scellés  municipaux.  Quant  aux  reli- 
ques, on  les  entasse  dans  un  caveau  de  la  petite  sa- 
cristie. Aucune  précaution  n'avait  été  prise  pour  les 
faire  rcconn;iitre  et  discerner  un  jour;  l'essentiel  n'en 
était  pas  moins  atteint,  puisque  l'ensemble  du  trésor 
échappait  à  la  fureur  de  ceux  qui  l'auraient  certaine- 


•  Ccin  nu  doit  point  étonner  ijuand  im  pense  que,  parmi  les  commi 
es,  il  pouvait  se  Irouvcr  de  famuchts  patriotes,  qui  se  seraient  ému 
lin  avait  pioctdc  avec  trop  de  délicatesse  et  de  soins  envers  les  reliqui 
sninfi.  »  M.  .A.  Pkpit,  IlUt.  des  licli^iies  Je  S.  Antoine,  p.  ^8. 


ÎÎ9 


nEM'^'UES    ET  CilASSFIS   I»E  S.VINT   ANTOINE. 

ment  fait  disparailru.  D'ailleurs 
une  circonstance  providentielle 
allait  rendre  moins  sensible 
l'inconvénient  du  mùlant^c  des 
reliques;  les  cordonnets  et  les 
clous  d"or  ainsi  que  les  étiquet- 
tes de  parchemin  étaient  de- 
meurés adhérents  aux  osse- 
ments de  saint  Antoine;  ces 
marques  sufliront  pour  distin- 
guer la  plupart  des  ossements 
du  saint  et  permettre  de  les 
réintégrer  dans  leur  châsse. 

Ce     fut    l'œuvre    accomplie 
aussitôt  après  la  paix  rendue  à     --._  détail  de  l.gbaxoeckassb 

l'Eglise,    en    1803    et    1804,    par  Iface  apiiéiieure) 

une    double     reconnaissance .  Tmiaiw»  ji  s.  Anioim. 

dont  la  seconde  cul  lieu  Icj  inai 

en  présence  de  témoins  qualiliés'.   Le    procés-verbal , 
dressé  le  même  jour  et  sanctionné  le  24  mai  suivant  par 

l'autorité  épiscopale,  constate  que  les  ossements  ne  sont 
plus  aussi  nombreux  qu'autrefois,   tous   n'ayant  sans 


'  «  Jean  Chnioin,  dit  frère  André,  «ncien  convers  de  l'Ordre  de  S'-Ap- 
loinc,  k^é  de  77  ans;  Jean  Féry,  ancien  organiste  du  chapitre  de  S'-An* 
liiinc,  Agé  de  6j  ans;  Jeun  IJey,  dit  Valentin,  sonneur  et  chargé  depuis 
longtemps  du  atna  de  i'horloge  ,  âgé  de  0.)  ans  ;  Jcatgues  Alayet  et  Philippe 
Mayet,  frères,  anciens  sacristains,  l'un  âgé  de  59  ans,  l'autre  de  41)  :  Fran* 
çois  Jûly,  ayant êlû  charpéde  garder  les  relinues  quand  elles  étaient  eupo- 
sées  k  la  vénération  des  lidèles,  Jtgc  de  54  ans  ;  l''rani;ois  Carlin,  8 
qui  a  ouvert  et  vu  ouvrir  les  châsses  où  étaient  enfermées  les  reliques,  3gé 
de  ï4  ans:  Jean  Bossan,  ancien  serviteur  de  l'abbaye,  qttf.ajf)>  plli&ieurs 
fois  ouvrir  Icb  châsses,  Agé  de  67  ans;  Jeaqut 
clinpitrc,  âgé  de  77  ans  ;  Joseph  Revol,  ; 
;,  âgé  de  47  nns,  et  Joseph  Gros,  1 
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doute  pu  être  reconnus.  Leur  nombre  fut  encore  dimi- 
nué Tannée  suivante,  1805,  par  Tévèque  de  Grenoble, 
M*' Claude  Simon,  qui,  dans  une  visite,  crut  pouvoir 
s'en  réserver  plusieurs.  Le  procès-verbal  d'une  nouvelle 
reconnaissance  faite  le  9  mai  1844  par  M«^'  Philibert  de 
Bruillard ,  constate  cette  diminution,  et  ajoute  qu'une 
partie  des  ossements  soustraits  se  trouve  à  révèché  de 
Grenoble. 

Ces  divers  ossements,  emportés  à  Grenoble,  ainsi 
qu'un  fragment  considérable  d'une  côte  gardée  au  pres- 
bytère de  Saint-Antoine,  ont  été  restitués  à  la  châsse 
du  saint  lors  de  la  dernière  visite  officielle  qui  eut  lieu 
très  solennellement  le  lundi  de  la  Pentecôte  1893,  sous 
la  présidence  de  M^'  Fava.  Le  procès-verbal  de  cette 
visite,  dressé  seulement  le  14  mai  1894,  déclare  que 
désormais  la  châsse  de  saint  Antoine  renferme  les  par- 
ties du  corps  que  voici  :  l'os  occipital,  les  deux  os  maxil- 
laires avec  une  dizaine  de  dents,  les  deux  fémurs,  les 
deux  tibias,  un  cubitus,  le  sternum,  l'os  sacrum,  une 
partie  d'une  côte,  deux  vertèbres  et,  de  plus,  onze  os- 
sements de  petite  dimension,  appartenant  surtout  aux 
pieds  et  aux  mains...  Les  principaux  ont  été  fixés  par 
des  cordonnets  d'or  sur  les  quatre  faces  de  la  pjTamide, 
comme  cela  existait  depuis  1696.  Ceux  de  la  tète  sont 
renfermés  dans  une  des  bourses  en  moire  d'or.  L'autre 


de  40  ans...  ».  IhiJ..  pp.  iQ-40.  Kxtrail  du  Procès-rerhal  dressé  le  14  flo- 
réal (4  mai)  de  l'an  XII  de  la  République  fran^'aise  (1804)  par  M.  J.-B. 
Pcrricr,  ancien  vicaire  non  assermenté  et  devenu  curé  de  S'-Antoine.  — 
Franv'ois  Carlin  et  Jacques  Kffantin,  des  témoins  susnommés,  avaient  tous 
deux  assisté  comme  commissaires  à  la  déposition  des  reliques  de  Téglise 
dans  le  Cvivcau  de  la  sacristie. 
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bourse  contient  les  ossements  plus  petits,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  fragments,  soit  entiers ,  soit  réduits 
en  poussière  ^ . 

On  le  voit,  il  y  a  loin  maintenant  de  toutes  ces  diffé- 
rentes parties  de  reliques  à  «  la  possession  du  corps 
entier  de  saint  Antoine  ».  Et  il  n'y  a  rien  dans  ce  fait 
qui  soit  de  nature  à  surprendre,  puisque,  outre  les  dis- 
tractions de  fragments  plus  considérablee  dont  nous 
avons  parlé,  un  grand  nombre  de  commanderies  anto- 
niennes  avaient  obtenu  quelque  relique  de  leur  saint 
patriarche.  Nous  avons  déjà  cité  (p.  334)  la  comman- 
derie  de  Vienne;  nous  pourrions  en  ajouter  plusieurs 
autres  qui  étaient  dans  ce  cas*  et  rivalisaient  entre  elles 
pour  donner  à  leur  reliquaire  le  plus  d'importance  et 
de  richesse  possible. 

L'église  de  Saint-Antoine  n'en  est  pas  moins  de- 
meurée le  centre  primitivement  favorisé,  gardien  du 
dépôt  principal,  et  bien  que  de  nombreuses  parcelles  en 
aient  été  peu  à  peu  disséminées,  l'usage  s'est  conservé 


*  Extrait  du  Procès  verbal  qui  porte  encore  relativement  au  contenu 
actuel  de  la  châsse  de  S.  Antoine  :  ((  La  commission  épiscopale  a  jugé  à 
propos  de  laisser  dans  la  châsse  une  étoffe  de  soie  très  ample,  plus  an- 
cienne encore  que  les  précédentes  (celles  des  bourses  en  moire  d'or).  Il  nous 
a  semblé  qu'elle  a  dû  servir  autrefois  à  envelopper  les  ossements  sacrés 
dont  nous  nous  occupons  ;  à  ce  titre  elle  se  rapporterait  donc  au  corps  de 
notre  saint  ;  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  voulu  l'en  séparer...  Enfin, 
nous  renfermons  de  nouveau  dans  la  châsse  les  divers  Procès-verbaux  qui 
se  réfèrent  aux  reliques  de  notre  saint  ;  ils  seront  accompagnés  des  docu- 
ments qui  concernent  la  présente  reconnaissance.  )) 

'  Nommons  seulement  celle  de  Valréas  qui,  en  154c  (20  janvier),  com- 
mande à  cet  effet  un  reliquaire  en  argent  et  en  forme  de  bras  «  avec  six 
porcs  d'argent  portant  ledit  bras  et  pierres  précieuses.  Ledit  bras  pesant 
8  marcs  d'argent  et  1 1  deniers  ou  environ  ».  Arch.  du  Rhône,  fonds  de 
S'-Antoine,  carton  174. 
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de  dtisigner  toujours  et  surtout  d'honorer  ces  précieuses 
reliques  comme  si  rien  n'en  avait  ùlù  distrait  '. 


'  Ainutons,  comme  contre-panie  et  ,-iu^si  pour  cnmpli'ter  ce  que  nous 
disions  plus  haut  de  la  querelle  avec  Miinimaj.iur.  que  les  reliques  du  c«rps 
saint  posi'iidcei  par  cette  abhaye  n'ont  pas  cessé  d'être  honorées.  Dès 
l'année  1490,  elles  avaient  été  transportées  dans  l'église  de  S'-Jullien 
d'.\rles.  où  elles  furent  aussitôt  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles:  et  de 
nos  iour»  encore,  à  la  suite  d'incidents  très  vifs  ut  nouvelles  prétentions 
des  .Arlésiens.  la  S.  Congrégation  des  Rilcs,  pnr  décision  du  13  février 
(85;,  a  autorisé  le  culte  public  qu'on  leur  rend. 
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§  I.  Importance  de  ces  reliques.  —  Il  n^est  pas  rare 
d'entendre  exalter  le  trésor*  des  reliques  de  Saint- An- 
toine à  Tégal  de  celui  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  :  les 
plus  modestes  lui  assignent  le  second  rang;  d'autres, 
au  contraire,  n'hésitent  pas  à  dire  qu'il  «  n'a  pas  son  égal 
en  France*  »  ! 

C'est  là  dire  beaucoup,  et  même  beaucoup  trop...; 
nous  ajouterions  presque  que  ces  affirmations  inconsi- 
dérées ont  de  quoi  faire  sourire  quiconque  a  su  voir  les 
trésors  de  reliques  de  nos  grandes  cathédrales,  comme 


*  Ce  qu^on  appelle  ordinairement  le  Trésor  d^une  église  se  compose  de 
Tensemble  de  ses  reliques,  des  châsses  et  des  objets  précieux  conservés 
soit  à  la  sacristie,  soit  dans  une  des  chapelles  ou  tout  autre  endroit  retiré. 

^  0  Et  cela  x>,  ajoute  Dassy,  que  nous  citons,  a  même  après  qu'on  lui  a 
ravi  les  quatre-vingts  corps  saints  et  la  majeure  partie  des  têtes  dont 
Aymar  Falco  décrit  l'inventaire  avec  une  juste  complaisance.  »  L'Abbaye, 

p.  453- 

22* 
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aussi  d'églises  plus  modestes  ;  et  il  serait  à  souhaiter  que 
les  ciceroni  locaux  soient  moins  aflirmatifs,  même  en- 
vers les  naïfs  visiteurs  d'occasion. 

Nous  tenions  à  faire  cette  remarque  en  commençant, 
non  certes  pour  déprécier  en  quoi  que  ce  soit  notre  pré- 
cieux dépôt  de  reliques,  mais  uniquement  pour  re- 
mettre les  choses  au  point,  et  avec  la  conviction  sincère 
que  notre  église  est  bien  assez  riche  sans  avoir  besoin 
de  se  glorifier  d'une  noblesse  et  de  richesses  dont  elle  ne 
pourrait  justifier  les  titres. 

Il  est  vrai  qu'avec  Ténumération  donnée  par  Aymar 
Falco  des  reliques  de  l'église  de  Saint-Antoine,  on  pour- 
rait composer  une  interminable  litanie  des  reliques  les 
plus  rares  et  les  plus  vénérables  ;  mais  il  faut  ne  savoir 
donner  à  cette  page  de  Tannaliste  que  son  sens  précis. 
Or,  après  avoir  placé  en  premier  lieu  la  mention  des  reli- 
ques insignes  et  qui  sont  :  les  corps  des  trois  saints  frères 
martyrs,  Speusippe ,  Kleusippe  et  Méleusippe  ;  les  chefs 
de  saint  Cassien,  martyr;  de  saint  Kutrope,  évèque; 
de  sainte  Félicité;  quatre  autres  chefs  du  groupe  des 
Onze  mille  vierges  ,  Falco  ajoute  qu'on  possède  encore 
des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste,  de  tous  les  apôtres 
et  évangélistes,  à  l'exception  de  saint  Mathieu  et  de  saint 
Jean,  de  saint  Cléophas,  de  saint  Ftienne,  premier 
martyr,  de  saint  Laurent,  etc.,  etc.  *. 

Evidemment  il  ne  s  agit  ici  que  de  fragments  plus  ou 
moins  minimes  de  ces  saintes  reliques  ;  et  dès  lors,  il  y 
a  loin  de  cette  possession  ainsi  restreinte  à  celle  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse  où  l'on  vénère  les  corps 
presque  entiers  des  apôtres  saint  Simon  et  saint  Jude, 


'   Cf.  A.  l'^Ai.co,  op.  cit.,  fol.  cviv  et  v"*. 
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une  notable  portion  des  corps  des  apôtres  saint  Philippe 
et  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Jacques  le  Majeur,  et 
à  peu  près  tous  les  ossements  de  l'apôtre  saint  Barnabe*. 
Enfin  et  surtout,  dans  ce  passage  où  Falco  affirme  que 
notre  église  possédait  des  reliques  de  quatre-vingts 
saints  et  plus,  il  n'y  a  rien  qui  autorise  à  conclure 
que  le  trésor  de  Saint-Antoine  se  composait  de  quatre- 
vingts  corps  saints"^. 

§  3 .  Reliques  apportées  à  l'abbaye  au  XVII^  siècle.  — 

Les  dévastations  des  huguenots  durent  diminuer  beau- 
coup la  richesse  des  reliques  à  Saint-Antoine  ;  mais 
la  tranquillité  n'était  pas  plutôt  revenue  à  Tabbaye, 
que  déjà  on  s'y  occupait  activement  de  la  restaura- 
tion et  de  l'augmentation  du  trésor.  De  puissantes  re- 
lations d'influence  que  le  chef  d'Ordre  avait  dans  la  ville 
de  Rome  lui  donnaient  pour  cela  toutes  les  facilités  dé- 
sirables, et  c'est  ainsi  qu'au  xvii*^  siècle  nous  voyons 
apportera  Saint- Antoine  un  grand  nombre  de  précieux 
ossements. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte,  21  mai  1657,  on  faisait  dans 
l'église  abbatiale  la  reconnaissance  solennelle  pour  «  les 
corps  ou  parties  principales  des  ossementz  sacrez  de 
sainct  Hypolite,  martyr,  et  de  saincte  Romalne,  vierge 
et  martyre^  ».  Le  dimanche  17  juin  suivant,  même 
cérémonie  pour  la  réception  officielle  des  «  corps  ou 


*  Nous  empruntons  ces  détails  précis  et  très  abrégés  à  la  Monographie 
de...  S^-Sernin  de  Toulouse,  par  M.  S.  Manalt,  pp.  52  et  suiv.,  qu'on 
pourra  consulter  pour  plus  ample  démonstration. 

'  L'Ahhaye,  p.  453. 

'  Procès-verbal  de  la  reconnaissance ,  dans  les  Minutes  du  notaire 
Gabr.  Fournet,  vol.  1655-57,  fol.  116-7, 
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parties  principales  des  ossementz  sacrez  des  sainctz 
AuRELiEN ,  FoRTUNioN  ,  martyrs ,  et  de  saincte  Spé- 
cieuse, vierge  et  martjTe*  ».  Une  nouvelle  translation 
de  reliques,  avec  reconnaissance  officielle,  avait  en- 
core lieu  à  Saint-Antoine  quatre  ans  après,  le  13  fé- 
vrier 1661,  pour  a  les  corps  ou  parties  principales... 
des  sainclz  Sylvain,  Prosper,  Martial,  Just,  Eustache, 
Victor,  Prime,  Bebion,  Aselle,  Septimus,  Romain, 
Saturnin,  Marian,  Maximin  et  Basile,  martyrs,  et  de 
saincte  Laurence,  vierge  et  martyre*  ».  Dans  une  qua- 
trième reconnaissance,  du  31  décembre  1662,  et  dont 
nous  avons,  comme  pour  les  précédentes,  le  procès- 
verbal  sous  les  yeux ,  on  énumôre  les  reliques  «  des 
sainctz  Restitut,  Herculanus,  Théodore,  martyrs,  et 
de  saincte  Théodore,  martyre  »,  que  vient  d  apporter 
de  Rome,  comme  déjà  plusieurs  des  reliques  susmen- 
tionnées, le  R.  P.  Jean  S3'monet,  vicaire  de  la  maison 
Saint-Antoine  de  Rome  '. 

Le  don  de  reliques  si  considérables  en  Tannée  166 1 
avait  été  fait  par  les  soins  du  R.  P.  Joseph  Chardon, 
procureur  général  de  l'Ordre  en  cour  de  Rome.  Ce  per- 
sonnage en  avait  obtenu  la  concession  et  la  libre  dispo- 
sition de  la  faveur  d'un  prélat  très  puissant,  Marc-An- 
toine Odde,  évoque  de  Hiérapolis,  et  vice-gérant  du 
cardinal-vicaire  Ginet.  Lui-même  déclare,  sous  la  foi 
du  serment,  qu'il  a  été  présent  et  qu'il  a  aidé  de  ses 


*  Procès-verhal  Je  la  reconnaissance^  dans  les  A/i/fii/es  du  not.  Gabriel 
FoLRNET,  vol.  1555-Ç7,  ^•^^'-  iiS-Q.  Ccs  Teliques  étaient  renfermées  dans 
une  très  grande  châsse  en  bois  doré  que  notre  église  possède  encore  et  dont 
nous  donnons  plus  loin  la  description. 

'  Id.,  ihtd.,\o\.  1660-1,  fol.  87-8. 

^  Id.,  tbtd.,  vol.  1662-3,  fol.  324-5. 
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mains  à  Textraction  des  reliques  dans  les  cimetières  de 
Priscille  et  Siriaque*. 

Enfin,  le  5  mars  1683,  la  dernière  reconnaissance  de 
reliques  que  nous  ayons  à  mentionner  a  lieu  solennel- 
lement dans  la  sacristie,  sous  la  présidence  de  labbé 
Antoine  Payn  la  Jasse.  Le  P.  Paul  Masson ,  vicaire 
général  de  labbé,  est  chargé  de  faire  la  présentation 
officielle  de  «  deux  petites  caisses  de  reliques...  deube- 
ment  cachettées  des  armes  de  M*^'  Tevesque  de  Porfire  ». 
La  première  de  ces  «  caisses  »  contient  «  partie  des  os- 
sements des  sainctz  Libérât,  Passifique,  Prospert,  de 
saincte  Vincence,  martire,  et  la  relique  ainsigne  de  Tos 
d'une  cuisse  de  saint  Donas,  martyr  »  ;  c'est  un  don  de 
«  R**'  mère  Marie  Grasse  Jozzinobite,  religieuse  du  mo- 
nastère Sainte-Marie-Madelaine.  à  Rome  ».  Dans  l'autre 
«  caisse  »  on  trouve  «  les  reliques  et  ossementz  des 
sainctz  Celestain,  Pye,  Vincentz,  saincte  Collombe  et 
Candide,  martirs  et  martîres,  et  la  relique  ainsigne  du 
bras  de  saint  Boniface  ».  Après  les  constatations  juri- 
diques on  transporte  ces  reliques  dans  deux  nouvelles 
«  caisses  en  menuiserie  »,  dont  Tune  est  spécifiée  «  tainte 
de  noir  et  couverte  de  plaques  d'argent*  ». 


*  Le  P.  Chardon  était  arrivé  à  S*-Antoine  avant  les  reliques  qu'il  appor- 
tait de  Rome,  et,  comme  des  afïaires  urgentes  rappelaient  immédiatement 
à  Paris,  il  délégua  juridiquement  un  religieux  de  Tabbaye,  le  R.  P.  Paul 
Masson,  définiteur,  pour  recevoir  les  reliques  en  son  nom  ;  il  lui  remit 
d'abord  la  lettre  patente  par  laquelle  le  vice-gérant  du  cardinal-vicaire 
faisait  donation  de  ces  reliques,  puis  la  nomenclature  détaillée  de  toutes 
les  reliques  attendues  :  toutes  pièces  très  intéressantes  et  que  nous  ex- 
trayons des  Af/nu/es  du  notaire  Fournet  pour  les  donner  aux  Pièces  justi- 
ficatives (Append.  L).  Nous  y  ajoutons  le  procès-verbal  de  reconnaissance 
de  ces  mêmes  reliques. 

*  /i.,  ibid,,  vol.  1683-4,  ^^1.  297-8. 
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Ces  apports  nombreux  étaient  bien  de  nature  à  faire 
du  trésor  de  reliques  de  Saint-Antoine  au  moins  l'équi- 
valent de  ce  qu'il  était  avant  les  guerres  de  religion. 
Pourquoi  faut-il  qu'une  révolution  plus  désastreuse, 
s'il  est  possible,  soit  venue  de  nouveau  s'abattre  sur  ces 
richesses,  et  sinon  les  détruire,  du  moins  les  bouleverser 
et  en  faire  l'informe  agglomération  que  nous  possédons 
encore  ! 

§  3.  Châsses;  description,—  Les  châsses  ou  reliquaires 
qui  renferment  actuellement  ces  reliques  sont:  i*  une 
très  grande  châsse  en  bois  doré,  sculptée  dans  le  style 
de  la  Renaissance  ;  2"  trois  autres  châsses  en  bois  doré, 
dont  deux  dans  le  même  style  que  la  précédente;  3** six 
châsses  en  poirier  bruni,  recouvertes  de  lames  d'argent 
artistement  travaillé;  4^"  douze  coffrets  â  vitrines,  dont 
les  montants  en  bois  sont  pareillement  revêtus  d'argent; 
5**  un  certain  nombre  de  bustes  ou  autres  petits  reli- 
quaires de  différentes  formes. 

Quant  â  déterminer  le  contenu  de  toutes  ces  diffé- 
rentes châsses  et  reliquaires,  c'est  là  un  travail  qui  ne 
pourra  bien  se  faire...  qu'au  jour  de  la  résurrection  gé- 
nérale. En  effet,  lorsqu'aprcs  la  Révolution  nos  reliques 
furent  retirées  du  caveau  de  la  sacristie  où  elles  avaient 
été  jetées  pêle-mêle,  on  ne  put  faire  autre  chose  que  de 
les  réintégrer  un  peu  au  hasard  dans  les  châsses  an- 
ciennes, heureux  quand  une  indication,  une  inscription 
quelconque  permettait  d'identifier  tel  ou  tel  chef  ou 
portion  de  reliques.  Dans  une  des  trois  châsses  en  bois 
doré,  de  dimensions  moyennes,  la  plus  simple  et  peut- 
être  la  plus  belle,  que  la  tradition  attribue  aux  reliques 
des  trois  saints  frères  martyrs  Speusippe,  HIeusippe  et 
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Méleusippe,  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  ossement...!  * 
Dans  les  deux  autres  châsses,  de  dimensions  analo- 
gues, sont  des  ossements  qu'il  est  impossible  de  spéci- 
fier autrement. 

Enfin,  dans  la  plus  grande  châsse  en  bois  doré  qui 
renfermait  autrefois  les  corps  des  saints  martyrs  Auré- 
lien  et  Fortunion,  et  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Saint- 
Antoine  par  la  commanderie  de  Florence,  nous  consta- 
tons la  présence  d'une  quantité   considérable   d'osse- 
ments de  toute  forme  et  de  toute  dimension.  Une  lé- 
gende récente  de  sacristie,  aussi  ridicule  que  peu  jus- 
tifiée ,  s'est  obstinée  parfois   à    nous  représenter  ces 
ossements  tantôt  comme  étant   ceux    «  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste^  »  !  tantôt  ceux  des  martyrs  de  la 
légion  thébéenne^.  La  vérité  est  que,   en  1803,  après 
qu'on  eut  restitué  aux  différentes  châsses  une  part  des 
reliques  au  prorata  des  souvenirs  ou  d'autres  indica- 
tions qui  pouvaient  jusqu'à  un  certain  point  les  faire 
reconnaître,  beaucoup  d'ossements  demeuraient  pour 
lesquels  on  était  sans  données,  même  approximatives. 
On  ne  trouva  dès  lors  rien  de  mieux  que  de  réunir 
cette  grande  quantité  d'ossements  dans  l'ancienne  châsse 
des  deux  martyrs,  avec  la  dénomination,  commune  à 
tous,  de  reliques  des  saints  martyrs. 


'  En  1682,  le  18  mai,  la  châsse  de  ces  saints  martyrs  avait  été  solennel- 
lement ouverte,  et  le  seigneur  abbé  Antoine  Pain  Lajasse  en  avait  extrait 
«  un  ossement  considérable  »  destiné  à  la  paroisse  S*-Martin  de  Langres. 
Minutes  de  G.  Fournet,  vol.  de  1680-82,  fol.  147. 

'  Cf.  entre  autres  le  compte  rendu  des  Fêtes  de  S^- Antoine  dans  la  Se- 
maine religieuse  de  Grenoble,  numéro  du  17  mai  1894,  pp.  487-8. 

^  Cf.  la  brochure  lieauvoir  et  S^- Antoine,  pp.  17  et  33  ;  en  ce  dernier 
endroit  on  dit  même  que  la  châsse  renferme  «  des  reliques  insignes  de 
S.  .Maurice  »  I 
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Nous  venons  de  dire  que  cette  grande  châsse,  ainsi 
que  les  corps  des  deux  mart^TS  qu'elle  contenait,  était 
un  don  de  la  commanderie  de  Florence*  ;  cela  résulte 
d'une  inscription  peinte  au-dessous  de  la  châsse  et  qui 
porte  : 

PRiECBPTORIA  .  S^l  ANTONIJ  .  FLORBNTIiE. 
INCLYTI  .  MONRU  ABBATIALIS  .  S.  ANTONIJ  .  VIBNNBNSIS  .  FILIA. 
IN   .  PBRPBTVVM  .  RBUGIOSI  .  OBSBQVIJ  .  MONVMBNTVM  . 
CORPORA  .  SS  .  MARTYRVM  .  AVRBLIJ  .  BT  .  FORTVNIONIS  .  IN  .  HOC  .  AVRBO. 

TVMVLO  .  CONDITA. 
INTBR.  INSIGNBS  .  BASILICS  .  ANTONIAN.C: .  RBLIQVIAS  .  COLLOCANDA. 

MATRI  .  SViE  .       D.       D.       DEDICAVIT. 
RKO.pRB  .  lOANNB  .  RASSB.  VNIVBRSVM  .  ORDINBM  .  ANTONlANVM.FiEUCITER. 

MODBRANTB  .  ANNO  .  DNI  .  MDCLVII^. 

C'est  un  vaste  coffret  très  richement  sculpté  et  dont 
les  parties  saillantes  s'enlèvent  en  or  sur  un  fond  6car- 
late.  Deux  ouvertures  vitrées  et  grillagées  sur  chacune 
des  faces  principales  permettent  d'apercevoir  les  reli- 
ques â  l'intérieur  ;  ces  ouvertures  sont  encadrées  de 
moulures  dans  le  style  de  l'ensemble  ;  entre  elles,  au 
milieu  de  chaque  face  et  sous  une  arcade  soutenue  par 
deux  petites  cariatides  en  pied,  se  trouvent  représentés 
en  buste,  d'un  côté  saint  Aurélien,  de  l'autre  saint  For- 
tunion.  Des  moulures  en  feuillage  bordent  le  bas  et  le 
haut  de  la  châsse,  dont  les  quatre  angles  supérieurs  sont 


^  Et  non  pas  de  «  la  ville  de  Florence  »,  comme  il  est  dit  dans  Beauvoir 
et  S^-Antoine,  p.  34. 

*  C'est-à-dire  :  a  L.a  commanderie  de  S'-Antoine  de  Florence,  fille  du 
célèbre  monastère  abbatial  de  S'-Antoine  de  Viennois,  en  témoignage  per- 
pétuel de  sa  religieuse  obéissance,  offre  à  sa  mère,  pour  être  placés  parmi 
les  reliques  insignes  de  la  basilique  Antonienne,  les  corps  des  SS.  mar- 
tyrs Aurélius  et  Fortunion,  déposés  dans  ce  sépulcre  doré;  le  Révérendis- 
sime  Père  Jean  Rasse  gouvernant  heureusement  tout  TOrdre  de  S'-Antoine 
en  Tan  du  Seigneur  1657.  » 
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portés  par  des  angelots  qui  terminent  des  consoles  ren- 
versées. Le  couronnement  ou  couvercle  de  la  châsse  est 
formé  par  un  toit  quadrangulaire,  à  pente  peu  inclinée, 
et  surmonté,  au  milieu,  d'une  couronne  de  fleurs  et  de 
palmes  entrecroisées  autour  d'une  grande  croix.  Deux 
grandes  figures  d  anges  ailés,  portant  à  la  main  des 
symboles  aujourd'hui  disparus,  complètent  le  couron- 
nement delà  châsse  âlaplomb  de  ses  deux  faces  laté- 
rales. En  somme,  très  beau  travail  dans  le  goût  de 
Tépoque  et  qui,  restauré  convenablement,  serait  encore 
d'un  grand  effet. 

A  peu  près  dans  le  même  genre,  quoique  plus  sim- 
ples, sont  les  deux  autres  châsses  en  bois  doré,  que 
nous  appellerions  chez  nous  st3'le  Louis  XIV.  Elles  ne 
diffèrent  entre  elles  que  par  la  statue  qui  forme  leur 
couronnement  :  sur  l'une  est  un  buste  de  saint,  sur  l'au- 
tre un  buste  de  sainte. 

La  quatrième  châsse  dite  «  des  Trois  jumeaux  »,  en 
bois  doré,  est  d'une  composition  toute  différente  :  de 
forme  beaucoup  plus  élancée,  avec  son  toit  aigu  im- 
briqué en  pointes  d'ogives;  n'étaient  certains  autres 
détails  Renaissance,  on  la  croirait  presque  d'inspiration 
gothique.  Quatre  colonnes  torses  flanquent  ses  angles 
extérieurs,  et  ses  deux  faces  principales  sont  décorées 
chacune  de  trois  niches  dont  les  statuettes  ont  disparu. 
Si  réellement  cette  châsse  est  celle  qui  a  contenu  jadis 
les  corps  des  trois  saints  frères  martyrs,  cela  ne  peut 
avoir  été  que  depuis  une  époque  relativement  moderne, 
tout  au  plus  depuis  la  fin  des  guerres  de  religion  ;  car, 
auparavant,  la  châsse  qui  contenait  ces  saintes  reliques 
était  «  couverte  d'argent  »  et  avait  été  confectionnée 
vers  1440.  De  plus  nous  avons  vu  comment  les  dona- 


358  CHAPITRE   CINQUIÈME. 

teursde  cette  châsse  ancienne*  avaient  demandé  qu'une 
armoire  spéciale  fût  réservée  dans  leur  chapelle  «  pour 
y  conserver  avec  honneur  un  bras  desdits  SS.  mart3Ts  ». 
Cette  particularité  ne  permettrait-elle  pas  de  supposer, 
avec  quelque  vraisemblance,  que,  les  reliques  de  ces 
saints  a5'ant  été  postérieurement  mélangées  aux  autres, 
seul  cet  ossement  d'un  bras  aurait  pu  être  sûrement 
reconnu,  et  que  c'est  là  cet  ossement  unique  que  Ton 
voit  actuellement  dans  la  châsse  attribuée  aux  Trois 
frères  martvrs  ? 

Les  six  châsses  en  poirier  bruni  recouvertes  de  lames 
d'argent  offrent  toutes  dans  leur  décoration  un  dessin 
identique  :  des  feuilles  et  des  fleurs  disposées  avec  sy- 
métrie autour  d'une  fleur  principale.  La  régularité  irré- 
prochable de  ce  travail,  la  reproduction  uniforme  et 
pour  ainsi  dire  mécanique  de  certains  détails  acces- 
soires nous  porte  à  croire  que  ce  revêtement  d'argent  a 
été  traité,  non  pas  au  repoussé,  comme  celui  de  la 
châsse  de  saint  Antoine,  mais  par  un  simple  procédé 
d  estampage  (V.  fig.  80). 

Quant  aux  douze  coffrets  à  vitrines,  ils  sont  d'une 
valeur  artistique  qui  n'approche  pas  des  précédentes, 
même  si  on  leur  rend  par  la  pensée  les  quelques  pierres 
précieuses  ou  verres  coloriés  qui  complétaient  jadis  la 
décoration  de  leurs  montants. 

Les  autres  petits  reliquaires  devaient  être  autrefois, 
sinon  beaucoup  plus  nombreux,  du  moins  plus  riches 
que  de  nos  jours.  Il  y  avait  entre  autres  un  très  beau 
buste  en  argent,  aux  armes  d'un  prince  d'Orange, 
qui  vint  en  pèlerinage  à  Saint-Antoine  en  1208.   Cet 


*  Voir  plus  haut,  p.  107. 
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objet  précieux  avait  ôchappô  aux  pillages  des  huguenots 
et,  au  xviii^  siècle,  renfermait  encore  «  le  chef  de  sainte 
Félicité*  )).  Une  tète  d'argent  doré,  pour  le  chef  de 
saint  Cassien,  «  d'un  beau  travail  et  d'une  valeur  non 
médiocre  »,  avait  été  offerte  par  Tabbé  Ponce  Mitte*. 
Puis,  sous  Tabbé  Jean  Joguet,  en  1471»  Tabbaye  fait 
encore  exécuter  un  travail  analogue  destiné  au  chef  de 
saint  Eutrope^etc.  Tous  ces  objets  ont  disparu,  et,  à 
l'exception  de  deux  ou  trois  pièces  de  sculpture,  il  est 
assez  difficile  de  reconnaître  même  une  valeur  relative 
aux  bustes  et  statuettes  du  trésor  actuel. 

Une  autre  relique  intéressante  à  plus  d'un  égard  est 
gardée  dans  un  grand  écrin  en  cuir  rouge  armorié  de 
la  fin  du  xvii^  siècle  ;  c'est  un  morceau  d'étoffe  de 
moire  d'or,  sur  laquelle  le  corps  de  saint  François  de 
Sales  a  reposé  depuis  sa  canonisation,  en  1665,  jusqu'à 
l'année  1705.  Ce  voile  avec  son  écrin  ont  été  envoyés, à 
l'abbaye  par  Tantonin  Rossillon  de  Bernex,  devenu 
évèque  de  Genève*. 

Les  reliques  du  trésor  de  Saint-Antoine  ont  été  sou- 
vent présentées  à  la  vénération  des  peuples  en  des  fêtes 
et  processions  solennelles.  Nous  avons  déjà  mentionné 
la  grande  procession  du  lundi  de  la  Pentecôte,  1787. 


*  Cf.  Ms.  R-6026,  à  la  BibL  de  Grenoble. 

*  A.  Falco,  Anton,  htst,  comp.,  fol.  xxxv. 
^  Ihid.,  fol.  xcvi. 

*  Ce  pieux  et  très  zélé  prélat  occupa  trente-six  ans  le  siège  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  et,  à  sa  mort,  arrivée  le  23  avril  1733,  mérita  l'appellation  de 
aller  Salesius  gravée  sur  son  tombeau  dans  la  cathédrale  d'Annecy.  Il 
conserva  toujours  une  grande  affection  pour  ses  frères  de  S'-Antoine  et, 
en  leur  adressant  (1734)  la  relique  dont  nous  parlons,  il  écrit  entre  autres 
ces  paroles  :  «  C'est  un  présent  que  j'ai  reçu  des  religieuses  de  la  Visi- 
tation et  que  j'envoie  comme  une  preuve  de  ma  reconnaissance  envers 
TOrdre  )).  Cité  par  Dassy,  op.  cit.,  p.  338. 


360  CHAPITRE   CINQUIÈME. 

Cette  date  de  l'année  a  élu  !a  plus  généralement  adoptée 
à  cet  effet,  et,  de  nos  jours  encore,  altire  parfois  à  Saint- 
Antoine  une  foule  de  pèlerins'. 


'  La  suite  de  nos  uinq  ligures  (81  ù  Ss)  reproduit  en  autant  de  vues  ^ 
parées  divers  aspects  d'uni;  de  ces  dcTnii-res  ii  plus  belles  manlfestatin 
religieuses  :  ta  procession  générale  des  reliques,  le  lundi  de  ta  Penteci' 
1897.   Le  lecteur  pourra  même   reconnaître,  dans   l'une  ou   l'autre   de  c 

vues,  quelques-unes  des  châsses  décrites  ci-dessus. 


(Communinué  par  la  Cominiïsiun  des  Mor 
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§  I .  Objets  précieux  et  anciens.  —  Nous  étendons  ici 
cette  dénomination  de  trésor  à  tous  les  objets  d'une  cer- 
taine valeur  artistique  ou  archéologique  possédés  par 
notre  église  abbatiale  et  conservés  soit  dans  les  sacris- 
ties, soit  dans  leurs  dépendances. 

A  cet  égard,  il  est  certain  que  Téglise  de  Saint-An- 
toine était  autrefois  très  riche,  et  sans  avoir  à  rappeler 
toutes  les  offrandes  princières  déjà  citées,  ajoutons 
pourtant  à  cette  liste  la  mention  de  plusieurs  œuvres 
d  art  dont  notre  abbatiale  fut  gratifiée  dans  le  cours  des 
âges. 

Au  temps  de  labbé  Pierre  Lobet,  «  un  certain  Jaque- 
mard  de  Saint-Georges»,  entre  autres  biens  meubles, 
donne  au  monastère  un  «  baudrier  »  ou  ceinture  de  cé- 
rémonie, munie  d'agrafes  en  argent  ;  plus  un  habit  ou 
ornement  de  pourpre  sur  lequel  étaient  figurées   des 
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lettres  tissées  en  fil  d'argent  :  le  tout,  d'après  Falco, 
d'une  grande  valeur  ^ 

Le  môme  auteur  croit  devoir  signaler,  dans  ses  an- 
nales, la  richesse  d'un  autre  objet,  don  d'un  seigneur 
Aymon  de  Genève,  de  la  famille  des  marquis  de  Sa- 
luces,  vers  Tannée  i  370,  et  consistant  en  une  lampe, 
ou  mieux  un  lampadaire  qui  devait  être  placé  devant 
les  reliques  de  saint  Antoine'^. 

Une  magnifique  croix  d'or  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses était  due  à  la  munificence  du  maréchal  Bouci- 
caud^.  Enfin,  en  diverses  circonstances,  labbave  avait 
reçu  des  calices  ou  autres  vases  sacrés  remarquables, 
notamment  d'un  cardinal  de  Saluces,  sous  labbé  Ponce 
Mitte*;  un  autre,  du  cardinal  Robert  de  Genève,  qui 
fut  plus  tard  Clément  VIP;  un  troisième,  de  François 
Sforza,  duc  de  Milan ^. 

Môme  après  les  guerres  de  religion,  les  sacristies  de 
Saint- Antoine  possédaient  encore  de  réelles  richesses 
artistiques^  et  pour  ne  parler  que  de  la  chapelle  parti- 
culière de  l'abbé,  nous  savons  que  les  seuls  ornements 
et  r^rgenterie  emportés  par  Fr.  Marchier,  en  1636®, 
étaient  estimés  12,000  livres,  parmi  lesquels  la  crosse 
abbatiale  figurait  pour  3,000  livres^.  A  en  juger  d'après 


*  Anton,  hist.  comp,,{o\.  lxxxiiiv**. 

*  Ilfid.,  fol.  Lxxxiiii  v'*. 
^  Ihid,,   fol.  Lxxxvii. 

*    Ihid.,    fol.    LXXXV. 

*  Ihid.,  fol.   i.xxxvi. 

^  Ihid..   fol.   xciiii  V\ 

"  Cf.  rinvcntaire  des  joyaux  (1566),  dans  Le  hour^  et  i'ahhaye...,  p.  185, 

'  Nous  donnons  le  détail  de  ces  objets  à  l'Appendice  G. 

®  Archives  du  Khône,  fonds  de  S'-Antoinc,  carton  is. 


(Communiqué  par  I: 


Cummiision  des  Monumenij  historiques.) 
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certain  détail  écrit  du  procès  auquel  elle  donna  lieu  S 
cette  crosse  avait  une  valeur  archéologique  :  elle  datait 
au  moins  du  xv""  siècle^,  si  même  elle  ne  remontait  pas 
au  temps  des  premiers  abbés  antonins. 

Aujourd'hui,  de  toutes  ces  richesses,  Téglise  de  Saint- 
Antoine  n'a  plus  guère  que  le  souvenir.  Parmi  ses  vases 
sacrés,  nous  n'avons  à  noter  qu'un  beau  ciboire  en 
argent  doré  dont  certains  détails,  d'un  grand  fini,  rap- 
pellent la  manière  d'ornementation  des  petites  châsses 
(Voirfig.87). 

Mentionnons  encore  plusieurs  petits  tableaux,  dont 
deux  sur  panneaux  de  cuivre,  et  qui  représentent,  Tun 
une  tentation  de  saint  Antoine,  d'après  Teniers,  l'autre 
une  Madeleine  repentante,  de  l'école  italienne;  deux 
aquarelles  sur  vélin,  par  Mono3^er,  avec  des  fruits  et  des 
fleurs  ;  quelques  beaux  débris  d'étoffes  anciennes^,  cinq 
tapis  de  facture  orientale  et  toute  une  imposante  collec- 
tion de  livres  de  chants,  manuscrits  in-folio  du  xvii*"  siè- . 
cle*  dont  les  reliures  en  maroquin  sont  remarquables 
surtout  par  leurs  ornements  en  cuivre  martelé  et  ciselé  ; 


^  Ce  procès,  intenté  sur  la  requête  du  syndic  de  l'abbaye,  à  la  famille 
de  Fr.  Marchier,  à  l'effet  d'obtenir  la  restitution  de  cet  objet,  se  termina 
par  une  transaction,  16  septembre  1678.  Archives  du  Rhône,  carton  15. 

*  .. .  secum  detulit  baculum  pastoralem  argenteum  maximi  praetii,  qui 
secundum  antiqua  Statuta  débet  in  sacristia  servari  sub  custodia  sacristse 
majoris  (Ibid..  carton  18);  or,  ces  anciens  Statuts  remontaient  à  l'année  1477. 

^  Un  des  ducs  de  Ferrare,  nommés  Hercule  d'Esté  (on  ne  spécifie  pas 
lequel  ;  xv"  ou  xvi'  siècle)  avait  offert  à  S*- Antoine  a  une  estoffe  de  velours 
cramoisi  à  fleurons  d'or,  dont  on  fit  un  très  riche  ornement  rouge  (et)  qui, 
—  nous  citons  le  Mémoire  —  a  eschappé  au  pillage  des  huguenots  ». 
Ms.  R-6026,  p.  16,  à  la  Biblioth.  de  Grenoble. 

*  Ces  grands  manuscrits,  dont  quelques-uns  ont  près  d'un  mètre  de 
hauteur,  ont   été  faits  d'après  l'édition  de  Robert  Balland,  de    Paris,    en 

24 
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le  milieu  de  leur  plat  porte  les  armes  de  Tabba^e  ins- 
crites dans  un  ovale  de  laurier  ;  les  coins  d  angle  sont 
ornés  d'une  fleur  de  lis  très  artistique  (V.  fig.  88),  ou 
d'une  marguerite  avec  feuilles  (V.  fig.  89),  le  tout  re- 
levé par  des  encadrements  de  têtes  de  clous  et  de  bor- 
dures feui  11  âgées. 

Puis,  en  divers  endroits  ou  décorant  la  grille  de  la 
chapelle  actuelle  des  Reliques,  de  vieux  mousquets  et 
un  bel  ensemble  de  hallebardes,  piques  et  pertuisanes, 
dont  quelques-unes  d'un  excellent  travail  de  ciselures. 
Nous  avons  dit  comment  ces  armes  servaient  autrefois 
à  rehausser  Téclat  des  processions  et  donnaient  un  ca- 
ractère très  particulier  à  l'escorte  d'honneur  qui  accom- 
pagnait la  châsse  de  saint  Antoine  dans  ses  deux  gran- 
des sorties  annuelles  de  T Ascension  et  de  la  Pentecôte  '. 


1655.  Us  furent  sans  doute  trouvés  incommodes,  puisque  nous  voyons,  en 
1729  (le  2  novembre),  rabbc  Danthon  faire  l'acquisition  de  cent  exem- 
plaires du  graduel  de  Faure,  imprime  à  Grenoble.  Ces  graduels  ne  fai- 
saient d'ailleurs  que  reproduire  Tcdilion  de  Balland.  —  Cf.  Registre  des 
actes  capitulaires  de  i688'i/j2,  fol.  221.  Ms.  in-folio  aux  Archives  de 
l'Isère. 

*  Faut-il  relater  ici  un  épisode  d'un  aspect  tout  autre,  au  milieu  duquel 
nous  voyons  apparaître  nos  hallebardes  comme  figurantes  et  aussi  quelque 
peu...  comme  victimes?  C'était  après  la  fïucrre  d  Italie  (iS5<)-i86o)  ;  l'em- 
pereur Napoléon  111,  après  avoir  re^u  des  ovations  à  Grenoble,  devait  suivre 
l'itinéraire  du  chemin  de  fer  par  La  Côte-S'- André.  Les  populations  avoi- 
sinant  ce  parcours  tinrent  à  honneur  d'accourir,  elles  aussi,  et  de  donner 
même  une  certaine  allure  à  la  présentation  de  leurs  hommaiçes. 

A  S'-Antoine,  le  rôle  principal  fut.  à  défaut  de  fanfare,  dévolu  à  la  com- 
pagnie des  sapeurs-pompiers,  heureux  et  liers,  sans  doute,  d'être  ainsi 
désignés  parle  sort.  Ils  partirent  donc;  mais,  au  lieu  des  vieux  fusils, 
leurs  armes  ordinaires,  ils  eurent  l'idée,  au  moins  peu  banale,  de  s'armer 
des  antiques  hallebardes  qui,  autrefois,  figuraient  dans  les  fêtes  de  leur 
bourg.  jMal heureusement  le  trajet  était  long,  les  arrêts  forcés  furent  nom- 
breux et...  ils  arrivèrent  trop  lard.  Ils  n'en  prirent  pas  moins  une  large 
part  aux    rcjoui>sances   publiques   et,  au   retour,   nombreux,  hélas  î   furent 
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La  grande  plaque  de  cuivre  de  forme  ovale,  avec 
inscription  gravée,  que  le  visiteur  peut  voir  aujourd'hui 
avec  les  autres  objets  rares  ou  curieux  de  notre  église, 
est  un  ex-voto  de  la  ville  de  Romans*. 

A  la  suite  de  la  cessation  d'une  épidémie,  en  1629,  les 
Romanais  organisèrent  un  pèlerinage  officiel  à  Saint- 
Antoine,  et  en  témoignage  de  leur  reconnaissance  lais- 
sèrent la  plaque  commémorative  dont  nous  parlons  et 
dont  voici  le  texte  : 

«  Soit  mémoire  à  la  postérité,  qv'en  conséqvence  dv 
((  vœv  fait  par  les  sievrs  consvls  et  habitants  de  la  ville 
«  de  Romans,  le  xviii  octobre  mdcxxix,  à  ce  qv'il  plvt 
<(  à  Diev,  par  Tintercession  de  saint  Antoine  retirer  son 
«  fléav  de  dessvs  ladite  ville  affligée  depvis  vn  an  ;  ledit 
«  vœv  fvt  rendv  et  accompli  solennellement  par  tovs 
«  les  corps  et  ordres  de  ladite  ville,  Ivndy  de  la  Pente- 
«  coste  de  Tannée  svy vante  mdcxxx,  qvi  eschoit  le  xx 
«  may,  avqvel  jovr  lesdits  sievrs  consvls,  av  nom  de  la 
<(  svsdite  ville,  fondèrent  en  ce  liev  et  Eglise  de  Sainct- 
«  Antoine  vne  havlte  messe,  à  diacre  et  sovs  diacre, 
«  qvi  doibt  ôtreannvellement  à  perpétvité  célébrée  par 
«  les  vénérables  religievx  de  cette  abbaye,  le  Ivndy 
«  immédiat,  après  le  jovr  et  feste  de  la  saincte  Trinité, 
«  ainsi  qve  résvlte  de  lacté  recev  par  maistre  Arnavd 


ceux  que  l'on  ne  revit  que  le  lendemain.  De  même,  alors,  que  dans  une  dé- 
route, môme  glorieuse,  maintes  armes  tombèrent  des  mains  de  leurs  por- 
teurs ou  furent  oubliées  par  eux  dans  les  gîtes  qui  les  accueillirent  —  et 
voilà  comment,  jusqu'à  nos  jours,  il  n'a  pas  été  rare  de  trouver  dans  les 
fermes  disséminées  delà  Valloire  et  des  Chambarands,  de  magnifiques  spé- 
cimens de  nos  hallebardes  antoniennes  qui  ont  fait  la  joie  des  collection- 
neurs. (C*"  de  M.  le  D'  Outrait.) 

*  Cette  plaque,  primitivement  fixée  «  sur  un  des  côtés  du  chœur  »,  dut 
être  déplacée  lors  de  la  nouvelle  disposition  des  stalles  décrétée  en  1623. 
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«  Lvioj^a,  secrétaire  de  laditte  ville.  M.  Igarde,  pre' 
«  dvdit  jovr  et  an.  C.  Michel,  m.  s'  G.  Aymon  ii... 
F.  Vivet  nu  ». 

On  montre  encore  au  visiteur  de  Saint-Antoine,  et 
non  sans  quelque  fierté,  un  très  beau  christ  d*ivoire  : 
il  serait  1  œuvre  patiente  d'un  religieux  antonin  qui 
s'est  efforcé  de  faire  rendre  à  Tivoire  la  triple  expression 
de  la  douleur  résignée,  de  la  douleur  sans  consolation 
et  du  cri  suprême  dans  les  affres  de  la  mort.  C'est,  en 
tout  cas,  l'œuvre  d'un  habile  anatomiste  ;  et  si  Ton  pour- 
rait lui  souhaiter  une  inspiration  plus  idéalisée,  plus 
conforme  au  type  divin  de  Celui  qui,  bien  qu'expirant 
sur  un  gibet,  était  Dieu,  et  ne  devait  rien  avoir  de  l'as- 
pect d'un  supplicié  ordinaire,  il  est  impossible  de  re- 
fuser à  cette  pièce  d'art  le  mérite  d'une  exécution  par- 
faite dans  son  genre  et  mervcillcuvsement  étudiée. 

Mais,  à  notre  avis,  la  principale  richesse  artistique  du 
Trésor  de  Saint-Antoine  est  sa  collection  magnifique  de 
tapisseries  d'Aubusson  ;  travail  d'une  réelle  sinon  d'une 
très  haute  valeur,  et  qui  exige  ici  les  honneurs  d'une 
ample  description. 

§  2.  Les  tapisseries.  —  Le  moyen  âge  n'a  pas  eu  de 

système  décoratif  extraordinaire  plus  riche  à  la  fois  et 
plus  employé  que  celui  de  ses  longues  suites^  de  ten- 
tures. Les  tapisseries  étaient  alors  et  demeurèrent  long- 
temps encore  d'un  usage  général,  et  il  n'y  avait  guère 
de  fêtes  civiles  ou  de  cérémonies  religieuses  dont  elles 
ne  vinssent  rehausser  l'éclat. 

Dans  les  églises,  en  particulier,  on  les  prodiguait  pour 


*   I /ensemble  de  plusieurs  pièces  de  tapisseries  se  rapportant  à  un  même 
sujet  s'appelait  autrefois  une  suite. 
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la  décoration  du  sanctuaire,  du  chœur  et  des  nefs.  Il  v 
avait  les  courtines  [covûnixi),  les  èancai/;r( bancal ia),  les 
dosserets  (dorsilia) ,  les  espaliers  (spalerîa)  ;  les  pre- 
mières pour  entourer  et  voiler  Tautel,  les  autres  pour 
garnir  les  sièges,  orner  les  dorsaux  des  stalles,  les 
murs  et  les  entrecolonnements*. 

La  valeur  et  le  mérite  artistique  de  ces  tapisseries 
pouvaient  varier,  suivant  leurs  matières  premières  et 
le  mode  de  leur  fabrication.  Les  fabriques  parisiennes, 
du  Beauvoisis  et  des  Flandres  ne  produisaient  que  des 
ouvrages  de  haute  lisse-  fort  recherchés,  habituelle- 
ment pour  répondre  à  des  commandes  princières  ;  celles 
d'Aubusson,  de  Felletin  et  en  général  du  pays  de  la 
Marche,  livraient  des  tapisseries  de  basse  lisse,  compo- 
sées de  pièces  rapportées,  et  d'un  prix  accessible  aux 
communautés  et  aux  églises  les  plus  pauvres. 

Ce  n  est  pas  à  dire  que  certaines  tapisseries  d'Au- 
busson  ne  puissent  être  mises  en  parallèle  et  soutenir  la 
comparaison  avec  leurs  rivales  du  nord^;  mais  c'est  un 
fait,  et  les  tapissiers  d'Aubusson  le  reconnaissaient  eux- 
mêmes,  dans  un  Mémoire  de  171 7,  que  «  la  majeure 
partie  de  leurs  productions  consistaient  en  ouvrages 
communs  et  grossiers  achetés  par  le  commerce  du 
royaume  et  les  églises  de  province  qui  ne  voulaient  pas 


*  Cf.  L.  DE  Farey,  Tapisseries  du  chœur  des  Jacobins  d'Angers,  dans 
la  Revue  de  iart  chrétien.  1886,  p.  71  ;  —  E.  Muxtz,  La  Tapisserie,  p.  08. 

*  On  appelle  lisses  ou  lices  les  cordelettes  en  forme  d'anneaux  qui,  dans 
le  travail  de  la  tapisserie,  servent  à  tixer  les  extrémités  de  chaque  fil  de  la 
chaîne.  Dans  le  métier  de  haute  lisse,  la  chaîne  est  fixée  verticalement  ; 
dans  la  basse  lisse,  au  contraire,  la  chaîne  est  horizontale. 

^  La  Revue  de  l'Art  international  proposait,  en  mai  1885  (p.  173),  la 
vente  d'une  tapisserie  d'Aubusson,  laine  et  soie,  de  4  mètres  10  cent,  sur 
4  mètres  20  cent.,  pour  la  somme  de  1 1,000  francs. 
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dcipasscr  un  certain  prix  *  ».  On  leur  reprochait  surtout 
de  n'employer  que  de  la  mauvaise  laine  et  des  mau- 
vaises teintures  -. 

(>es  notions  u^intirales  sur  les  tentures  d'étoffe  n'é- 
taient  probablement  pas  inconnues  à  plusieurs;  nous 
avons  jujzé  bon  cependant  de  les  rappeler  ici,  pour  l'in- 
telligence complète  de  ce  que  nous  avons  à  dire  des 
tapisseries  de  Saint-Antoine. 

Le  22  février  1623,  'i  au  monastère  de  Saint-Antoine 
de  Viennois,  en  la  chapelle  Saint-Michel  archange,  qui 
est  dans  la  grande  esglise  dudit  monastère,  dans  la- 
quelle on  a  accoustumè  à  tenir  le  chapitre  conventuel 
d'iceluy...  >•  un  contrat  était  solennellement  passé  par- 
devant  notaire  entre  Messieurs  du  chapitre  et  «  hon- 
neste  Léonard  de  Vialleys,  maistre  tappissier  de  la  ville 
d'Aubusson  >».  (>elui-ci  s'engage  à  livrer  pour  «  le  jour 
et  fête  de  la  Toussainctz  prochaine...  dix  pièces  de  tap- 
pisserie  de  layne,  où  sera  désigné  et  représenté  à 
grands  personnages  I  histoire  de  Joseph,  de  bonnes  cou- 
leurs, bien  rapportées  et  mises  en  (uuvre,  de  lahaulteur 
et  longueur  que  luy  a  esté  marqué...  »  le  tout  à  raison 
«  de  sept  livres  tournois  l'aulne  carrée,  sans  y  com- 
prendre la  première  lizière  et  bord  noir  »».  Maître  Vial- 
leys  demeurait  encore  chargé  m  de  faire  mettre  à  cha- 
cune desdictes  dix  pièces  un  escusson  avec  les  armoi- 
ries de  l'C^rdre  dudict  Saint-Antoine,  coulorées  le  fonds 
d'or  et  la  croix  ou  taf  d'azur,  ledict  escusson  entourné 
d'un  laurier  ^  ». 


'    Clic  pai"  1..  .\\i  \i/.  /..i    /.i/'/nScMc".  p.    î?^. 

'  lhi\i.'.  p.  2^':. 

"'  I  ;i  nuniitt  «U   ce  C"nlr.il  c\i>îc  Lno'Tc  ti.in^  ks  anciens  rcgislrcs  dc^ 
n«'lalrc^  «ic  S  -AnioinL.  .innée  i''_m.  t«'l.  S.—  I  c  Htillctin  d'histoire  ccclés,.. 
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Évidemment,  pour  une  somme  aussi  modique  (sept 
livres  l'aune  carrée)  *  et  avec  un  si  court  intervalle  de 
temps  (huit  mois  à  peine)-,  stipulé  pour  la  fabrication, 
il  ne  pouvait  être  question  dans  ce  contrat  d'un  tissu 
précieux.  On  sait  que  de  nos  jours,  à  la  manufacture 
des  Gobelifis,  malgré  les  perfectionnements  d'outillage 
dont  l'industrie  moderne  dispose,  le  mètre  carré  de 
tapisserie  revient  en  moyenne  à  plus  de  1,500  fr.,  et 
exige  d'un  ouvrier  plus  d'une  année  de  travail^. 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  de  doter  l'église  de  Saint-An- 
toine d'une  de  ces  œuvres  d'art  comme  on  en  fabriquait 
déjà  dans  les  ateliers  de  Bruxelles  et  de  Paris,  et  pour 
lesquelles  on  n'épargnait  ni  les  soies  les  plus  fines,  ni 
les  fils  d'or  et  d'argent*. 

Une  simple  tenture  en  laine,  avons-nous  dit,  à  per- 
sonnages, probablement  d'après  les  procédés  plus  ra- 
pides et   moins  dispendieux  de  la  basse  lisse  ^,    était 


de  Valence,  etc.  (t.  VI,  1886,  p.  201),  l'avait  déjà  publié  d'après  l'expédi- 
tion du  contrat,  communiquée  par  M.  E.  Chaper,  et  nous  en  donnons  le 
texte  aux  Pièces  justificatives,  Append.  M. 

*  A  la  fin  du  xvi'  siècle,  la  livre  représentait ysnviron  5  fr.  25  c.  de  nos 
jours,  suivant  les  calculs  de  Lcber,  et  la  livre  était  de  20  sols,  le  sol  de  12 
deniers.  Cf.  M.  Brun-Durand,  Mémoires  d'Achille  Gamon,  p.  138,   note. 

*  Kn  réalité  même,  ce  terme  fut  avancé  de  deux  mois,  puisque  nous  allons 
voir  les  tapisseries  livrées  des  le  30  août. 

3  Cf.  MuNTZ,  La  Tapisserie,  p.  353. 

■*  La  célèbre  tapisserie  des  ^ c/es  des  Apôtres,  exécutée  à  Bruxelles  en 
15 15,  d'après  les  cartons  de  Raphaël  (42  mètres  dû  long  sur  4  mètres  80  c. 
de  haut)  ne  coûta  pas  à  Léon  X  moins  de  15,000  ducats  d'or,  environ 
750,000  francs  au  pouvoir  actuel  de  notre  monnaie,  ce  qui  faisait  par  con- 
séquent près  de  3,720  francs  le  mètre  carré.  Ihid.,  p.  199. 

*  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  déjà  plusieurs  fois  cité  par  nous,  de  M.  E. 
MuNTz,  La  Tapisserie  (pp.  356  et  suiv.),  la  différence  des  procédés  dans  la 
fabrication  des  travaux  de  haute  et  de  basse  lisse  ;  différence  qui  paraît  à 
peine,  et  seulement  pour  les  yeux  exercés,  une  fois  le  travail  de  fabrication 
achevé. 
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l'œuvre  demandée  par  l'abbaye  antonienne  au  tapis- 
sier d'Aubusson. 

Ce  travail  fut  exécuté  selon  la  teneur  du  contrat,  et 
dès  le  30  août  suivant,  maitre  Vialleys  donnait  quit- 
tance pour  «  sin  sen  septente  sept  livre  dix  sous  (re- 
çues) pour  payement  de  huittende  deux  aune  et  demie 
tapisserie  *  ». 

Ces  tapisseries  existent  encore  au  Trésor  de  Téglise  de 
Saint-Antoine.  Il  serait  donc  possible  à  un  expert  d*en 
faire  un  examen  technique,  de  comparer  l'industrie 
dWubusson  au  xvii*'  siècle  avec  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. On  pourraîTainsi  reconnaître  ce  que  cette  indus- 
trie mettait,  sous  le  règne  de  Louis  XllI,  à  la  disposition 
de  ses  clients,  en  fait  d'art,  de  goût,  de  savoir-faire, 
pour  un  prix  donné.  Ces  mises  en  regard  des  métiers, 
des  procédés,  des  prix,  des  façons  d'autrefois,  avec  les 
métierset  les  procédés  actuels,  dit  très  bien  M.  Chaper-, 
ont  leur  côté  curieux  et  même  leur  côté  sérieusement 
utile. 

Mais  en  attendant,  et  sans  rien  vouloir  préjuger  de  la 
valeur  réelle  de  ces  tapisseries,  nous  avons  le  droit  de 
nous  étonner  qu'une  (t^uvre  de  cette  importance  ait  pu 
être  fournie  pour  un  prix  relativement  aussi  bas  ^.  Sans 
doute,  le  dessin  des  personnages  est  lourd  et  même 
vulgaire  en  certains  panneaux,  les  masses  souvent  mal 
équilibrées  et   les  accessoires  sans  caractère  ;  mais  le 


*  Cette  quittance  est  ajoutée  en  marge  et  signée  L.  de  Vialleys  dans 
l'expédition  du  contrat,  tel  que  l'a  publié  M.  Chaper.  V.  Hulletiit  d'histoire 
ccclés,  de  Valence,  etc.,  loc.  cit.  et  notre  Appendice  M. 

^  Jhid.,  p.  200. 

^  Knviron  3,031  fr.  S^;  c.  ;  soit  moins  de  29  fr.  le  mètre  carré!  en  donnant 
comme  précédemment  à  la  livre  la  valeur  de  ç  fr.  25. 
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développement  de  ces  31  mètres  de  tapisserie  poly- 
chrome n'en  est  pas  moins  d*un  effet  très  décoratif  et 
leur  ensemble  est  loin  de  manquer  de  grandeur. 

Elles  se  composent,  avons-nous  dit,  de  dix  pièces  ou 
panneaux  d'une  hauteur  uniforme  de  3  mètres  35c., 
sur  une  largeur  qui  varie  entre  i  m.  10  c.  et  4  m.  95  c; 
la  suite  entière  se  développe  sur  une  longueur  exacte  de 
31  mètres  75  cent. 

Les  bordures  ont  dû  être  composées  indépendamment 
des  tableaux  ;  dans  les  tableaux  eux-mêmes,  on  recon- 
naît que  nombre  des  pièces  entières  ont  été  simplement 
juxtaposées,  et  non  tissées  sur  une  chaîne  unique.  On 
pourrait  conclure  de  là  que  les  principaux  épisodes  de 
cette  histoire  de  Joseph  existaient  déjà  séparés  et  fa- 
çonnés d'avance  dans  l'atelier  de  maître  Vialleys,  et  que 
celui-ci,  pour  répondre  à  la  commande  de  l'abbaye,  n  a 
eu  qu'à  réunir  ces  fragments  en  panneaux,  suivant  les 
dimensions  données,  et  à  compléter  leurs  bordures  par 
les  accessoires,  écussons,  etc.,  mentionnés  dans  le 
contrat. 

Cette  hypothèse,  qui  n'a  rien  que  de  très  vraisem- 
blable, aurait  de  plus  et  surtout  l'avantage  d'expliquer 
comment  une  suite  de  tapisseries  de  plus  de  100  mètres 
carrés  a  pu  être  livrée  six  mois  seulement  après  sa  com- 
mande. 

L  artiste  n'a  traduit  dans  la  composition  de  ces  dix 
tableaux  qu'une  partie  du  récit  biblique  relatif  à  l'his- 
toire du  patriarche  Joseph.  Voici  d'ailleurs  la  descrip- 
tion sommaire  des  différentes  scènes  représentées  : 

1°  Joseph  est  descendu  dans  le  puits  (Dimension  : 

3  m.  30).  —  Le  puits  est  au  premier  plan  ;  deux  des 

frères  y  descendent  Joseph  au  moyen  d'une  corde.   Les 

huit  autres  frères  sont  groupés  par  derrière  et  de  chaque 

24* 
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côté.  La  plupart  tiennent  à  la  main  leur  houlette  de  ber- 
ger ;  un  de  ceux  qui  descendent  Joseph  a  déposé  la 
sienne  à  terre  dans  une  sorte  de  large  disque  ?  assez 
disgracieux. 

Dans  le  lointain,  deux  paysages  séparés  par  un  mas- 
sif de  feuillage  ;  le  paysage  de  droite  est  formé  par  une 
ville  avec  enceinte  fortifiée  comme  au  moyen  âge  et 
dans  laquelle  on  peut  voir  un  clocher  gothique  sur- 
monté de  la  croix. 

2**  On  rapporte  à  Jacob  la  robe  ensanglantée  de 
Joseph  (Dimension  :  i  m.  75).  —  C'est  un  des  plus  pe- 
tits tableaux  ;  la  scène  ne  renferme  que  cinq  person- 
nages :  trois  frères  de  Joseph,  dont  l'un  présente  la 
robe  teinte  de  sang  ;  Jacob,  horriblement  barbu,  est 
assis  à  gauche,  vctu  de  bleu  foncé,  sous  un  dais  de 
même  couleur,  il  commence  à  déchirer  ses  vêtements; 
à  côté  de  lui,  une  femme,  peut-être  Lia,  s'efforce  de 
calmer  sa  douleur. 

3''  Joseph  est  vendu  aux  marchands  ismaélites  (Di- 
mension :  4  m.  95).  —  Les  marchands,  reconnaissables 
à  leur  bonnet  oriental,  sont  mêlés  aux  frères  de  Joseph. 
L'échange  des  pièces  d'argent  se  fait  à  gauche  de  la 
scène,  au-dessus  du  puits  dont  la  margelle  apparaît  à 
l'angle  inférieur.  Le  jeune  Joseph ,  vu  seulement  de 
trois  quarts  par  derrière,  est  conduit  par  la  main  vers 
ce  groupe.  De  l'autre  côté  sont  plusieurs  personnages  : 
l'un  d'eux,  qui  semble  être  le  chef  des  marchands,  donne 
la  main  à  un  berger,  sans  doute  pour  ratifier  la  vente. 

Le  fond  est  formé  par  des  paysages  où  l'on  aperçoit 
encore  une  ville  crénelée,  des  châteaux  sur  des  mon- 
tagnes et  des  tourelles  gothiques. 

4''  La  tentation  de  Joseph  (Dimension  :  i  m.  80).  — 
La  femme  de  Putiphar,  dans  une  posture  et  un  accou- 
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trcment  pour  le  moins  excentrique,  apparaît  sur  une 
sorte  de  long  canapé,  dont  les  pieds  sont  ornés  d'ani- 
maux fantastiques. 

Au  premier  plan,  Joseph  s'enfuit,  encore  revêtu  de 
son  manteau.  —  Au  fond,  un  lit  avec  son  baldaquin. 

5*"  La  femme  de  Puiiphar  porte  plainte  à  son  mari 
(Dimension  :  4  m.  85).  —  Putîphar  arrive  de  la  cam- 
pagne, au  milieu  de  soldats  armés  de  lances  et  de  halle- 
bardes. Sa  femme  sort  du  palais  à  sa  rencontre  et  lui 
présente  le  manteau  de  Joseph  ;  des  dames  d'honneur 
l'accompagnent  comme  pour  appuyer  son  témoignage. 
Un  homme,  qui  pourrait  bien  être  l'eunuque  de  service 
et  que  nous  retrouverons  dans  un  autre  panneau,  fait 
partie  de  ce  cortège. 

Les  remparts  d'une  ville,  entrecoupés  de  feuillages, 
forment  encore  ici  le  fond  de  la  scène. 

6""  Explication  par  Joseph  des  songes  du  panetier  et 
de  réchanson  dans  la  prison  (Dimension  :  3  m.  30).  — 
Les  trois  prisonniers  sont  assis,  les  pieds  rivés  à  des 
chaînes.  Joseph  parle  à  Téchanson  placé  à  sa  droite; 
l'insigne,  ou  mieux  la  caractéristique  de  ce  dernier,  une 
amphore,  apparaît  derrière  lui  sur  une  table.  De  l'au- 
tre côté,  le  panetier  semble  encore  contempler  le  songe 
qu'il  a  eu  durant  la  nuit  et  qui  est  représenté  dans  un 
médaillon  placé  au-dessous.  A  droite  du  tableau,  un 
personnage  debout,  probablement  le  chef  de  la  prison. 
Au  fond,  les  fenêtres  grillées  de  la  prison  dont  le  pour- 
tour est  formé  de  colonnes  et  de  murs  en  appareils. 

La  partie  supérieure  de  la  bordure  manque. 

7"*  Joseph  explique  les  songes  de  Pharaon  (Dimen- 
sion :  4  m.  60).  —  Pharaon,  revêtu  d'un  riche  costume, 
est  assis  sur  son  trône  entouré  de  sa  cour.  Joseph  est 
amené  devant  lui  par  des  gardes  armés  qui  remplissent 


380  CHAPITRE   SIXIÈME. 

tout  le  côté  droit  du  tableau.  Les  songes  qu'il  s'agît 
d'expliquer  sont  figurés  dans  deux  écussons  en  forme 
de  soleil,  au-dessous  de  la  bordure  supérieure  :  dans 
l'un  on  voit  les  vaches  urasses  et  les  vaches  maigres*, 
dans  l'autre  deux  gerbes  de  blé. 

Au  premier  plan,  l'arlistca  placé  un  animal,  un  chien 
peut-être,  dont  le  profil  ne  saurait  être  plus  grossière- 
ment tracé. 

S""  Joseph  est  promené  en  triomphe  (Dimension  : 
4  m.  95).  — Ce  tableau  est,  avec  celui  de  la  vente  de 
Joseph  aux  marchands  ismaélites,  le  plus  chargé  de  per- 
sonnages; ses  dimensions,  d'ailleurs,  comportaient  un 
tel  développement  du  sujet.  Tne  troupe  nombreuse  et 
confuse  entoure  le  char  de  triomphe  sur  lequel  est  assis 
Joseph,  le  sceptre  royal  à  la  main.  Des  joueurs  de 
trompe  ouvrent  la  marche  et  conduisent  les  chevaux  du 
char  richement  caparaçonnés.  Toute  cette  représenta- 
tion est  des  plus  mouvementée  et  contraste  singulière- 
ment avec  l'attitude  calme  de  plusieurs  personnages 
qui,  à  droite  de  la  scène,  ne  jouent  que  le  rôle  de  sim- 
ples spectateurs. 

Le  sujet  des  9*^  et  lo*"  panneaux  (Dimensions  :  i  m.  10) 
est  difficile  à  déterminer.  A  vrai  dire,  nous  ne  croyons 
pas  qu'ils  renferment  à  eux  seuls  des  scènes  complètes; 
ce  sont  plutôt  comme  des  extraits  de  scènes  plus  consi- 
dérables que  l'artiste  a  dû  réduire  ainsi  pour  se  confor- 
mer aux  mesures  très  restreintes  qui  lui  étaient  fixées 
pour  leur  largeur.  —  Dans  l'un  on  voit  un  groupe  de 
trois  dames  avec  un  homme  qui  ressemble  à  celui  du 
cortège  de  la  femme  de  Putiphar  dans  le  cinquième 


'   Il  n'y  en  a  que  six  de  chaque  espèce. 
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tableau.  —  Dans  le  dernier,  ce  sont  simplement  deux 
soldats  escortant  un  personnage,  peut-être  Joseph  con- 
duit en  prison. 

Le  style  des  tapisseries  de  Saint-Antoine  est  généra- 
lement antérieur  à  leur  fabrication  :  c'est  le  xv^  et  le 
xvr  siècles  qui  dominent,  tant  pour  Forncmentation  que 
pour  les  vêtements  des  personnages.  A  peine  quelques 
souvenirs  de  la  Renaissance  se  montrent-ils  dans  lameu- 
blement  des  palais.  Cette  remarque  pourrait  donner  à 
conclure  que  maître  Vialle3^s  travaillait  surtout  d'après 
d'anciens  cartons  et  ne  se  mettait  guère  en  peine,  pour 
des  œuvres  aussi  peu  rétribuées,  de  recourir  à  des  com- 
positions nouvelles.  11  s'en  faut  bien  d'ailleurs  que  le 
dessin  des  personnages  ait  été  partout  soigné  :  le  visage 
de  Joseph,  en  particulier,  dans  la  plupart  des  panneaux, 
est  à  peine  une  ébauche.  Les  habits,  au  contraire,  sont 
intéressants  à  étudier  :  on  y  voit  les  braies  et  les  cottes 
du  moyen  âge,  recouverts  parfois  de  longs  manteaux  ; 
partout  de  hauts  souliers  montants,  aux  tiges  souples 
et  retombantes.  Les  coififures  sont  pareillement  très 
variées,  depuis  le  chapeau  simple  à  large  bord  des  ber- 
gers, frères  de  Joseph,  jusqu'au  bonnet  plus  orné  des 
officiers  de  cour  et  des  princes.  Autre  détail  à  remar- 
quer :  les  soldats  portent,  avec  leur  casaque  Fran- 
çois V\  une  sorte  de  cuirasse  qui  rappelle  l'armure  des 
soldats  romains. 

Les  bordures  ont  à  peu  près  toutes  le  même  dessin, 
composé,  comme  les  bordures  du  xv*  siècle,  de  fruits,  rai- 
sins et  poires  (peut-être  des  figues)  se  détachant  sur  un 
fond  de  feuillage  et  alternant  avec  des  fleurs.  Les  armes 
de  l'abbaye  ont  été  tissées  sur  la  bordure  supérieure  de 
chaque  panneau,  où  elles  apparaissent  entourées  de 
laurier,  suivant  la  teneur  du  contrat. 
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Les  couleurs  le  plus  habituellement  employées  dans 
nos  tapisseries  sont  :  des  bruns  rouges,  des  jaunes,  des 
verts  et  des  bleus  ;  cette  dernière  teinte  est  quelquefois 
dégradée  jusqu'au  blanc  pour  les  lumières.  Il  n  y  a  pas 
de  tons  criards,  et  la  note  donnée  par  l'ensemble  ren- 
tre bien  dans  la  gamme  des  tapisseries  anciennes.  Elles 
ont  malheureusement  perdu  depuis  longtemps  la  fraî- 
cheur de  leur  coloris  et  les  reflets  brillants  que  leurs 
laines  nouvellement  teintes  devaient  avoir  autrefois. 

Pour  quel  usage  Tabbaye  de  Saint-Antoine  avait- 
elle  fait  la  commande  de  ces  tapisseries,  ou,  plus  exac- 
tement, quelle  était  la  partie  de  son  église  ou  de  ses 
bâtiments  qui  devait  en  être  décorée  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  semblerait,  à  pre- 
mière vue,  qu'il  suffit  de  retrouver  les  mesures  données 
plus  haut  dans  les  mesures  principales  de  l'église  ou 
d'une  autre  partie  du  monastère.  Et  en  effet,  puisque 
les  dimensions  de  nos  tapisseries  ont  été  si  expressé- 
ment fixées  d'avance,  c'est  qu'on  avait  l'intention  d'en 
faire  la  décoration  d'un  endroit  bien  déterminé.  Mais 
dans  l'état  actuel  des  lieux,  après  les  changements  suc- 
cessifs et  nombreux  qu'ils  ont  subis,  surtout  dans  leurs 
dispositions  intérieures,  cette  constatation  devient  pres- 
que impossible. 

La  plupart  de  nos  panneaux  de  tapisserie  portent, 
imprimé  par  derrière,  sur  le  bas  de  la  doublure,  un 
numéro  d'ordre*.  Ce  numéro,  selon  toute  apparence,  a 
dû  servir  pour  indiquer  et  rappeler  la  place  ordinaire 


^  La  première  scène  :  Joseph  descendu  dans  le  putts,  porte  le  n*  5  ;  —  la 
deuxième,  le  n**  10;  —  la  troisième,  le  n"  7  ;  —  la  quatrième,  len'ç;  —  la 
cinquième,  le  n"  8;  —  la  sixième,  le  n**  4  ;  —  la  septième,  le  n*  2  ;  —  la  hui- 
tième, le  n°  6.  —  Les  deux  derniers  panneaux  n'ont  pas  de  numéro  indi- 
cateur sur  le  revers  de  leur  bordure  :  ils  devaient  sans  doute  porter    les 
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de  leur  exposition.  Or,  dans  l'église,  on  remarque  deux 
de  ces  chiffres  reproduits  sur  autant  de  piliers;  ce  sont 
les  numéros  9  et  10  qui  correspondent  à  deux  panneaux 
(le  2'  et  le  4')  dont  les  dimensions  (  i  m.  75)  sont  sensi- 
blement les  mêmes  que  celle  de  la  face  de  ces  piliers. 
Malheureusement  nous  ne  trouvons  pas  que  les  autres 
panneaux  plus  grands  puissent  s'adapter  aussi  bien  à 
dautres  parties  de  l'église.  En  tout  cas,  leur  ensemble, 
nous  voulons  dire  leur  développement  complet,  ne 
pouvait  convenir  ni  aux  entrecolonnements ,  ni  au 
pourtour  du  chœur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  place  primitivement  destinée 
à  ces  tapisseries,  il  est  certain  qu'on  avait  bien  d'autres 
manières  de  les  utiliser,  sinon  toujours  dans  les  bâti- 
ments et  dans  l'église,  du  moins  pour  en  décorer  les 
abords  dans  les  jours  de  fête  et  dans  les  processions,  si 
nombreuses  autrefois  dans  l'abbaye  antonienne. 


Le  lecteur  qui  aura  bien  voulu  nous  suivre  jusqu'au 
bout,  sans  se  laisser  rebuter  par  les  imperfections  de 
notre  mise  en  œuvre,  peut  juger  maintenant  de  la  va- 
leur historique  et  archéologique  du  monument  dont 
nous  lui  avons  présenté  la  monographie. 

Sans  doute  il  s'en  faut  que  nous  ayons  épuisé  la  ma- 
tière; sur  tel  ou  tel  point,  notamment,  ayant  trait  à  la 


n"!  et  3,  puisque  ce  sont  les  deux  chiffres  qui  manquent  dans  la  série 
complète  des  dix  panneaux.  —  On  remarquera  que  ces  différents  numéros 
ne  se  suivent  pas  d'après  l'ordre  chronologique  des  faits  représentés,  mais 
d'après  un  autre  ordre  dont  ni>us  innornns  k  point  dt  dtparl  et   la  cuiti;. 
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Révolution  ou  aux  temps  modernes,  nous  avons  été 
sciemment,  sinon  volontairement  incomplet.  Ainsi  que 
nous  le  disions  en  commençant ,  d'autres  viendront 
sans  doute,  à  qui  des  circonstances  plus  heureuses  per- 
mettront de  faire  mieux. 

Tel  qu'il  est,  pourtant,  notre  travail  aura,  croyons- 
nous,  marqué  un  progrès  réel  dans  l'étude  de  la  grande 
abbave  antonicnne. 

Nous  avons  vu  l'humble  chapelle  de  la  Motte-Saint- 
Didier,  d'abord  agrandie,  puis  remplacée  peu  à  peu  par 
les  constructions  de  l'église  actuelle.  Cette  église  s'est 
entourée  successivement  d'une  couronne  de  chapelles, 
et  pendant  de  longues  années  elle  a  été  le  rendez-vous 
de  nombreux  pèlerins  et  de  bienfaiteurs  princiers. 

Le  xv*'  siècle  a  été  témoin  de  l'apogée  de  sa  splendeur. 
Puis,  les  guerres  religieuses  sont  venues  ternir  un  ins- 
tant cet  éclat,  menacer  même  l'édifice  d'une  ruine  totale, 
et  il  a  fallu  entreprendre  au  siècle  suivant  (xvn'^)  des 
réparations  importantes  et  onéreuses,  dont  l'inspiration 
et  le  goût  ne  furent  pas  toujours  irréprochables. 

Toutes  proportions  gardées,  les  mêmes  alternatives 
d'épreuves  et  de  renouveau  attendaient  notre  abbatiale 
au  début  et  dans  le  cours  du  xix*^  siècle,  qui  vient  de 
s'achever  ;  et  c'est  en  constatant  ces  retouches  succes- 
sives, ces  empreintes  quelquefois  brutales,  toujours 
douloureuses,  de  la  main  du  temps  ou  des  passions 
humaines,  que  nous  avons  abordé  la  description  de  ses 
différentes  parties. 

L'extérieur  nous  est  apparu  surtout  avec  les  beautés 
sévères  de  sa  façade  mutilée.  Dans  l'intérieur,  nous 
avons  admiré  l'amplitude  du  vaisseau,  l'harmonie  de 
ses  proportions,  la  variété  et  la  délicatesse  de  ses  dé- 
tails d  Orncmenlation.... 
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Et  aujourd'hui,  arrivé  à  la  fin  de  cette  étude,  notre 
esprit  aime  à  se  reporter  dans  un  dernier  regard  d'adieu 
vers  ce  monument  dans  lequel  il  s'est  si  longuement 
complu,  et  qui,  désormais,  en  présence  d'autres  devoirs, 
ne  lui  apparaîtra  plus  que  dans  l'éloignement  de  plus 
en  plus  lointain  du  souvenir. 

Du  moins,  nous  lui  garderons  tout  entière  la  mé- 
moire du  cœur,  et  en  le  saluant  ici  une  dernière  fois, 
nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  conserve  ses  gloires 
acquises  et  recouvre  définitivement,  dans  un  avenir 
qui  n'appartient  pas  aux  hommes,  toutes  celles  qu'il 
pourrait  avoir  perdues. 
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PIECE  A 


NOTE    SUR    LE    BARON   JOGEI.IN» 

Chorier  dit  positivement^  que  «  Jocelin,  Jacclln  ou  Gozzelln  » 
eut  pour  p£re  saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  contemporain  de 
Charlemagne  ;  qu'il  apporta  de  Constantinople  en  Dauphiné  les  re- 
liques de  saint  Antoine,  et  que  ces  reliques,  après  6tre  demeurées 
longtemps  à  Chàteauneuf  de  l'Albenc,  ne  furent  transportées  à  la 
Motte-Saint-Didier  que  deux  cents  ans  plus  tard,  par  un  des  suc- 
cesseurs de  Jocelin,  nommé  Guignes.  —  Guy  Allard  le  dit  aussi  dans 
les  mêmes  termes*. 

'  Exrait  de  l'original  (face   aniérieure)  communiqué  par  l 
Monuments  hisloriques  el  non  reproduit. 
'  Voir  page  6. 

'  Histoire  générait  de  Dauphiné,  p.  19. 
I  Dictionnaire  du  Dauphiné,  £d.  Gariel,  1.  II.  col.  ;33. 
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Nous  nous  reportons  alors  à  la  vie  de  saint  Guillaume  d'Aqui- 
taine et  nous  constatons  que  ce  personnage  avait  été  surnommé 
court  nez  (curtus  naris),  pour  avoir  perdu  dans  un  duel,  une  partie, 
Textrémité  de  cet  organe*.  —  De  Mas  Latrie,  à  propos  du  même  saint 
Guillaume,  complote  ou  explique  la  traduction  étymologique  de  son 
cpilhète  court  nez  ou  court  né  par  cette  autre,  Guillaume  au  Cornet  -. 

Nous  prenons  acte  de  l'analogie  de  ces  deux  noms  :  court  nez  et 
cornet  avec  le  cntnu  (cornutus)  do,  la  tradition  et  d*Aymar  Falco  ; 
d'autant  plus  que,  d'après  ce  dernier  auteur,  le  surnom  de  cornu 
n'était  pas  celui  de  la  famille  de  Guillaume,  mais  un  nom  personnel, 
et  qui  lui  avait  été  donné  à  la  suite  d'un  accident^. 

Autre  constatation  importante  à  noter  dans  la  vie  de  saint  Guil- 
laume :  parmi  ses  nombreux  enfants,  un  de  ses  fils,  le  quatrième,  est 
nommé  «  Gaucelinus,  Gotcelmus,  Gotcelinus*  ».  Rappelons-nous 
le  «  Gozzelin  «  de  Chorier  et  poursuivons  notre  enquête. 

Jusqu'ici  tout  semble  aller  à  souhait,  et  les  plus  fortes  présomptions 
sont  pour  nous  faire  espérer  que  d'ores  et  déjà  nous  avons  en  mains 
le  vrai  fil  conducteur. 

Toutefois,  avec  saint  Guillaume,  qui  mourut  en  812  ou  813,  et 
son  fils  Gaucelin,  qui  vécut  tout  au  plus  jusque  vers  le  milieu  du 
ix*'  siècle,  nous  sommes  loin  du  xi*^,  dans  lequel,  d'après  l'opinion 
généralement  adoptée,  s'est  déroulée  l'existence  de  nos  deux  sei- 
gneurs •'•.  —  D'autre  part,  il  est  certain  que  Guignes  Didier,  succes- 
seur de  Jocelin  dans  la  baronnie  de  Chàteauneuf,  et  qui  déposa  défi- 
nitivement les  reliques  de  saint  Antoine  à  la  Motte,  était  présent  à 
la  consécration  de  la   <^rande  éi^lise  par  le   pape  Calixte  IP;  ce  qui 

^  «  Caiellus  noiat  in  viia  Guillelmi  Curti  nciris.  hoc...  cognominentum  sibi 
assumpsisse...  in  mcmoriam  diielli  contra  ;cmulum  Cursoldum  depu^j^nali,  quo  nasus 
ci  delibatus  fuit  et  extrema  sui  parle  mutilatus.  »  ActaSS.,  t.  VI  mail,  p.  807. 

2  Trésor  de  chrotioîonie,  col.  7-46.  M.  Makin  de  Cakkanhais  [Hist.  Je  Montvuijour 
p.  j\(i},  faisant  ici  un  appel  non  justifie  au  témoignage  de  Falco,  dit  que  «  d'après 
d'antiques  Chartres  m  le  comte  Guillaume  aurait  été  surnommé  cornutus  à  cause 
d'un  cor  de  chasse  qui  figurait  dans  l'écu  de  sa  maison,  tige  des  premiers  sei- 
gneurs d'Orange. 

^  «  ...  Id  non  familicc  vel  cognaiionis  crat  nomen,  sed  ab  cvenlu  quopiam  hujus- 
modi  appellalionem  ipsc  Guilliclmus  sortilus  fuerat.  »  Anlon.  hist.  comp.,  f"  xxxvi. 

*  Acta  SS.,  loc.  cit.  V.  D.  Vaissette.  Hist.  Je  Languedoc,  t.  II,  65-70. 

*  A.  Fai.co,  op.  cit  ,  f°  xxxvii,  place  le  pèlerinage  de  Jocelin  en  Terre  sainte  vers 
l'année   1070. 

*"•  Didier  est  même  un  des  signataires  du  décret  que  le  souverain  pontife  donna 
en  cette  occasion.  Cf.  Fai.co,  op.  cit.,  f®  li,  et  notre  Pièce  G. 
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nous  reporte  par  conséquent  jusqu'aux  premières  années  du 
xii'^  siècle,  exactement  en  1 1 19.  Il  y  aurait  donc  eu  un  intervalle  de 
temps  considérable,  plus  de  deux  siècles,  entre  l'arrivée  du  corps  de 
saint  Antoine  en  Dauphiné  et  son  dépôt  définitif  à  la  Motte-Saint- 
Didier. 

Souvenons-nous  encore  ici  du  passage  précité  de  Chorier,  et 
admirons  comme  les  paroles  de  cet  auteur  concordent  merveilleuse- 
ment avec  la  conséquence  de  notre  déduction  :  les  reliques  de  saint 
Antoine  n'ont  été  apportées  à  la  Motte  qu'après  un  séjour  de  deux 
cents  ans  à  l'Albenc,  nous  a  dit,  en  substance,  Chorier*  dans  un  som- 
maire de  quelques  lignes  où  il  est,  certes,  bien  loin  de  prétendre  à 
l'établissement  d'une  thèse  quelconque. 

Mais  voici  maintenant  un  autre  témoignage  qui  va  nous  disputer, 
en  partie  du  moins,  le  terrain  si  péniblement  conquis  :  le  Bréviaire 
Antonin,  imprimé  à  Rome  en  1 590,  dit  formellement  que  la  troisième 
translation  des  reliques  de  saint  Antoine,  en  Dauphiné  eut  lieu  sous 
le  règne  de  Lothairell^.  Or,  ce  prince,  si  on  l'entend,  comme  les 
Bollandistes,  du  roi  de  France^,  régna  de  954  à  986,  ce  qui  s'éloigne 
également  des  deux  dates  extrêmes,  ix*  et  xi*  siècles,  entrevues  plus 
haut. 

Pour  ne  pas  être  arrêté  net  devant  cet  obstacle,  force  nous  est  ici 
de  prendre  la  liberté  d'un  poslulaium;  ci^  supposant  qu'il  y  a  eu 
peut-être  erreur  dans  le  numéro  d'ordre  attribué  par  le  Bréviaire  à 
ce  Lothaire  et  désignation  fautive  de  la  part  des  Bollandistes*,  nous 
sommes  tout  heureux  de  retrouver  dans  les  années  du  régne  de  /*ew- 
peieur  Lothaire  I"  une  concordance  parfaite  avec  les  données  de 
notre  première  hypothèse  :  cet  empereur,  en  effet,  qui  succéda  à  son 
père  en  840,  avait  déjà  commencé  de  régner  dés  823. 

Dans  le  chemin  parcouru  jusqu'à  présent,  un  passage  d'Aymar 


*  Voici  le  texte  même  de  ses  paroles  :  «  Ce  fut  luy  (Jocelin)  qui  apporta,  de 
Constantinople  en  Dauphiné,  les  reliques  (de  saint  Antoine).  Il  possédoit  plusieurs 
terres  dans  cette  province.  Châteauneuf  de  l'Albenc  luy  appartenait,  et  ce  fut  là 
qu'il  déposa  ce  sacré  Trésor.  Il  y  fut  honoré  durant  près  de  deux  cents  ans  jusques 
à  ce  que  Guigue  Disdier,  un  de  ses  successeurs,  entreprit  de  luy  élever  un  Mausolée 
digne  de  luy.  Il  fut  commencé  environ  l'an  mlxx  et  ne  fut  achevé  que  vingt-cinq 
ans  après  ».  etc.  Hist.  f^énér.  de  Dauphiné,  p.  19. 

2  Cf.  Acta  SS.,  t.  II  jan.,  p.  51.^. 

3  Ihid. 

*  D'autant  plus  que  la  leçon  du  Bréviaire  porte  :  Loihario  II  imperante. 


VJ  APPBNDICB. 

Falco  s*est  bien  présenté  une  fois  contre  nous  avec  toutes  les  appa- 
rences d*un  démenti  formel  :  Jocelin,  y  est-il  dit,  ne  peut  pas  être  le 
fils  de  saint  Guillaume,  puisque  ce  dernier  vivait  longtemps  après 
notre  héros  et  fut  un  disciple  de  saint  Bernard  '.  Mais  nous  n*avons 
pas  eu  de  peine  à  répondre  qu*il  ne  s*agit  nullement  de  saint  Guil- 
laume, disciple  de  saint  Bernard  et  fondateur  des  Guillelmites  au 
XII'  siècle,  mais  d*un  autre  saint  Guillaume,  avec  lequel  on  Ta  sou- 
vent confondu^,  qui  fut  un  des  paladins  de  Charlemagne,  duc 
d'Aquitaine  et  qui  mourut  ermite  de  Gellone. 

Demeuré  ainsi  maître  à  peu  prés  de  tous  les  points  qu'il  fallait 
éclaircir,  le  critique  investigateur  va-t-il  enfin  pouvoir  prononcer  la 
sentence  :  Le  Jocelin  de  nos  chroniques  doit  être  identifié  avec  le 
quatrième  fils  de  saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  surnommé  court 
nez,  et  par  corruption,  chez  nous,  cornu;  il  accomplit  son  pèlerinage 
aux  lieux  saints  sous  le  régne  de  l'empereur  Lothaire  l*%vers  l'an  830, 
et  dépose  dans  sa  terre  de  Châteauneuf  de  l'Albenc  le  corps  de  saint 
Antoine  rapporté  par  lui  d'Orient.  Ce  n'est  que  deux  cents  ans  plus 
tard  que  ces  précieuses  reliques  sont  transportées  par  un  des  succes- 
seurs de  Jocelin,  à  la  Motte-Saint-Didier,  qui  prend  bientôt  de  là  le 
nom  de  Saint-Antoine. 

Ilélas  !  on  n'a  pas  si  facilement  raison  des  complications  d'une  his- 
toire aussi  obscure  :  voici  surgir  des  difficultés  nouvelles  et  inatten- 
dues. 

Dom  Bouquet  nous  apprend  dans  une  note^  que  Jocelin  ou  Gau- 
celin,  fils  de  saint  Guillaume  d'Aquitaine,  était  comte  de  Roussillon 
et  qu'il  fut  décapité  en  834,  par  ordre  de  Lothaire,  après  la  prise  de 
Chàlons! 

A  vrai  dire,  cette  circonstance  de  mort  a  bien  de  quoi  contrarier 
ceux  qui  voudraient  maintenir  l'identité  du  Çls  de  saint  Guillaume 
avec  notre  baron  viennois.  Quoi  1  tel  aurait  été  le  sort  de  Jocelin  de 
Châteauneuf,  si  dévoué  à  saint  Antoine,  et  qui  reçut  même  de  lui  la 
mission  providentielle  de  faire  honorer  ses  reliques  dans  les  pays 
d'Occident*!  Ce  même  Jocelin,  qu'une  pieuse  légende  rapportée  par 
Falco**  nous  représente  comme  miraculeusement  sauvé  de  la  mort 


*  Op.  cit.,  f  XXXVI. 

*  Voir  Baillet,    Vie  des  Saints,  i.  II,  p.  175  :    \'ie  de  Guillaume  IX,  au    28  mai. 
3  Ri^cueil  des  historiens  des  Gjules,  t.  V  I,  p.  56.». 

"*  Anton,  hist.  coin  p.,  t.  xxxvi  v*>. 
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par  l'intercession  de  saint  Antoine,  aurait  tristement  fini  ses  jours 
par  une  peine  infamante,  châtiment  probable  d'un  crime  ou  du  moins 
d'un  attentat  politique. 

Il  y  a  plus  :  «  Gaucelin  »,  avons-nous  dit  à  la  suite  des  auteurs  ^ 
était  le  quatrième  fils  de  saint  Guillaume  ;  or,  voici  Aymar  Falco  qui 
nous  marque  expressément  que  Jocelin  de  Châteauneuf  était  fils 
unique^. 

Ce  n'est  pas  tout.  D'après  Chorier^,  Jocelin  fonda  dans  sa  terre 
de  la  Motte  une  église  qu'il  voulait  dédier  à  saint  Antoine,  et  cette 
église  fut  achevée  «  vingt-cinq  ans  après  ».  Et  cependant,  si  nous 
prenons  le  texte  de  Falco,  c'est  l'œuvre  de  la  même  église,  de- 
meurée longtemps  inachevée,  que  Guigues  Didier  entreprit  de  me- 
ner à  bonne  fin*  et  dont  il  procura  effectivement  la  consécration  en 
1 1 19^. 

Sans  doute  ces  objections  ne  sont  pas  absolument  insurmontables  ; 
on  peut  encore,  à  la  rigueur,  leur  opposer  une  réponse... 

Mais,  pour  notre  part,  nous  avons  répugnance  à  pousser  aussi 
loin  ces  efforts  d'interprétation  plus  ou  moins  élastique...  Qu'un  autre 
plus  habile  veuille  bien  compléter,  si  possible,  les  données  du  pro- 
blème; puisse-t-il  être  assez  heureux  pour  en  découvrir  et  nous  en 
donner  la  véritable  solution  ! 


*  Cf.  entre  autres  Mas  Latrie,  op.  cit. y  col.  1687. 

'  «  Guillielmus...   filium,  quem  unicum  habebat,  nominc  Jocelinum,  etc.  »  Qp. 
cit.,  f®  XXXV  V*. 
3  Ubi  supra. 

*  ((  Guigo  Desiderius  opus  jampridem  a  Jocelino  apud  Motam  inchoatum...  cepit 
instaurare.  »  Op.  cit.,  f»  xlui. 

s  Quant  à  Guigues  Didier,  M.  Giraud  (Cartulaire  de  Saint-Barnardf  p.  107)  croit 
retrouver  son  ascendance  dans  un  nommé  Guigues,  fils  de  Didier,  qui  figure  dans 
une  charte  de  donation  de  1064.  Ce  Didier  était  le  neveu  d'un  chanoine  custode 
de  réglise  de  Romans,  Folcard,  qui  était  lui-même  neveu  de  trois  seigneurs  de 
Montmiral,  Arbert,  Abon  et  Aténulphe.  Or,  ces  trois  personnages  s'étaient  faits 
moines  de  Monimajour  en  léguant  toutes  leurs  possessions  de  Montmiral  à  l'abbaye 
dont  ils  devenaient  membres.  Cette  circonstance  et  cette  parenté  expliqueraient 
pourquoi  Guigues  Didier  fut  porté  à  donner  la  préférence  à  des  religieux  de  Mont- 
majour,  pour  la  direction  du  prieuré  qu'il  voulait  fonder  à  la  Motte.  Cf.  Bull,  de 
VAcad.  delph.f  an.  1867,  p. 322. 
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PIÈCK  B 


DONATION  DES  CINQ  ÉGLISES  AUX  BÉNÉDICTINS 
PAR  GUNTARD,  ÉVÉQl  E  DE  VALENCE  ET  VICAIRE  GÉNÉRAL 

DE  VIENNE,  sede  vacante' 


i.  —  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti,  Amen. 

Nostrae  descriptionis  sericm  firmari  necessarium  duximus,  ut  et 
praesenlibus  tradatur  laudabilis,  et  posteris  capax  firmissimae  veri- 
tatis.  Notum  igitur  volumus  esse  tam  praesenlibus  quam  futuris 
sanctas  matiis  Eccicsiae  catholicae  filiis,  quod  Ego  Guntardus,  vica- 
rius  ecclesiae  Viennensis  et  Valentinensis  episcopus,  supernœ  mise- 
rationis  respcctu  ac  charissimorum  iîliorum  nostrorum  Artaldi 
praspositi,  Siebodi  dccani,  Rostagni,  Ademari  et  Richardi,  archidia- 
conorum,  necnon  totius  capituli  favore  atque  rogatu,  concessimus 
monaslerio  Sanctae  Mariae  et  S.  Pétri  de  Monte  Majori  quinque 
ecclesias  :  ecclesiam  scilicct  Beat!  Antonii  et  Sancti  Desideiii,  atque 
Sanctae  Mariae  de  Montana, et  Beali  Ililarii,  necnon  Sancti  Marcellini, 
cum  decimis  et  oblationibus  et  omnibus  appenditiis,  sive  qus  nunc 
habent,  sive  quas  deinceps  acquirere  poterunt.  —  Item  decimum,  in 
loco  qui  dicitur  Vorelus,  tali  vidclicet  tenore  ut  persingulos  annos 
monachi  decem  solidos  dominica  ante  Rogationes  persolvant  ad 
refectioncm  fratrum.  Prœterea  rogamus,  et  authoritatenobisinjuncta 
praecipimus  ut  isdem  locus  maximo  honori  et  revcrentiae  pro  reliquiis 
tanti  Patroni  habeatur  ab  omnibus,  quia  olim  a  laicis  et  sascularibus 
possessus,  modo  Deo  et  matri  ecclesiae  V^iennensi  est  redditus. 

El  ensuite  il  est  écrit  : 

Confirmalio  (luidonis  archiepiscopi. 

ligo  sanctx  \'icnncnsis  ecclesias  Guido  archiepiscopus,  quod  cano- 
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nici  pracdictae  ecclesiae  laudaverunt  nostra  authoritate  laudando 
confirmamus,  et  hanc  confirmationem  praecipimus  successoribus 
noslris  ut  inconcusse  teneant. 

Notes  marginales  :  ((  Nota  que  lad.  confirmation  de  Guido  fut  faite 
du  temps  du  pape  Urbain  second,  qui  régnait  en  l'année  1088. 

—  ((  Guido  est  ce  Guy  qui  fut  fait  en  1083  archevêque  de  Vienne, 
et  fut  en  11 19  élu  pape  à  Clugny  le  i"  févr.,  et  appelé  Calixte 
second. 

II.  —  Le  pape  Lucius  III  confirma  cette  donation  en  ces  termes  : 

Lucius  episcopus,  servus  servorum  Dei. 

Dilectis  filiis  Pontio  priori  et  fratribus  S.  Antonii,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Justis  petentium  desideriis  digaum  est 
facilem  nos  pracbere  consensum,  et  vota  quac  a  rationis  tramite  non 
discordant  effectu  proscquente  complere.  Eapropter,  dilecti  in  Dno 
filii,  justis  vestris  postulationibus  grato  concurrentes  assensu,  bona 
omnia  qua&  pacifiée  et  juste  possidetis,  et  specialiter  ecclesiam 
S.  Mariée  de  Montana,  ecclesiam  S.  Martini  de  Vinais,  ecclesiam 
S.  Marcellini,  ecclesiam  S.  Joannis  le  Fromental,  ecclesiam  S.  Pétri 
de  Monte  lucido,  ecclesiam  S.Desiderii  de  Castro,  ecclesiam  S.  Mariae 
Magdalenae,  sicut  vobis  canonice  concessae  sunt  et  a  vobis  absque 
controversia  possidentur,  vobis  et  monasterio  vestro  authoritate 
apostolica  confirmamus.  —  Datum  Verulis,  v  idus  aprilis  1 182. 

Noie  marginale  :  «  Lucius  III  fut  élu  pape  en  1 181,  et  est  décédé 
en  novembre  1 185.  » 

Inventaire  ms.  des  Titres  de  Vabbaye,  n**»  i  et  2  ;  et  Mémoire  concernant  la  cure 
de  Saint-Marcellin,  (xviii«  s.)»  ms.  aux  A rch.  du  Rhône,  fds  de  Saint-Antoine,  car- 
ton 286,  n*  19.  D*après  «  un  petit  carnet  des  Arch.  de  l'Abbaye  de  Saint-Antoine, 
écrit  en  1460,  coté  sur  l'Ordre  par  lettre  A2,  fol.  16  et  18». 
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PIKCK  C 


DKCRKT  DK  CALIXlh:  Il  CONCERNANT  LA  CONSlùCRATION 
ET  LES  PRIVILÈGES  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-ANTOINE  * 


Calixtus  cpiscopus,  servus  servorum  Dei.  Dominus  nosler  Jésus 
Chrislus  ante  secula  pcrmanens  unus  cum  Pâtre  el  Spiritu  saaclo 
Deus,  in  fine  [finem  G.]  seculorum  ex  veramatre  verus  homofactus, 
omnibus  in  se  vera  [rêvera  .U;  severa  R.]  fide  et  digna  operatione 
crcdentibus  cclestis  vite  adiium,  humana  mediante  natura,  aperire 
est  dignatus.  Qui  eliam  ad  magne  indicium  pietatis,  Apostolis  suis, 
eadem  qua  et  nos  terrena  materiacreatis,  nec  uUius  carnalis  sapien- 
tie  vel  dignitatis  excellentia  fultis,  ligandorum  et  solvendorum  pec- 
catorum  potestatem  concessit,  beato  Petro  apostolo  in  personam 
universalis  Ecclesie  ita  inquiens  :  Tibi  dabo  [do  B,  M.  R.]  claves 
regni  celorum,  et  que  ligaveris  ligata  erunt  [sunt/?.],  et  que  solveris 
soluta  erunt.  Cujus  vices  nos  licet  indigni  agentes,  Ecciesiam  beati 
confessons  Antonii  corpore  venerabilem,  ad  laudem  et  nomen  sancte 
et  individue  Trinitatis,  et  honorem  béate  Marie  semper  virginis,  sub 
patrôcinio  tanti  patroni,  xiij  cal.  aprilis  die  consecravimus.  Omnibus 
ergo  ad  eam  [eum  .1/.  R.]  spe  impetrande  misericordie  confugien- 
tibus,  salutem  et  apostolicam  benedictionem,  remissionemque  pec- 
catorum,  si  ex  corde  peniteant,  autoritate  beatorum  Pétri  et  Pauli 
apostolorum  exoptamus  et  concedimus.  Invasores  [invasorem  M.] 
autem  et  violatores  cemiterii,  sive  rerum  monachorum  et  clericorum 
in  ea  [in  eo  D.]  Deo  servientium,  ceterorumque  hominum  ad  eam 
perlinentium  ab  omni  christianitate  segregatos  sub  anathematis  ex- 
communicalione  [  —  alionem,  alii]  ponimus,  donec  ad  satisfactionem 
veniant,  et  maie  pervasa  restituant.  Aiïuit  huic  decreto  laudator  et 
confirmator  Guigo  Desiderii  cum  filiis  suis,  qui,   manu  sua  manui 
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nostre  supposita,  jure  sacramenti  firmavit,  quod  in  rébus  monacho- 
runi  vel  clericorum  ecclesie  nuUam  invasionem  aut  violentiam  in 
reliquum  exerceret  :  et  si  forte  faceret,  infra  xiiij  [xiii  M.  R.]  dies 
admonitus  emendaret,  terininos  cemiterio  [  —  erii  M.  R.]  prefixos  a 
se  suisque  inviolatos  teneret. 

Hostiensis  episcopus  ;  Joannes  Cremensis,  nostrique  cardinales  in- 
terfuere.  G.,  prior  ;  B.,  capellanus  ;  D.,canonicus  Romonensis,  etc.  ; 
Soferde;  B.,  presbyter;  [Soferde  B.,  presbyter;  B.  M,  /?.]  Nantel- 
mus  Gago  [Nantelmus,  Gago  B,  R.\\  P.  provincialis  ;  G.  Raschas, 
cum  ceteris  clericis  sive  laicis.  Anno  Domini  millesimo  centcsimo 
decimo  nono  ab  Incarnatione. 

A.  Falco,  Ant.  hist.  comp.  f"  li,  —  Acia  SS  ,  t.  II  jan.,  p.  519:  d'après  Falco.  — 
MiGNE,  Patr.  lat.  l.,CLXIII,  col.  1093-4.  —  Dassy,  V Abbaye.. .^  p.  489.  —  Gall, 
christ.,  t.  XVI,  Insir.  col.  31  :  d'après  Dassy.  —  Bullaire  du  pape  Calixte  11^  \  1 19- 
1 124,  Essai  de  restitution  par  Ulysse  Robert,  gr.  in-8**.  Impr.  Nation,  MDCCCXCI, 
t.  I,  pp.  3-3.  n"  3  :  d'après  Migne.  —  Invent,  des  titres  de  l'abbaye^  n®35.  —  Nous 
avons  donné  le  texte  de  ce  Décret  d'après  Falco  ;  entre  crochets  sont  quelques  va- 
riantes avec  renvois  au.\  auteurs  :  B.,  Bollandus;  D.,  Dassy:  G.,  Gallia;  A/.,  Migne  î 
R.,  le  Bullaire  de  M.  Ul.  Robert. 

M  i^çne  seul  donne  la  suscription  :  Calixtus  episcopus,  servus  servorum  Dei. 
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PIÈCK  D 


MEMOIRE  OBITUAIRE  DE   L'ÉGLISE  DE  SAINT-ANTOINE' 


Les  Anniversaires  qui  se  doibveni  faire  en  l'esglise  de  céans,  tant 
pour  Messieurs  que  pour  autres,  avec  toutes  les  autres  fundations. 

Janvier.  —  Le  xx*  janvier,  l'office  et  la  messe  se  doibvent  chanter 
solennelement  à  la  chappellc  Nostre  Dame  de  Consolation;  et  le  len- 
demain la  messe  de  prime  se  doibt  dire  de  Morts  à  ladicte  chappelle: 
la  première  oraison  Inclina,  la  seconde  Deus  venice^  la  3*  Ftde- 
lium.  Et  après  la  messe  on  va  dire  le  De  profundis  et  le  Libéra  me 
au  mesme  lieu.  Et  le  recteur  doibt  distribuer  à  Messieurs  trente  solz, 
ung  barrai  de  vin,  suivant  la  fundation  qu'en  a  fait  frère  Guillaume 
Guillon,  commandeur  gênerai  de  Bouliers  et  fundateur  de  ladicte 
chappelle.  Autant  en  faict  on  le  jour  ei  le  lendemain  de  TAparition  de 
Sainct  MicheL  de  la  Visitation  de  Notre  Dame  et  de  la  Conception. 

Le  dernier  janvier,  tumbe  l'anniversaire  de  feu  frère  Mathurin 
Colaud,  cloistrier.  La  messe  se  doibt  dire  au  grand  autel,  et  le 
Libéra  sur  la  tumbe  de  fr<ire  Jean  Baudet,  commandeur  de  Vaulréas, 
au  devant  du  Sainct-Bras  ;  et  Messieurs  du  couvent  doibvent  distri- 
buer ung  florin  d'or  imposé  sur  le  pré  Brunet.  —  Autant  en  doibt  on 
faire  le  sepliesme  septembre,  suivant  l'intention  du  susdit  fundateur. 

Le  1 8*  janvier,  tumbe  un  des  anniversaires  de  feu  v.  fr.  Antoine 
Bernard,  recteur  de  la  Trinité.  La  messe  se  doibt  dire  au  grand 
autel,  et  le  Libéra  me  en  la  chappelle  de  la  Trinité.  A  chascun  des 
Messieurs  six  deniers,  un  pot  de  vin.  —  Autant  en  doibt  on  faire  le 
9*  juillet. 

Febvrier.  —  Le  troisiesme  febvrier,  tumbe  ung  des  services  de 
feu  Monseigneur  l'abbé  de  Joyeuse.  On  doibt  dire  de  Morts  en  hault 
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semid.  A  vcspres  on  donne  à  chascun  trois  deniers  ;  à  matines  neuf 
deniers,  el  A  la  messe  neuf  deniers.  Ladicle  messe  se  dict  au  grand 
auiel,  et  le  Libéra  me  dessus  la  tumbe  dudict  seigneur,  qui  est  au 
dessoubs  des  degrdsdu  cœur,  là  où  durant  la  messe  et  les  vigiles 
doibvem  ardre  quatre  torches.  La  distribution  se  faicl  par  Messieurs 
du  couvent.  Autant  en  doibt  on  faire  le  lendemain  de  Sainct  Pierre  el 
SatnctPaul  ;  el  lexxij  d'octobre,  on  doibt  aussy  parer  l'autel  de  noir. 
Le  cinquiesme  febvrier,  ce  fait  ung  service  pour  le  [sieur]  Genevcs 
au  grand  autel,  et  le  Libéra  sur  leur  tumbe,  qui  est  hors  l'esglise, 
visa  vis  la  chappelle  des  Quatre  docteurs.  Et  Messieurs  doibvent 
distribuer  trente  solz.  —  Autant  en  fait  on  le  ^'  du  mois  d'apvrîl,  el 
le  xxinj  d'aousl,  et  le  14  juin'. 

Mars.  —  Le  neufviesme  mars,  lumbe  l'anniversaire  de  noble 
Blaize  CharrieHe,  mère  de  feu  frère  Antoine  Glandut,  commandeur 
de  Si  Médard.  On  dit  la  messe  et  le  Libéra  me  à  Bossicaud  où 
est  la  tumbe.  Elle  a  distribué  vingt  florins  pour  ung  coup. 

Le  xi"  mars,  lumbe  l'anniversaire  de  frère  Antoine  delà  Poepe, 
fundô  sur  une  vigne  qui  est  (i  en  horme  ».  La  messe  se  dict  au  grand 
autel,  et  \e  Libéra  sur  les  quatre  tumbes  ;  et  l'enfermier  doibt  à  chas- 
cun six  deniers. 

ApTril.  —  Le  troisiesme  apvrîl,  tumbe  ung  anniversaire  pour  les 
Geneves.  Vide  supra,  die  5  februarii. 

Le  mesme  jour  1 561  est  decedé  v,  fr.  Antoine  Bernard,  recteur  de 
la  Trinité:  lequel  a  fundd  le  mesme  jour  un  anniversaire.  La  messe 
se  dict  au  grand  autel,  et  le  Libéra  sur  les  quatre  tumbes.  Le  recteur 
doibt  à  chascun  six  deniers  et  un  pot  de  vin. 

May.  —  Le  troisiesme  may,  jour  de  l'Invention  de  la  Croix,  00 
doibt  faire  l'office  et  dire  la  messe  à  la  chappelle  de  la  Croix;  et 
l'ausmooier  doibt  un  barrai  de  vin. 

Le  qualriesme  may,  on  fait  du  Sainct  Suaire  à  grand  double  ;  et 
Messieurs  doibvent  à  chascun  un  ro  et  ung  pot  de  vin. 

Le  huicliesme  may,  jour  de  Sainct  Michel,  (on  fait  l'office  à  Bou- 
liers et)*  le  lendemain,  on  dict  la  messe  des  Morts. Vide  xx  jannuarii. 


'  Anniïcrïsire»  fondés  en  14^6,  par  François  Geneveys.  Ibid.,  p.  14. 
La  référence  ibiJ.  des   notes 
l'Appendice. 
*  Les  mots  entre  parenihisea 
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Juin.  —  Le  Iroisiesme  juin,  jours  des  Trois  martirs,  l'on  fait 
l'office  à  leur  chappelle,  et  se  fait  procession  generalle.  Les  héritiers 
de  feu  Guillaume  Brunet  doibveat  ung  ro  etung  barrai  de  vin  pour 
estre  distribué,  et  soixante  livres  d'huyie  pour  la  lampe. 

Le  quatorsiesme  juin,  tumbe  un  des  anniversaires  des  Geneves. 
Vide  supra  5  jannuarii. 

Le  23*  juin,  tumbe  l'anniversaire  de  feu  Monseigneur  Tevesquc  de 
[Béziers]  frère  Barthélémy  de  Montecalvo,  auparavant  ausmosnier. 
La  messe  se  dict  au  grand  autel  ;  la  première  oraison  Detês  qui  inter 
jposioltcos  ;  le  Libéra  se  dicl  au  cœur,  et  le  pbrese  mest  sur  la  tumbe 
qui  est  soubz  le  banc  des  chantres. L'ausmosnier  doibt  àchascun  six 
deniers. 

Le  29*  [30]  juin,  tumbe  le  service  de  feu  Monseigneur  l'abbé  de 
Joyeuse.  Vide  supra,  die  3  februarii. 

Juillet.  —  Le  2*  juillet  on  faict  l'office  à  Bouliers  ;  et  le  lendemain 
on  dict  la  messe  de  Mortz  en  ladicte  chappelle.  Vide  supra,  die 
XX  jannuarii. 

Alinéa  barré:  Le  10®  juillet  tumbe  l'obiit  d'Eynemond  Reynaud, 
filz  d'Antoine  Reynaud,  procureur  au  baillage  de  St-Marcellin, 
lequel  est  enterré  en  la  tumbe  de  Bossicaud,  et  a  donné  son  porc 
vingt  florins. 

Le  28®  juillet,  tumbe  l'anniversaire  de  feu  vénérable  frère  Jean  de 
Vercor.  La  messe  se  dict  en  la  chappelle  Ste-Catherine,  et  le  De  pro- 
fiindis  avec  les  Exaudi  et  le  Libéra  sur  les  quatre  tumbcs.  Et  doibt 
monsieur  le  grand  secrestain  à  chascun. . . 

Le  9*.  tumbe  l'anniversaire  de  feu  v.  fr.  Antoine  Bernard.  \'ide 
18  jannuarii. 

Aoust.  —  Le  2*  aoust,  tumbe  ung  des  anniversaires*  de  feu 
vener.  frère  Jean  Baudet,  commandeur  de  \'aulréas.  La  messe  se 
dict  au  grand  autel,  et  le  Libéra  sur  sa  tumbe,  qui  est  devant  la 
chappelle  du  Sainct  Bras.  Et  Messieurs  doibvent  distribuer  ung  flo- 
rin. —  Autant  en  fait  on  le  13  mars;  lequel  est  adjousté  à  celuy-cy  : 
et  par  tant  sera  distribué  deux  florins. 

Le  10  aoust,  on  fait  l'office  à  la  chappelle  de  St-Laurens,  sy  la 
feste  ne  tumbe  un  dimanche. 


*   Konclés  en  i  s^>o. 


APPENDICE.  XV 

Le  ij  [  =  xi]  aoust,  tumbe  l'anniversaire  de  feu  ven.  frère  Dean 
(sic),  recteur  de  St-Laurens.  La  messe  se  dict  à  la  chappelle 
de  St-Laurens,  et  le  Libéra  me  sur  les  quatre  tumbes.  Le  recteur  de 
lad.  chappelle  doibt  à  chascun  de  Messieurs  6  d.  et  un  pot  de  vin. 

Leij  [  zz  xi]  aoust,  on  dict  vigilles  de  Mortz  semid.  en  hault.  Et 
est  distribué  par  Monsieur  l'ouvrier  à  chascun  religieux  pbre  ung 
pot  de  vin  claret,  avec  une  miche  pesant  trois  livres  ;  et  chascun 
novice  la  moitié  de  cela.  Et  se  faict  ledict  office  pour  feu  v.  frère 
Théode  Laurans,  ouvrier  ^ 

Le  12  aoust,  ce  dict  la  messe  pour  luy  de  Mortz,  solennellement 
avec  chantres,  diacre,  soubzdiacre,  en  la  chappelle  de  l'Annonciade; 
et  ce  dict  la  prose.  Et  à  la  fin  de  la  messe  on  dict  les  Exaudi  avec  le 
Libéra  sur  les  quatre  tumbes  ;  et  est  distribué  par  led.  sieur  ouvrier 
à  chasque  pbre  ung  solz  et  à  chasque  novice  6  d.,  et  personne  ne 
prend  double. 

Le  24  aoust,  tumbe  ung  des  anniversaires  des  Geneves.  Vide 
supra  5  februarii. 

Le  2$  aoust,  tumbe  ung  des  anniversaires  de  feu  v.  fr.  Barthélémy 
de  Candeleriis,  soubz  prieur.  La  messe  avec  le  Libéra  se  dict  en  la 
chappelle  de  St-Jean-Baptiste.  Et  doibt  le  recteur  de  St-Michel  à 
chascun  de  Messieurs  6  d.  et  ung  pot  de  vin.  —  Autant  le  lendemain 
de  St  Michel. 

Septembre.  —  Le  7*  septembre,  ung  des  anniversaires  de  frère 
Mathurin  Colaud  -.  Vide  30  jannuarii. 

Barré:  Le  14'' septembre,  on  fait  l'office  à  la  chappelle  de  Ste- 
Croix,  comme  le  jour  de  l'Invention,  combien  qu'il  seroit  dimanche. 
Et  Monsieur  l'ausmosnier  doibt  un  barrai  de  vin. 

Le  22*"  septembre,  tumbe  l'anniversaire  de  feuvener.  frère  Mathieu 
Tozel.  La  messe  et  le  Libéra  se  disent  en  la  chappelle  de  St-Thomas 
de  (sic)^  et  le  recteur  de  St-Mathieu  doibt  à  chascun  6  d. 

Le  28*^  septembre,  tumbe  l'anniversaire  ^  de  feu  ven.  frère  Pierre 
Maximin  [Maximi],  soubz  prieur.  La  messe  se  dict  au  grand  autel, 
et  le  Libéra  sur  les  quatre  tumbes.  Et  Messieurs  doibvent  distribuer 
trois  florins,  le  xxx  septembre  comme  le  xxv*"  aoust. 

Octobre.  —  Le  2  octobre,  tumbe  l'obiit  de  Claude  Colet,  laquelle 
est  enterrée  en  la  chappelle  de  Nostre-Dame  la  Blanche. 

^  Fondé  en  15^6.  Ibid.j   p.  i. 

2  Fondés  en  1522.  Ibid.,   p.  iH. 

3  Fondé  en  1515.  Ibid.,  p.  9. 
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Le  4*  octobre,  tumbe  l'obiit  de  feu  ven.  fr.  François  de  Gotafrey. 
La  messe  se  dict  au  grand  autel,  et  le  Libéra  sur  les  quatre  tumbcs. 
Messieurs  doibvent  à  chascun  quatre  deniers. 

Le  XXII*  oct  ,  tumbe  ung  des  anniversaires  de  feu  monseigneur 
Tabbé  de  Joyeuse.  Vide  supra  die  3*  februarii. 

Novembre.  —  Le  4*  novembre,  tumbe  ung  des  anniversaires  de 
feu  ven.  fr.  Jean  Garnaud,  chapiscol'.  La  messe  se  dict  au  grand 
autel,  et  le  Libéra  sur  les  quatre  tumbes.  Monsieur  le  grand  prieur 
doibt  à  chascun  de  Messieurs  ung  pot  de  vin,  six  deniers;  autant 
aux  manelliers  pour  sonner  la  grosse  cloche. 

Décembre.  —  Le  jour  de  Ste-Barbe,  2^^  classis,  l'office  se  faict 
à  la  chappelle  de  St-Laurens.  sinon  qu'elle  tumbe  le  dimanche  ;  et 
le  recteur  doibt  à  chascun  deux  pots  de  vin.  —  Et  le  lendemain  la 
messe  de  Prime  se  dict  à  la  susditte  chappelle,  et  le  Libéra  sur  les 
quatre  tumbes  ;  et  le  recteur  doibt  un  barrai  de  vin  et  un  florin  d'ar- 
gent. 

Le  7*,  tumbe  l'anniversaire-  de  feu  ven.  fr.  Louys  de  Rossillon, 
sacrestain  de  Nostre-Dame.  La  messe  se  dict  au  grand  autel  et  le 
Libéra  me  au  cœur.  Et  Messieurs  doibvent  à  chascun  six  deniers,  un 
pot  de  vin.  Et  c'est  le  lendemain  de  St  Nicolas. 

Le  8*,  on  fait  l'office  à  Boutiers,  et  le  lendemain  la  messe  de  Prime. 
Vide  XX  januarii. 

Le  26*,  jour  de  St  Estienne,  Messieurs  doibvent  à  chascun  un  pot 
de  vin,  par  la  fundation  de  feii  R.  frère  Jean  de  Montchenu.  celerier 
et  commandeur  gênerai  de  Renvers,  et  evesque  de  \'iviers. 

Messieurs  font  faire  un  service  pour  le  susdict  sieur  R.  frère  Jean 
de  Montchenu,  à  chascun  des  Quatre-Temps  de  l'année,  et  la  messe 
et  le  Libéra  me  se  disent  à  la  chappelle  de  la  Trinité^. 

Le  lendemain  de  Nostre-Dame  de  Pitié,  qui  se  célèbre  le  vendredy 
avant  les  Rameaux,  on  fait  un  service  pour  ven.  frère  Guillaume 
Guillon,  comme  ceux-là  de  Nostre  Dame  de  Consolation.  Et  doibt 
le  recteur  de  Nostre-Dame  de  Pitié  à  chascun  un  pot  de  vin  et  6  d. 

Arch.  du  Rhône,  H,  fonds  de  Si-Anioine,  carton  78,  Inventaire  des  fondations, 
R3,  pp.   27-38. 

*  L'acte  de  fondation,  de  1520,  dit  qu'elle  fut  faite  par  fr.  Jean  Gernaud,  sous- 
chapiscol  et  maiire  des  novice>.  îbid.,  p.  i  ^. 

-Fondé  en  is-'i,  en  la  chapelle  Si-NicoIas.  Ihid..  p.  16.  [La  chapelle  de  St- 
Nicolas  était  dans  l'église  Notre-Dame.] 

3  l'^ondés  en  i.M3-  Ihid..  p.  1^). 
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PIÈCE  E 


FONDATION  DE  LA  CHAPELLE  SAINT-CLAUDE 
DANS  UÉGLISE  DE  SAINT-ANTOINE  » 


In  nomine  sancte  et  individue  Triaitatis,  Patriset  Filii  et  Spiritus 
sancli,  Amen.  Universiset  singulis  tcnore  hujus  publiai  instrumenti 
evidenter  appareal,  quod  venerabilis  et  religiosus  vir  dominus  fra- 
ter  Joannes  Revelli,  canonicus  monasterii  S*'  Anthonii,  Vienn. 
diocesis,  preceptor  domus  ejusdem  S**  Anthonii  de  Valencia  Papien. 
diocesis,  Domino  inspirante  et  divine  dispositionis  muoere  terrestria 
in  celestia,  et  transiioria  in  eterna  commutare,  ac  thesauros  in  celo, 
ubi  nec  erugo  nec  tinea  demolitur,  et  fures  non  fodiunt  vel  furantur, 
thesaurizare  hanclans,  summoque  studio  et  ferveoti  desiderio 
cupiens  et  propponens  pro  divini  cultus  in  ecclesia  majori  dicti 
monasterii  S*'  Anthonii  augmentatione  ;  et  tam  pro  ipsius  dni 
fr.  Joannis  Revelli  preceptoris  Valen.,  ac  honorandi  et  providi  viri 
nobilis  Emerici  Revelli,  loci  Pontis  in  Royanis  Grationopol. diocesis, 
germani  ejusdem  dni  preceptoris,  quam  suorum  aliorum  parcntum 
animarum  remedio,  missam  cothidianam  imperpetuum  per  religiosos 
convenlus  et  monasterii  predicti,  sub  modo,  forma  et  condicionibus 
infra  scriptis  celebrandam  in  quadam  capella  per  ipsum  fr.  Johan- 
nem  Revelli...,  de  licentia  et  authoritate  rev'  in  Christo  patris  et  dni 
dni  Humberti,  abbatis  dicti  monasterii,  in  majori  ecclesia  ejusdem 
monasterii,...  sub  nomine  et  vocabulo  sancti  Glaudii  edificari 
propposita  et  in  brevi  tempore  edificanda,  videlicet  juxta  quamdam 
capellam  in  eadem  ecclesia  edificatam  sub  vocabuloTrium  martyrum 
gloriosorum  Speusipii,  Elasipii  et  Melasippii,  videlicet  a  parte  sinis- 
tra,  de  bonis  a  Deo  sibi  collatis  fondare,  instituere  et  dotare,  et 


*  Voir  page  1 1 1 . 
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super  débita  perscverancia  hujusmodi  pie  voluntatis  suc  cum  vcne- 
rabili  conventu  dicti  monrii  et  fratribus  ejusdem  convenire.  Hinc  est 
propterea  quod  anno  ejusdem  Dni  millesimo  quatercentesimo  qua- 
dragesimo  quarto,  indictione  octava,  die  vero  nona  mensis  novem- 
bris,  pontificatus  SS"'  in  Christo  patris  et  dni  nostri  Eugenii 
divina  providencia  pape  quarti  anno  quartodecimo;  in  nostrorum 
notariorum  et  testium  iofra  scriptorum...  presencia;  existentibus  et 
capitulariter  congregatis  in  predicta  majori  ecclesia  S*'  Anthonii,  in 
capella  beati  Michaelis,  in  qua  capitula  conventualia  celebrari  soient, 
ipso  dno  fr.  Johanne  Revelli,...  nomine  suo  et  dicti  Emerici  Revelli 
ejus  fratris  et  suorum,  ex  una  ;  et  prefato  reverendo  pâtre...  Hum- 
berto,...  abbate  dicti  monasterii,  ac  vencrabilibus  et  religiosis  viris 
dnis  fratribus  Joanne  Probihominis,  priore  claustrali  ;  Thoma  Pel- 
huti,  sacrista  majore  ;  Antonio  de  Crotis,  sacrista  Beatae  Marias  ; 
Johanne  Gilbertesio,  preccptore  Albenacii;  Anthonio  de  Montibus, 
subpriore,  Anthonio  Alamandi,  prcceptore  Carcassone;  Johanne 
Bonitemporis,  curato  ville;  Quintino  Klorcnti  ;  Johanne  de  Tri- 
gniaco,  curato  hospitalis  ;  Petro  Bclletonis  ;  Anthonio  Baiuli  ;  Mer- 
meto  de  Acerc,  Glaudio  de  Provana,  Matheo  Claremondoni,  Ponceto 
Joly,  Nicolao  Jometi  ;  Johanne  Faverii,  chambrerio  ;  Matheo  Cor- 
jiette,  chapiscolo;  Antermo  de  Quincevo,  curato  Vinaysii  ;  Johanne 
de  Mesvillo  ;  Petro  de  Talensaco,  preceptore  Bitterren.  ;  Anthonio 
de  Ferro,  Anthonio  de  Cabanis,  Joachino  Lescailliet  et  Anthonio  de 
Poypia,  omnibus  fratribus  conventualibus  ejusdem  monasterii  con- 
ventum  facientibus  et  rcpresentantibus,  partibus  ex  altéra,  ut  pre- 
fertur  capitulariter  congregatis...  nemine  ipsorum  discrepante,  de  et 
cum  licencia,  authoritate  et  consensu  prefati  dni  abbatis,  ad  effectus 
fundationis  et  dotationis  dicte  misse  coiidiane  in  eadem  capella  imper- 
petuum  singulis  diebus,  prout  infra  dicetur,  celcbrande,  nominîbus 
suis  et  aliorum  dicti  conventus  absencium  ac  suorum  successorum, 
vendidcrunt,  cesserunt,  quittaverunt,  remiserunt  et  tradiderunt  pre- 
fato dno  Johanni  Revelli,  preceptori  V'alen.,  presenti,  stipulanti  cl  re- 
cipienti, nomine  dicte  capclle  in  eadem  ecclesia  pereumedificande  et 
dotationis  ejusdem  subscripte,  videlicet  sexaginta  scstaria  frumenli 
censualia  et  annui  redditus  olim  per  ipsum  conventum  acquisita 
titulo  emptionis  tam  a  dno  de  (2ilanis  quam  a  nonnullis  aliis  nobi- 
libus  personis  de  puro,  mero  et  franco  allodio,  cum  omni  dominio 
directe  ac  juribus  et  perlinenciis  ipsorum  reddiluum,  situata  elincor- 
porata  in  et  super  nonnullis  rébus  et  posscssiunibus  siabilibus  sitis 
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in  mandamentis  et  parrochiis  S<='>  Stephani  de  Sco  Juers,  de  Sil- 
lanis  et  S*^*'  Michaelis  ;  dicentes  tamen  et  déclarantes  prcfati  dni 
conventuales  quod  cum  rcdditibus  et  censibus  frumenti,  seu  inter 
eosdem  redditus  quos  ipse  conventus  percipit  et  adquisivit  in  dictis 
parrochiîs/sunt  aliqui  census  et  redditus  peccuniarum,  gallinarum 
et  aliorum  bladorum,  et  non  tota  quantitas  predicta  frumenti,  sed 
advaluata  aliis  predictis  redditibus  peccuniarum,  gallinarum  et  alio- 
rum bladorum  quos  ut  supra  in  mandamentis  et  parrochiis  supra- 
dictis  idem  conventus  cum  dictis  censibus  frumenti  percipit  et  adqui- 
sivit, sunt  tôt  qui  sufficiunt  pro  vero  valore  dictorum  sexaginta 
sestariorum  frumenti  censualium  ad  habendum,  tenendum,  possi- 
dendum,  exigendum  et  recuperandum  per  dictum  conventum  S^'' 
Anthonii  pro  fundacione  ejusdem  capelle  et  misse  cothidiane  in 
eadem,  ut  infra  dicetur,  celebrande  et  alias  ad  suam  ipsius  conventus 
voluntatem  pro  utilitate  dicte  dotationis  seu  fundacionis  faciendum, 
precio  vero  et  nomine  precii  sexcentum  seu  sexcies  centum  ducato- 
rum  auri  boni,  auri  fini,  justi  et  legalis  ponderis.  Quod  quidem  pre- 
cium  dicti  dni  de  conventu  habuerunt  realiter  et  receperunt  in  pre- 
sencia  nostrorum  notariorum  et  testium  infrascriptorum,  a  prefato 
dno  preceptore  Valencie,  emptore,  qui  eos  realiter  tradidit  et  expe- 
divit  eidem  conventui,  dominis  fratribus  ejusdem  supra  nominatis, 
sic  et  taliter  quod  prefatus  conventus  et  dni  fratres  ejusdem  supra 
nominati,  nominibus  suis  et  aliorum  conventualium  absencium  et 
suorum  successorum,  ipsam  predictam  summam  sexcentum  duca- 
torum  auri  se  habuisse  et  récépissé  realiter  et  cum  effectu  confessus 
fuit  et  confessi  fuerunt  palam  et  publiée.  Et  propterea,  de  et  cum 
licencia  et  authoritate  prefati  dni  abbatis  presentis  et  dni  fratres 
ejusdem...  de  eodem  precio  dictum  dominum  preceptorem  Valen. 
presentem,  stipulantem  et  recipientem,  pro  se  et  suis  quittavit  et 
quittaverunt,  cum  pacto  cxpresso  de  nichil  ulterius  petendo  occa- 
sione  dicti  precii.  Volentes,  consencientes  et  ordinantes  dicte  partes 
quibus  supra  nominibus,  per  pactum  expressum,  quod  dicta  sexa- 
ginta sestaria  frumenti  censualia,  tam  in  frumento  quam  in  aliis 
redditibus,  usque  ad  eorum  verum  valorem  ut  supra  vendita,  et  res 
stabiles  super  quibus  ipsi  redditus  et  census  annui  venditi  perci- 
piuntur,  recognoscantur  et  fiant  recogniciones  dicto  conventui  et 
pro  ipso  conventu,  et  quod  in  recognicionibus  expresseiur  quod 
tenementarii  et  emphiteote  recognoscunt  eosdem  census  et  redditus, 
ac  res  stabiles  super  et  pro  quibus  percipiuntur  pro  fundacione  et 
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dotatione  dicte  capelle  S*'  Glaudii  per  dictum  fr.  Johannem  Revelii 
preccptorcm  Valcn.  in  dicta  ecclesia  fundate. 

Quibus  sic  actis  et  gestis,  prefati  dni  abbas  et  conventus,  et 
maxime  prefatus  dnus  abbas  de  consensu  dicti  conventus,  et  idem 
conventus  de  licencia  et  auctoritate  ipsius  dni  abbatis,  super  funda* 
cione,  institucione,  stabilitate  et  dotacione  dicte  capelle,  cum  prefato 
dno  preceptorc  Valenciae,  et  ipse  prefatus  dnus  preccptor  Valen. 
cum  dicto  conventu  et  fratribus  ejusdem  supra  nominatis  nominibus 
premissis,  interveniente  licencia  et  auctoritate  prefati  dni  abbatis, 
convencrunt.  concordaverunt,  pepigerunt  et  transegerunt,  subpactis, 
modis,  formis,  convencionibus  et  capitulis  infrascriptis  :  i**  videlicet 
quod  dictus  conventus  ob  altissimi  Dei  reverenciam,  divinumcultum 
cupiens  in  monasterio  et  ecclesia  predictis  peraugeri,  et  ob  contem- 
plationem  et  intuitum  prefati  fr.  Johannis  Revelii  preceptoris 
Valencie  fundatoris,  a  quo  prefatus  conventus  bona  servicia  et 
commode  recepit,  et  imposterum  ab  ipso  et  suis  rccipere  et  habere 
intendit,  et  pro  ipsius  fr.  Johannis  Revelii  ac  dicti  nobilis  Emerici 
Revelii,  ejus  germani,  et  suorum  salute  et  remedio  animarum,  per 
unum  ex  fratribus  dicti  conventus,  in  dicta  capella,  unam  missam 
cotidianam  perpetuo  cclebrandam,  juxta  tamen  dcvocioncm  fratris 
sacerdotis  ipsam  missam  pro  tcmpore  celebrantis,  dici  et  celebrare 
facere  teneatur  et  debeat.  Qui  quidem  frater  religiosus  sacerdos  per 
dictum  conventum  ad  hoc  dcputandus  et  ordinandus,  post  decessum 
ipsius  fundatoris  facict  commeinoracionem  de  mortuis  post  celebra- 
cionem  cujuslibet  misse;  —  et  incipiet  in  celebracione  ejusdem 
misse  incontinenti  in  capcllaS*'  Laurencii,  aut  inaltcra ipsius ecclesie 
doncc  dicta  capella  S<^'*  Glaudii  fuerit  edificata.  Et  quia  dicebatur 
quod  predecessores  dicti  fr.  Johannis  Bonitemporis  curati  ville  et 
Anthonii  ejus  fratris  in  eadem  plateain  qua  dicta  capella  S^'  Glaudii 
edificabitur  erant  tumulati  et  sepulti.  et  quod  ipsi  heredes  proppo- 
suerant  ibidem  aliquod  fundamentum  facere  ;  propterea  fuit  ordi- 
natum  de  consensu  dictorum  Bonitemporis  quod  ossa  dictorum 
suorum  predecessorum  de  eodem  loco  tollanlur  et  sepeliantur  ante 
dictam  capellam  seu  ante  locum  predesignatum  in  ambulatorio 
uhi  fict  et  edificabitur  lumulus  dictorum  Bonitemporis  et  suo- 
rum predecessorum,  ne  pia  intencio  et  devocio  prefati  funda- 
toris propterea  in  aliquo  divertatur,  et  ut  dicta  missa  in  eadem 
capella  singulis  diebus  celebretur  et  ne  ullus  deffectus  in  cele- 
bracione   ejusdem    seu     crror    suboriatur,    nec    imposterum    pia 
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ipsius  dni  fundatoris  intencio  defraudetur,  sed  plenam  et  perpe- 
luam  solidilatem  et  roboris  obtineat  firmitatem,  dictusconventusseu 
fratres  ejusdem  pro  tempore  existentes  pro  dicta  missa  celebranda 
fratri  sacerdoti  ipsam  celebranti  qualibel  ebdomada  aut  lemporibus 
et  tcrminis  congruis  per  dictum  conventum  ordinandis,  pro  qualibet 
septimana  grosses  sepiem  monete  currentis  aut  eorum  verum  valo- 
rem, ad  racionem  viginti  unius  grossorum  pro  uno  ducato  sicut  et 
valet  communitcr  pro  presenti,  solvere  teneatur  de  emolumentis 
dictorum  censuum  seu  reddituum  annuorum  per  ipsum  dnum  pre- 
ceptorem  V'alencie  ut  supra  emptorum  et  adquisitorum,  videlicet  a 
proximo  festo  Naiivitatis  beati  Johannis  Baptiste  ultra  perpeluis 
temporibus,  et  hinc  ad  dictum  festum  prefatus  dnus  fundator  ab 
alia  parte  de  suo  proprio  dictos  septem  grossos  singulis  septimanis 
solvere  tenebitur.  Ordinantes  insuper,  volentes  et  consencientes 
dicte  partes....  quod  si  defFectum  [in]  cellebrando  dictam  missam 
per  deputatum  committi  contingeret,  quod  absit,  portio  peccunie 
que  sacerdoti  eandem  missam  celebrare  debenti  pro  illa  vice  perii- 
nere  debuisset  si  eam  celebrasset,  sit  et  esse  debeat  communitati 
infirmorum  hospitalis  dicti  monasterii  S*=*'  Anthonii,  et  hoc  totiens 
quotiens  coniigerit,  quod  absit,  defficere  a  celebracione  ejusdem 
misse  ;  salvo  tamen  et  reservato  rectori  capellarum  ipsius  ecclesie 
jure  sibi  super  quolibet  deffectu  debito,  prout  sibi  est  de  aliis  mis- 
sarum  deffectibus  in  eadem  ecclesia  fundatarum  reservatum  ;  pro 
quo  jure  ipse  rector  capellarum  tenebitur  quotiens  et  quando  contin- 
gerit  intervenire  defîectum  in  cellebracione  ejusdem  misse,  procu- 
ratori  ipsorum  infirmorum  aut  magistro  piloni  ipsius  hospitalis 
talem  deiïectum  unum  vcl  plures  incontinenti  notificare  et  scribere, 
prout  scribit  alios  deffeclus,  dictusque  conventus  seu  domini  fratres 
ejusdem  dictam  peccuniae  porcionem  dictis  infirmis  seu  procuratori 
eorumdem  racione  defîectus  cujuslibet  misse,  quemfieri  contingeret, 
absque  aliqua  contradictione  solvere  debeat  et  teneatur,  salvo  ut 
supra  dicto  rectori  cappellarum  ipsius  ecclesie  jure  suo  predicto  pro 
accusacione  ipsorum  deffectuum  ;  etincasu  negligenciecommittende 
per  dictum  conventum  aut  super  eo  deputandum,  recursus  habeatur 
ad  dictum  dnum  abbatemet  suossuccessores.Qui  quidem  dnus  abbas 
pro  se  et  suis  successoribus  dicti  monasterii  abbatibus  se  obtulit 
super  predictis  justiciae  ministrare  complementum  secundum  et 
juxta  ordinacionem  hic  annotatam.  Item  voluit  et  ordinavit  prefatus 
dnus  fundator,  volentibus  eciam  et  consencientibus  prcfatis  dnis  con- 
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ventualibus  ac  eciam  ordinantibus  pro  se  et  successoribus  suis  io 
conventu  fratribus  lemporc  futuro  existentibus,  quod  pro  dicta 
missa  pulsetur  magnus  modernus  campanilis  ipsius  majoris  ecclesie 
quindecim  ictibus  seu  cloz,  videlicet  incontinenti  dicto  Libéra  me 
Prime  ;  et  diebus  quibus  non  dicitur /-i7)era  wt»,  pulsetur  incontinenti 
dicla  Prima,  et  pulsato  pro  ipsa  missa  modo  et  hora  predictis,  dicta 
missa  celebrabitur,  ut  predictum  est,  in  eadem  capella.  Item  quod 
dictus  conventus  dare  et  solvere  tenebitur  de  censibus  predictis 
adquisitis  per  dictum  fundatorem  marticulariis  scu  magnigleriis  dicte 
ecclesie  pro  faciendo  dictam  pulsacionem  decem  octo  grossos  sin- 
gulis  annis,  videlicet  in  festo  Nati\  itatis  Domini  ;  et  si  interveniret 
deiïectus  dictorum  marticulariorum  seu  magnigleriorum  in  dicta 
pulsacione,  habeatur  recursus  ad  prefatum  dnum  abbatem,  qui 
faciet  punicionem  prout  sibi  videbitur  equum  de  marticulariis 
secundum  qualitatem  deiïectuum.  Item  prefatus  dnus  fundator 
providere  tenebitur  de  missali,  calice,  vestimentis  et  ornamentis 
dicte  capelle  decentibus  pro  celebralione  predicta.  Item  dictus  con- 
ventus tenebitur  contentarc  magistrum  capellarum  dicte  ecclesie 
de  dictis  censibus  ut  supra  per  dictum  fundatorem  adquisitis  de 
laboribus  suis  per  eum  habendis  et  suslincndis,  claudendo  et  ape- 
riendo  ipsam  capellam,  et  propterca  claudi  et  apeiiri  sicut  alias 
capellas  dicte  ecclesie  idem  conventus  per  ipsum  magistrum  capel- 
larum facere  tenebitur  :  et  propterea  sibi  dare  et  solvere  singulis 
annis  sex  grossos.  Pro  quibus  premissis  adimplcndis,  fiendis,  sus- 
tmendis,  tenendis  et  continuandis  impcrpetuum,  prefatus  dominas 
fr.  Johannes  Revclli  fundator,  ad  flnem  et  effcctum  premissos,  pro 
dotacione,  institucione,  et  stabilimento  dicte  capelle  et  pro  dicta 
missa  cotidiana  singulis  diebus  celebranda  ;  et  ut  idem  fundator  sit 
particeps  in  orationibus  et  benefactis  ejusdem  conventus  et  monas- 
tcrii  S*^"  Anthonii,  dédit,  constituit  et  assignavit  dicto  conventui 
S*^''  Anthonii  et  supra  nominatis  fratribus  ejusdem  presentibus,  sti- 
pulantibus  et  recipientibus,  nominibus  premissis  et  dicte  capelle, 
videlicet  dicta  sexaginta  sestaria  frumenti  censualia  et  redditualia 
de  mero,  puro  et  franco  allodio.  cum  omni  dominio  directo  juri- 
busque  et  perlinenliis  eorumdem,  per  ipsum  dominum  fundatorem 
ut  supra  a  dicto  conventu  empta  et  adquisita  ad  habendum  per 
dictum  conventum,  tenendum,  possidendum,  exigendum,  recupe- 
randum,et  pro  utilitatc  dicte  capellanic  ad  suam  voluntatem  facien- 
dum  ;  et  de  quibus  sexaginta  scstariis  frumenti  annualibus,  censua- 
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libus  et  redditualibus  dicta  capellania  et  missa  in  eadem  celebranda 
est  et  erit  perpetuis  temporibus  per  dictum  domioum  fundatorem 
dotata;  et  pro  premissis  omnibus  eisingulis  meliuset  firmius  tenen- 
dis,  attcndendis,  complendis  et  inviolabiliter  observandis,  prcfati 
domini  conventuales  quibus  supra  nominibus  promiserunt  dicto 
domino  fundatori,  ut  supra  stipulanti  et  recipienti,  per  pactum  ex- 
pressum  per  juramenta  sua  ad  sancta  Dei  cvangelia  per  quemlibet 
ipsorum  corporaliter  praestita  etsub  expressa  obligacione  etypoiheca 
speciali  dictorum  censuum  ut  supra  adquisitorum  et  donatorum,  pro 
fundacione  et  dotacione  ejusdem  capelle  omniumque  et  singulorum 
aliorum  bonorum  ejusdem  conventus  prxsentium  et  futurorum 
quorumcumque,  dictas  vendicionem,  ccssionem,  remissionem,  pac- 
tum de  non  petendo  quictacionem,  pactaque  et  ordinaciones  sub- 
scriptas  pro  celebracione  dicte  misse  cotidiane  ut  supra  factas  et 
ordinatas.  necnon  omnia  alia  et  singula  supra  et  infra  scripta  in  hoc 
publico  instrumento  contenta,  ratas,  gratas  et  firmas,  rataque,  grata 
et  firma  perpetuo  habere,  tenere,  et  altendere,  servare  et  observare, 
et  nunquam  contra  facere,  dicere  vel  venire,nec  alicui  contra  facere, 
dicere  vcl  venire  voleniiin  aliquo  consentire,  et  maxime  dictam  mis- 
sam  celebrare  et  celebrari  facere  singulis  diebus  imperpeluum  per 
alterum  ex  fratribus  dicti  conventus,  et  diclos  census  et  redditus  ut 
supra  venditos  et  traditos  pro  fundacione  et  dotacione  dicte  misse  et 
capella  predicta  in  qua  ipsa  celebrabitur,  facere  et  tenere  sufficienter 
fundatos  absque  ulla  perdicione  aut  diminucione  eorumdem.  Item 
fuit  actum  inter  dictas  partes  quod  dictus  conventus  omnia  et  sin- 
gula in  presenti  instrumento  contenta  ratificari  teneatur  facere, 
confirmareque  et  approbare  in  generali  capitulo  in  dicto  monasterio 
celebrando  ad  primam  requestam  dicti  dni  fundatoris  vel  suorum. 
Ipse  enim  prefatus  dnus  abbas,  premissis  sic  actis  etgestis,  premissa 
omnia  et  singula  laudavit,  approbavit,  auctorizavit  et  confirmavit, 
sub  quorum  omnium  premissorum  juramentorum  virtute  prefati 
venerabilis  conventus  et  domini  fratres  ejusdem  supra  nominati 
renunciaveruot  per  pactum  expressum  in  et  super  omnibus  et  sin- 
gulis premissis,  omni  cxceptioni  juris  et  facli,  doli,  mali,  vis,  metus, 
erroris  dictique  capituli  conventualis  non  sic  celebrati  premissorum- 
que  non  ita  actorum  et  non  bene  seu  legittime  gestorum  dictorum- 
que  sexcentum  ducatorum  auri  non  habitorum  et  non  receptorum, 
speique  future  habitionis  et  receptionis  eorumdem,  et  generaliter 
omnibus  aliis  et  singulis  exceptionibus,  auxiliis,  juris  et  facti  def- 
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feasionibus  et  cauthelis  quibus  contra  premissa  vel  prcmissorum 
aliqua  possct  dici  vel  opponi  de  jure  vel  de  facto,  vel  quibus  ad  non 
observacionem  omnium  et  singulorum  praemissorum  se  possent  in 
futurum  quoquo  modo  juvare,  deffendcre  seu  lueri,  et  demum  juri 
dicenti  gcneralem  renunciacionem  non  valere  nisi  precesscrit  spe- 
cialis.  Et  ut  premissa  omnia  et  singula  juxta  et  secundum  mentem 
dicli  dni  fundaloris  et  intencionem,  plenamque  perpetuo  suscipiant 
firmitatem,  dictus  R.  P.  dnus  Humbertus  abbas  suum,  dictusque 
conventus  conventualis  sigilla  consueta  hiis  presenlibus  litteris  seu 
huic  publico  instrumeoto  duxerunt  impendenda,  ut  perpetuis  futuris 
temporibus  inconcussa  (ides  presentibus  adhibeatur.  De  quibus  prc- 
missis  prefatus  dnus  fratcr  Johannes  Revelli,  preceptor  Valen.,  fun- 
dator,  necnon  prefati  dni  conventuales  peliverunt  et  requisierunt 
sibi  fieri  a  nobis  notariis  et  per  nos  tria  publica  instrumenta  ejusdem 
tenoris:  quorum  prefatus  conventus  unum,  dictusque  fundalor  aliud, 
et  dicti  infirmi  hospitalis  reliquum  habeant,  et  deinde  tôt  quot  fue- 
rint  requisita  publica  instrumenta. 

Acta  fuerunt  premissa  anno.  die,  loco,  indictione  et  pontificatu 
premissis  ;  testibus  ibidem  presentibus  nobilibus  et  discretis  viris 
Nicholao  de  Brueria,  olim  castellano  ejusdem  loci  sancli  Anthonii, 
Georgio  de  S^'*^  Marcello,  civitatis  Anicii,  domino  Guidone  Chamo- 
toni,  curato  beatae  Mariae  de  Jayeria,  V^ienn.  diocesis  ;  Guillcrmo 
Botarini,  et  Pelro  Fardivoni,  notariis  ejusdem  loci  S*-*'  Anthonii,  ad 
premissa  vocatis  specialiter  et  rogaiis  ;  —  et  ego  Johannes  Probi, 
clericus  Leodien.  diocesis,  magister  inartibus  etin  utroque  jure  bac- 
calarius,  publicus  apostolica,  imperiali  et  regia  autoritatibus  nota- 
rius,  et  praefati  reverendi  in  Christo  patris  et  dni  dni  abbatis  pie- 
dicti  secretarius,  praemissis...  una  cum  provido  viro  Thoma  de 
Buxeriis,  nolario  publico  subscripto,  de  praemissis  mecum  rogato  et 
testibus  prxnominatis  presens  interfui,  eaque  omnia  et  singula  sic 
fieri  vidi  et  audivi  et  in  notam  recepi  ;  ex  qua  hoc  presens  et  publi- 
cum  instrumentum  manu  alterius  fideliter  scriptum,  me  aliis  arduis 
impedito  negotiis,  extraxi  et  publicavi,  me  quoque  una  cum  dicte 
Thoma  de  Buxeriis  et  prediciorum  dominorum  abbatis  et  conventus 
sigillorum  appensione  subscripsi  et  signum  meum  apposui  consue- 
tum,  in  fidem  et  lestimonium  omnium  et  singulorum  prasmissorum 
rogatus  et  requisilus,  Joannes  Probi.  —  Et  ego  Thomas  de  Buxeriis, 
de  S^''»  Marcellino  V'iennensis  diocesis,  autorilate  imperiali  nolarius 
publicus,  quia  in    praemissis...  una  cum   supra   nominato    magislro 
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Johaone  Probi.  in  decrctis  baccalario  et  in  arlibus  mapistro.  ne  ics- 
tibus  suprascriptis  presens  fui,  eaquc  sic  tieri  vidi  et  audivi,  idco 
rogatus  cum  prxfalo  Johanne  Probi  noiario  publico  hoc  publicum 
instrumentum  alia  manu  fidclîter  scriptum  et  pcr  prefatiini  ma^is- 
trum  Johannem  Probi  subscriptum  et  signatum  subscripsi  et  signa vi 
in  tidem  et  testimonium  prxmissorum  :   Thomas  de  Buxeriis. 

Arch.  du  Rhône^  fonds  de  St-.\ntoine,  carton  S^.  parch.  original. 
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PIÈCE  F 


PKOCKS-VKKBAI.  DKS  INCIDKNTS  QUI  MARQUÈRENT 
LA  VISITK  DK  L'ARCJIEVKQUH:  DE  VIENNE  A  SAINT-ANTOINE 

EN  i6^x)' 


Du  mardi  14**  jour  du  mois  de  may  année  1669,  du  malin,  devant 
moy  Gabriel  Fournet,  not.  royal  de  St-Antoine,  et  dans  ma  maison 
où  j'habite,  a  comparu  le  R.  P.  Paul  Masson,  vicaire  général  de 
rOrdre  dud.  Si-Antoinc.  Lequel,  sur  l'avis  qu'il  a  heu  que  M»^*^  Tar- 
chevesque  de  Vienne  s'acheminoit  en  ced.  lieu  pour,  en  exécution  de 
l'arrest  de  Nosseij^neurs  du  Conseil  d'entre  led.  S*«"  archevesquc  et 
ledit  S»'  abbé,  du  17  avril  1668,  faire  sa  visitte  en  la  chapelle  où  est 
desservie  la  cure  de  ced.  lieu,  et  aux  esglizes  y  annexées,  m'a  requis 
d'arrestcr  en  ced.  lieu  durant  tout  le  temps  de  la  visitte  qui  sera  faictc 
en  lad.  cure,  et  y  adcister  avec  suftizant  nombre  de  tesmoings  non 
suspectz  et  irréprochables,  pour,  en  cas  qu'il  arrivât  que  led. 
S*»"^  archevesquc  voulût  cxeder  les  termes  dud.  arrestet  entreprendre 
sur  l'exemption  de  l'esglize  abatialle  et  du  monastaire,  en  faire 
verbal,  et  de  tout  ce  qui  sera  faict  et  dict  à  ccste  ocasion,  pour  luy 
servir  à  ce  que  de  raison,  et  a  signé:  f.  Paul  Masson,  vie.  g*^*'  de 
l'Ordre  St-Antoine. 

De  quoy  je  notaire  susd.  ay  faict  actes  aud.  R.  P.  vicaire,  et  luy 
ay  desclaré  que  j'arresteray  en  ced.  lieu  pour  et  aux  fins  de  son 
requis.  Et  ay  signé*  Fournet,  not'*. 

Et  du  lendemain  mercredi  15*  dud.  mois,  environ  les  huict  heures 
du  maltin,  suivant  le  requis  cy  dessus,  je  notaire  susd.  mesuisache- 
miné  en  lad.  esglizc  abatialle, en  laquelle  mondit  seig*^  l'archevesquc 
est  venu  peu  de  temps  après.  Et  estant  entré  en  la  chapelle  où   la 
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cure  est  desservie,  les  prières  acoustumées  y  ayant  estes  faictes,  et 
la  messe  cellebrée  par  Mons*"  son  grand  vicaire,  led.  seig'  arche- 
vesque  a  esté  faire  la  prière  pour  les  mortz,  et  s*est  avancé  dans  la 
nef  au  desla  des  pilliers  et  l'inierslice  qui  respondoità  la  chapelle  de 
lad.  cure,  jusques  à  une  represantation  estant  au  millieudesquatres 
lombes  destinées  de  tous  temps  pour  la  seule  sépulture  des  religieux 
de  l'Ordre,  couverte  lad.  represantation  d'undrapt  mortuaire  et  entre 
quatres  grand  chandelliers,  et  mise  sur  la  sépulture  d'un  religieux 
decedé  despuis  peu  de  jours.  Et  Ihors  le  R.  P.  Masson,  vicaire  gêne- 
rai, est  entré  dans  lad.  nef;  et  s*estant  aproché  avec  respect  dud. 
seigneur  archevesque,  il  luy  a  dist  que  ce  sont  là  les  quatre  tombes 
desd.  religieux  posées  dans  la  nef  qui  est  exente  et  hors  de  sa  visitte, 
et  l'a  prié  d'arrester,  et  protesté  de  l'entreprize.  Nonobstant  quoy, 
led.  seig*^  archevesque  a  continué,  ayant  encensé,  donné  l'eau  bénite 
et  faict  les  prières.  Ce  que  je  dit  notaire  ateste  et  certiffie,  et  aveq 
moy  honn.  Pierre  Germond  Vallier,  marchand  de  Montmiral,  Gabriel 
Jullien,  laboureur  de  St-Lattier  ;  honn.  Jacques  Guillermet, 
laboureur  de  Montagne,  sieur  Claude  Buisson,  et  François  Izerable 
Bontemps,  marchands  de  Dionay,  tesm.  requis...  P.  Germond, 
C.  Buisson,  Izerable  Bontemps,  Fournet,  not'^^ 

Du  mesme  jour,  environ  les  dix  à  onze  heures  du  matin,  led.  seig** 
archevesque  a  esté  processionellement  visitter  le  cimittiere  dud.  lieu; 
et  à  son  retour  il  est  entré  dans  lad.  chapelle  où  la  cure  est  desservie, 
où  il  a  faict  la  visitte  du  tabernacle  où  repose  le  trèssainct  Sacre- 
ment ;  et  après,  celle  des  fontz  baptismaux.  Et  cella  faict,  le  R.  P. 
Edmon  Cercueil,  religieux  dud.  ordre,  et  qui  dessert  lad.  cure,  s'es- 
tant  mis  en  debvoir  de  faire  retirer  ceux  des  adcistantz  qui  avoient 
receu  le  sacrement  de  confirmation,  et  de  faire  avancer  les  autres  qui 
ne  l'avoient  receu,  et  de  les  ranger  dans  l'interstice  d'entre  l'entrée 
de  l'csglize  [et]  les  premiers  pilliers  qui  respondent  à  la  chapelle  de 
la  cure,  led.  seig*^  archevesque  a  dist  à  haute  voix  à  la  nef.  A  cause 
de  quoy  l'ordre  et  la  disposition  ausquelz  led.  R.  P.  Cercueil  vouloit 
mettre  les  adcistantz  non  confirmés  a  esté  interrompu.  Et  ayant  led. 
seig""  archevesque  démarché,  il  s'est  avancé  jusques  à  la  porte  du 
grand  balustre  du  cœur  de  lad.  esglize,  où  s'est  trouvé  led.  R.  P. 
vicaire  général,  auquel  le  seigneur  archevesque  a  dist  que,  sa  visitte 
estant  faicte,  il  luy  ouvriroit  bien  lad.  porte  du  cœur,  afin  qu'il  put 
voir  le  tombeau  de  St  Antoine.  A  quoy  a  esté  respondu  par  led. 
R.  P.  vicaire  général  qu'il  suplioit  Sa  Grandeur  de  l'escuser,  et  que 


XXVllj  APPENDICE. 

le  voyant  en  camail  et  rochct,  marques  de  sa  jurisdiction,  et  en  estât 
de  sa  visitte,  il  ne  pouvoit  le  lui  permettre.  Sur  quoy  led.  seig'  ar- 
chevesque  a  répliqué  qu'il  avoit  quitté  son  étole,  et  s'est  retiré  un 
peu  indigné.  Et  à  mesme  temps  ayant  voulu  faire  disposer  les  acis- 
tantz  non  confirmez  dans  Tétandue  de  la  nef  pour  leur  conférer  le 
sacrement;  le  R.  P.  vicaire  général  est  entré  dans  la  nef,  et  s'estant 
aproché  dud.  seig*^  archevesque  aveq  respect  il  Ta  suplié  de  consi- 
dérer que  lad.  nef  est  exempte  de  sa  jurisdiction,  et  de  ne  pas  con- 
trevenir à  l'arrest  de  Nosseigneurs  du  Conseil.  A  quoy  leseig''  arche- 
vesque ayant  respondu  si  led.  R.  P.  vicaire  gênerai  pretendoit 
Tempescher  de  conférer  la  confirmation,  led.  R.  P.  a  répliqué  qu'il 
ne  le  pretendoit  pas  et  que  ce  n'estoit  point  son  intention  ; 
mais  il  a  reitéré  de  se  tenir  à  l'arrest.  Et  led.  seig*"  archevesque 
ayant  insisté,  il  s'est  adressé  aux  acistantz.  et  élevant  sa  voix  il  a 
dist  que  le  jour  d'hier  il  avoit  faict  une  grande  journée  pour  venir 
leur  conférer  le  sacrement  de  confirmation,  et  qu'il  estoit  en 
estât  de  cclla,  mais  que  le  R.  P.  vicaire  gênerai  l'empeschoit. 
A  quoy  led.  R.  P.  haussant  aussi  la  voix,  a  respondu  qu'à  Dieu 
ne  pleut  de  l'empescher,  et  qu'il  ne  s'oposoit  qu'au  regard  du  lieu, 
et  à  cause  de  l'exemption  d'icelluy.  Et  s'estant  acheminé  devers  l'en- 
trée de  l'esglize,  led.  R  P.  a  faict  voir  aud.  seig'  archevêque  que 
dans  l'interstice  de  lad.  entrée  et  des  premiers  pilliers  qui  respondent 
à  la  chapelle  de  la  cure  il  y  avoit  d'espace  à  suffizance  et  au  desla 
pour  conférer  led.  sacrement  aux  adcistantz.  Et  les  mesmcs  choses 
ont  estes  dites  et  redites  à  la  sortie  de  l'esglize,  d'où  led.  R.  P. 
vicaire  gênerai  et  quatre  ou  cinq  religieux  à  sa  suitte  ont  acompagné 
led.  seig'  archevêque  jusques  à  son  logis.  Ce  que  je  dit  notaire 
ateste  et  certiffie.  et  aveq  moy  les  cy  dessusnommés...  Fournet.  not*^. 
Dud.  jour,  et  sur  les  quatrcs  à  cinq  heures  après  midy  led.  sei- 
gneur archevêque  estant  venu  dans  l'abbaye,  et  entré  dans  la  grande 
basse  cour,  en  soutane  et  manteau  long,  a  fait  demander  de  parler 
aud.  R.  P.  vicaire  gênerai,  auquel  il  a  demandé  la  requeste  que  led. 
R.  P.  avoit  à  luy  présenter  touchant  l'êdiffication  de  l'esglize  parro- 
chialle  et  le  lieu  choisi  et  proposé  par  les  habitantz  dud.  St-An- 
toine  à  l'cffcct  de  lad.  construction.  —  Et  lad.  requeste  luy  ayant 
esté  montrée,  led.  seigneur  archevêque  a,  en  après,  tesmoigné  dési- 
rer de  sattisfaire  à  la  curiositté  qu'il  avoit  de  voir  le  monastère  et 
maison  abaiiallc  :  ce  que  luy  a  esté  acordé  par  led.  R.  P.  vicaire 
^^cneral.  après  ncantmoiny^s  la  déclaration  verballe  qu'il  a  tiré  dud. 
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seig*^  archevêque  que  la  concession  proccdoit  de  sa  pure  civilitlé.  et 
sans  qu'il  prétendit  de  sa  part  avoir  aucung  droit  de  demendcr  l'en- 
trée desd.  maison  et  monastère,  non  plus  que  de  l'esglizc,  où  il 
fust  voir  les  sainctes  reliques.  Ce  que  je  dit  notaire  ateste  et  certiffie, 
et  aveq  moy  lesd.  Germond,  Achard  et  Brochicr,  tesm.  requis  et 
signés  aveq  moy, qui  ay  laict  le  présent  verbîil  pour  ser\ir  aud.  R.  P. 
ce  que  de  raison.  Achard,  P.  Germond,  M.  Brochicr,  Fournet,  not'". 

Gab.  Fournet,  noi'"  de  Si-Anloine,  vol.  de  1668-69,  fol.  ii-i-;. 
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PIÈCE   G 


INVENTAIRE    DES    ORNEMENS,   ETC.,    DE    LA    CURE 

DE    S'-ANTOINE,    EN    1689» 


Ua  grand  ciboire  d*argent. 

Un  calice  avec  sa  patène,  tout  argent  doré. 

Une  boite  d'argent  assez  grande,  qui  sert  pour  les  s*"  huiles  pour 
les  baptêmes. 

Une  boite  d'argent  dorée  en  dedans,  pour  porter  le  S*  Sacrement 
à  la  campagne. 

Une  petite  boite  d'argent  pour  porter  l'extrémonction  à  la  cam- 
pagne. 

Une  croix  d'argent  de  la  hauteur  d'un  pied. 

Un  retable  de  bois  avec  le  tableau. 

Un  beau  tabernacle  de  bois  doré  avec  les  figures. 

Deux  grands  chandeliers  de  bois  qui  répondent  au  retable. 

Huit  chandeliers  de  leiton. 

Un  ange  de  bois  doré  qui  porte  les  reliques  de  S.  Didier. 

Deux  anges  de  bois  doré  qui  portent  des  chandeliers. 

Quatre  bust  de  bois  doré  et  argentéz  avec  des  reliques. 

Un  crucifix  de  léton  avec  sa  croix  de  bois  noir. 

Une  grande  croix  de  cuivre  blanchi  pour  les  processions  ou  enter- 
remens. 

Une  grande  croix  de  cuivre  jaune,  qui  sert  à  la  bannière  qui  est 
de  tafetas  rouge,  avec  un  S.  Didier  et  un  S.  Antoine  façon  de  bro- 
derie. 

Une  lampe  cuivre  jaune. 

Un  bénitier  cuivre  blanchi  avec  son  goupillon. 


^  Voir  pa^e  2_»i 
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Un  bénitier  cuivre  rouge. 

Un  bassin  avec  sa  cuiilire  cuivre  rouge  pour  tenir  l*eau  à  baptizer 
et  un  couvercle  de  fer  blanc. 

Un  petit  tafetas  blanc  à  fleur,  pour  mettre  sur  la  teste  des  enfans 
qu'on  baptize. 

Un  dais  ou  poyle  neuf,  pour  les  processions  du  S'  Sacrement. 

Un  dais  ou  poyle  vide,  pour  porter  le  bon  Dieu  aux  malades. 

Deux  falots  de  fer  blanc,  pour  accompagner  le  S^  Sacrement. 

Deux  lanternes  de  fer  blanc  pour  la  campagne. 

Un  étoufoir  pour  les  cierges. 

Un  parapluye  de  toile  cirée. 

Un  petit  vase  d'étain,  pour  purifier  les  doigts. 

Une  petite  [boite]  d'étain,  pour  porter  Textrêmonction. 

Un  missel  avec  son  signet. 

Un  drap  mortuaire  avec  la  représentation  de  bois  et  un  autre  sou- 
tien de  bois  pour  reposer  le  corps. 

Un  voyle  de  tafetas  rayé  qui  couvre  le  tabernacle. 

Un  voyle  de  tafetas  noir  avec  des  gradins  pour  couvrir  le  taber- 
nacle. 

Une  couverture  d'indienne,  pour  Tautel  et  crédance. 

Une  chaire  de  bois  pour  prêcher. 

Les  fonts  baptismaux  de  pierre  couverts  de  bois. 

Un  confessionnal. 

Deux  grandes  armoires  de  bois  pour  serrer  les  ornemens,  et  une 
petite  pour  tenir  les  flambeaux,  etc. 

Une  vieille  tapisserie  de  Bergame  pour  la  chapelle  de  la  cure. 

Une  autre  tapisserie  de  toile  façonnée. 

Un  Te  Igilur  avec  Évangile  de  S.  Jean. 

Deux  rituels. 

Des  vergettes. 

Deux  sonnettes  pour  les  messes  ou  processions. 

Deux  petits  tableaux  façon  de  broderie. 

Deux  Antiphonaires. 

Dix  petits  vases  de  terre  blanche  pour  les  bouquets. 

Quatre  burettes  de  verre. 

Deux  lampes  de  cuivre. 

Une  corbeille  d'ozier  pour  le  pain  bénit. 

Deux  bonets  carez. 

Cinq  chasubles  avec  leurs  étoiles  et  manipules  :   une  à  fleur,  de 

27 


XXXI)  APPENDICE. 

soye,  foad  d*argent;  une  blanche  et  une  rouge,  de  soye  toutes  deux; 
et  une  verte  et  une  violette  de  camelot. 

Six  devant  d'autel  semblables  aux  chasubles,  excepté  le  noir,  dont 
il  n*y  en  a  point. 

De  plus,  une  étole  noire  pour  les  enterrements. 

Une  étole  blanche  et  violette  pour  les  baptêmes. 

Une  étole  commune  pour  la  communion. 

Quatre  vieux  cousins  (sic)  pour  mettre  sur  Tautel. 

Six  bourses  pour  tenir  les  corporaux. 

Quatre  voiles  de  calice. 

Un  sac  dépanne,  pour  porter Textrèmonction. 

Treize  surplis,  bons  ou  méchans. 

Trois  aubes. 

Onze  nappes  d*autel. 

Douze  cheviotes  pour  la  communion. 

Trois  demy-servietes  pour  les  baptêmes. 

Huit  amicts. 

Cinq  essuyemains. 

Trois  volets. 

Sept  corporaux. 

Trois  peignoirs  de  toile  pour  la  crédence. 

Vingt-deux  purificatoires. 

Huict  mouchoirs. 

Six  lavabo. 

Fait  le  23  avril  1689  par  fr.  Joseph  Trenaunay. 

Arch.  du  Rhône,  H,  fonds  de  S*-Anioine,  canon  15,  ms. 

Au  m6me  canon  on  trouve  un  autre  «  Invantairc  des  meubles  et  ornements  de  la 
chapelle  de  la  cure  de  S' -Antoine».  Il  est  daté  du  13  avril  1695.  Signé  par  fr.  Cl. 
Blain,  curé  de  S'-Anioine.  A  noter  seulement,  comme  addition  au  précédent  In- 
ventaire :  ((  Un  retable  avec  le  tableau  de  la  S"  Vierge,  S.  Antoine  et  S.  Disdier.» 
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MÉMOIRE  DE  CE  QUE  LE  RÉVÉREND  PÈRE  FRANÇOIS 
MARCHIER  A  PRIS  ET  ENLEVÉ  DE  LA  SACRISTIE  DU 
MONASTÈRE    DE    S'-ANTIIOINE   DE  VIENNOIS,    1636*. 


Prcmiérem*  une  crosse  d'argent  esmailléc,  garnie  au  tour  d'ima- 
ges rellevée,  avec  son  baston  de  deux  pièces. 

Une  lampe  d'argent,  pesant  trante  six  marcs  et  quelques  onces. 

Un  grand  bassin  d'argent,  au  fonds  duquel  sont  les  armes  de 
M*^  de  Langeac,  jadis  abbé  de  S*-Anthoine. 

Une  grande  burette  d'argent. 

Un  calice  avec  sa  patène  d'argent. 

Une  croix  d'argent. 

Deux  burettes  d'argent. 

Deux  chandellters  d'argent. 

Une  paix  d'argent  esmaillée. 

Une  clochette  d'argent. 

Un  petit  bassin  d'argent  faict  en  ouvalle. 

Deux  pettittes  tournelles  quarrées  que  estoient  un  reliquaire,  et 
un  bouton  ou  fleuron,  le  tout  d'argent. 

Un  image  sur  marbre  blanc  des  S^*  Paul  et  Anthoine. 

Un  autre  petit  image  d'émail  sur  cuivre. 

Petis  fragmens  des  reliques  de  S*  Anthoine  qui  estoient  à  l'armoire 
de  l'argenterie. 

Une  chasuble  de  drap  d'or  rouge,  laquelle  accompagnoit  deux 
tuniques  de  mesme  estoiïe. 

Autre  chasuble  de  toille  d'argent  fuUiagé  de  vellours,  portant  les 
armes  de  la  ville  de  Vienne,  qui  l'offrit,  il  y  a  environ  trois  ans  à 
cette  esglise,  après  avoir  esté  deslivrée  de  la  peste. 

Autre  chasuble  de  velours  vert  avec  un  passemant  d'argent,  offerte 
à  ceste  esglise  pour  le  mesme  subjet  par  M*"  le  trésorier  Pourrais. 

Autre  chasuble  de  drap  d'or,  fort  petite  et  pesante. 

Autre  chasuble  de  toille  d'or  en  petites  fleurs,  avec  les  armes  de 
feu  M' l'abbé  de  Gramont. 


*  Voir  pp.  131  ei  364. 
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Autre  de  damas  blanc  avec  passemant  d'or  à  jour,  avec  les  mesmes 
armes  de  feu  M*"  de  Gramont. 

Autre  de  damas  viollet  avec  un  passemant  d'or  et  avec  les  susd . 
armes;  touttes  lesquelles  trois  sont  doublées  de  taffetas. 

Une  tunique  et  une  dalmatique  de  damas  avec  passemants  d'or. 

Une  mittre  de  toille  d*argent. 

Une  chasuble  meslée  d'or  et  d'argent  fort  riche,  avec  doubles  dan- 
telles  d'or  et  d'argent,  doublée  de  taffetas  cramoisy,  donnée  pour  le 
pot-de-vin  par  les  dames  Bernardines,  lors  de  la  vente  de  la  maison 
des  Terreaux. 

Item  la  bource  des  corporeaux  et  voile  de  calice  de  mesme  estoffe. 

Autre  bource  de  corporaux  de  toille  d'or,  avec  un  voille  de  damas 
rouge  cramoisy. 

Autre  bource  de  damas  violet  couverte  de  passemant  d'or,  avec 
son  voile  et  volet. 

Autre  bource  de  damas  blanc,  avec  son  voile  et  volet. 

Un  grand  missel  à  tranches  et  couverture  dorée. 

Aube  et  rochet  avec  deux  amies,  estimés  plus  de  sept  cens  francs. 

Autre  aube  de  toille  d'Hollande  avec  passement  et  dentelles. 

Une  courtine  de  tapisserie  tirant  environ  deux  aunes  et  demy. 

Le  présent  mémoire  a  esté  vérifié  par  nous,  soubs"*^''  et  trouvé 
véritable,  ce  premier  mars  1636.  Signés  :  J.  Chastain.  grand  prieur; 
Goujon,  deffinitcur  ;  Guillaumeau  ;  Guiard  ;  Lody  ;  Poictevin  ; 
M.  Goyt  ;  Dumont  ;  Estiennc  Goyt  ;  Jean-Denys  Gayot  ;  Boys  ; 
Paul  Tissot,  grand  sacristain  de  l'esglise  de  S*  Anth"^ 

Paraffé  par  nous  comm'^%  suivant  notre  procés-verbal  de  cejour- 
d'hui,  6*  mars  1636.  Signé:  Le  Prévost  ;  par  mond*  seigneur,  David. 

Arch,  du  Rhône,  fonds  de  S*-Anloinc,  carton   15. 
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PIÈCE    // 


PRIXFAIT  DF  LA  CONSTRUCTION  DF  LA  BASF  DU  .MAITRF- 
AUTEL  DE  L'ÉGLISE  ABBATIALE   DE  S'-ANFOINIC» 


L*aa  mil  six  centz  soixante  huict,  et  le  25''  jour  du  mois  d*aoust 
après  midi,  devant  moy  not.  royal  hered''^  soubz"*,  et  presentz  les 
tesm.  bas  nommés,  se  sont  establis  et -constitués  en  leurs  personnes 
révérend  père  Charles  Boussan,  religieux,  scindiq  et  procureur  de 
Tabbaye  et  mon"  de  S'  Antoine  de  Viennois,  d'une  part  ;  et  honn. 
Pierre  de  Lesterme,  M*  masson  et  talhcur  de  pierre,  de  Voiron,  ha- 
bitant de  la  ville  de  Grenoble,  et  honn.  Jean  Salomon  Picard, 
M'  pierrcur,  de  Vorepe,  habitant  dud.  Grenoble.  Lesquelles  par- 
ties.... ont  de  leur  bon  gré....  faict  les  paches  que  s'ensuivent,  Icsd. 
Lesterme  et  Picard  faisantz  l'un  pour  l'autre.... 

i**que  led.  sieur  scindiq  a  balhé  à  prisfaict  ausd.  M"  Lesterme  et 
Picard,  prisfacteurs  et  entrepreneurs,  pour  faire  et  construire  la  base 
du  mausolée  et  degrez  du  maistre  autel,  quelesd.  prisfacteurs  seront 
tenus  et  obligez,  comme  ilz  promettent,  de  construire  au  bout  du 
cœur  de  Tesglize  de  labbaye  de  S*  Antoine,  et  à  l'endroict  qui  leur 
sera  marqué  par  led.  sieur  scindiq  :  Icsquelz  prisfacteurs  seront 
tenus  et  obligez  de  suivre  ponctuellement  le  plan  qui  en  a  esté  faict 
fet]  signé  par  led.  sieur  scindiq  et  moyd.  not"  et  tesm.  :  lequel  de- 
meure riesre  led.  s'  scindiq,  qui  sera  obligé  de  le  leur  exiber  requis. 
Et  fourniront  lesd.  prisfacteurs  toute  la  pierre  nécessaire  pour  lad 
base  et  degrez  ;  laquelle  pierre  sera  de  roche,  façon  de  marbre  meslé 
de  blanc  et  d'un  gris  tirant  sur  le  noir,  conforme  aux  deux  petittes 
pièces  de  lad.  pierre  qu'ilz  ont  remis  pour  monstre  aud.  sieur  scin- 
diq, voyant  moyd.  not"  et  tesmoings.  —  Item,  seront  tenus  Icsd- 


*  Voir  page  204. 
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prisfacteurs  et  entrepreneurs  de  faire  lad.  base  de  deux  piedz  de 
hauteur,  laquelle  sera  de  quartiers  de  lad.  pierre  espais  et  solides, 
et  les  degrez  aveq  tout  le  marchepiedz  de  l'autel  ;  lesd.  degrez  au 
nombre  de  quatre,  comprins  tout  led.  marchepied,  seront  aussi  de 
six  pouces  de  hauteur,  et  de  large  ou  sallie  quatorze  pouces,  et  se- 
ront finis  par  un  demi  rond  sur  le  bord  et  dessoubz  un  fillet  et 
doussine.  —  Item,  que  lesd.  entrepreneurs  seront  tenus  de  si  bien 
mastiquer  et  cimenter  les  joinctz  desd.  pierres  qu'ilz  cmployeront 
en  lad.  base  et  degrez  qu'ilz  ne  paroistront  point  ouverlz,  et  le  ci- 
ment sera  de  couleur  dud.  marbre  gris.  —  Plus,  seront  tenus  de 
faire  voiturer  et  conduire  lad.  pierre  brutte  nécessaire  aud.  ouvrage, 
par  la  rivière  de  rizôre  jusqu'au  port  le  plus  comode,  au  choix  dud. 
sieur  scindiq.  Bien  entendu  qu'avant  la  faire  charger  sur  le  batteau 
ilz  seront  tenus  advenir  led.  sieur  scindiq,  afin  que  si  bon  luy  sem- 
ble, il  alhe  luy  mesme  ou  envoyé  quelqu'un  de  sa  part  à  Grenoble 
pour  fere  voir  si  lad.  pierre  se  rencontrera  de  la  qualitté  qu'ilz  pro- 
mettent. De  plus,  qu'au  cas  que  led.  sieur  scindiq  heust  besoin  de 
lad.  pierre  pour  employer  au  corps  dud.  mausolée  et  autel  qui  repo- 
S2ront  sur  lad.  base  et  degrez,  lesd.  prisfacteurs  seront  tenus  la  luy 
fournir  voilurée  aud.  port,  moyennant  trois  livres  pour  chaque  pied 
brut  en  quarrô  massif.  —  Item,  seront  tenus  lesd.  prisfacteurs  de 
talhcr,  polir  et  lustrer  en  perfection  la  susd.  baze  et  degrez,  à  Tins- 
tard  des  piedz  deslail  et  balluslrades  de  larcour  [sic]  de  M.  le  prési- 
dent de  Charmes,  qui  se  voyent  dans  sa  maison  dud.  Grenoble  et 
qui  sont  de  la  susd.  pierre.  —  Item,  poseront  lesd.  prisfacteurs  sur 
bonnes  et  solides  fondations  lad.  baze  et  degrez;  led.  sieur  scindiq 
demeurant  obligé  de  fere  faire  les  creux  desd.  fondations  et  fournir  la 
pierre  toute  brutte,  chau  et  sable  charrié  sur  le  lieu  ;  comme  aussi  de 
faire  desmolir  l'autel  qui  y  est  à  présent;  et  pour  tout  l'autre  iraval 
desd.  fondations,  lesd.  prisfacteurs  seront  tenus  de  le  faire  et  fournir 
tout  le  siment  necessére,  et  rendre  le  tout  faict  et  parfaict  et  en  bon 
estât,  ainsi  que  d'habondant  ilz  promettent  et  s'obligent  solidaire- 
ment entre  cy  et  la  Toussaintz  de  l'année  prochaine  mil  six  centz 
soixante  neufz  :  pour  et  moyennant  le  prix  et  somme,  pour  tout  led, 
travail  et  fournitures  cy  dessus,  de  dix  huict  centz  livres.  Acomte 
duquel  prix  led.  sieur  scindic  a  réellement  deslivré  ausd.  prisfac- 
teurs la  somme  de  six  ceniz  livres  en  louis  d'or  et  autre  bonne  mon- 
noye  de  poidz  de  mise  ayant  cours,  par  lesd.  prisfacteurs  retirée 
cmbourcée,  voyant  moyd.  nof*^  et  tcsm.,  dont  content  quitte  au  pact 
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de  n'en  demander  ;  et  les  douze  centz  livres  restantes,  ce  led.  sieur 
scindic  promet  de  payer  ausd.  prisfacteurs,  scavoir  six  centz  livres 
quand  la  pierre  brutle  sera  toute  rendue  sur  la  plasse  audevant  de 
lad.  esglize,  et  le  reste  à  fin  d'œuvre.  —  Et  outre  et  par  dessus  led. 
prix,  led.  sieur  scindic  sera  encor  tenu  faire  charrier  à  ses  fraiz 
toute  lad.  pierre  qui  sera  employée  pour  faire  le  travail,  dud.  port 
de  rizére  qui  sera  par  luy  choisi  jusqu'au  devant  lad.  esglize  ; 
comme  aussi  de  donner  logement  ausd.  prisfacteurs  dans  lad.  ab- 
baye, et  à  deux  de  leurs  ouvriers,  avec  deux  litz  garnis  pendant  tout 
le  temps  qu'ilz  travalheront  à  la  construction  de  lad.  baze  et  degrez. 
—  Item  led.  sieur  scindiq  sera  aussi  tenu  de  leur  fournir  en  desduc- 
tion  du  susd.  prix,  du  bled  et  vin  pour  le  prix  courant  du  marché  de 
S*  Antoine,  en  tant  qu'ilz  en  veulent  prendre.  —  De  plus  a  esté  con- 
venu que  le  travail  que  sont  tenus  faire  lesd.  prisfacteurs,  sera  re- 
ceu,  si  bon  semble  aud.  sieur  scindiq,  par  maistres  et  espertz,  et  en 
tant  qu'il  y  heust  deffaut  en  la  pierre,  ouvrage  ou  siment,  lesd.  par- 
ties en  seront  au  dire  desd.  espertz,  et  lesd.  entrepreneurs  tenus  de 
réparer  lesd.  deffautz  à  leurs  propres  fraix  et  despans.  —  Et  sera 
tout  led.  ouvrage  mesuré  au  pied  de  roy.  Ainsi  convenu  respective- 
ment par  lesd.  parties... 

Faict  et  recitté  dans  lad.  abbaye,  chambre  dud.  sieur  scindiq,  en 
présence  de  honn.  Benoict  Revol,  cordonier,  Jacques  Blanc  et  Hum- 
bert  Ponsonet,  charpentier,  habitants  dud.  S'  Antoine,  tesm.  re- 
quis ;  led.  sieur  scindiq  avec  lesd.  Revol  et  Blanc  signez,  non  lesd. 
prisfacteurs  ni  l'autre  tesm.  ne  scachant  escripre  enquis  et  requis. 
Boussan,  Blanc,  B.  Revol;  et  moy  not.  recepvant  soubz"^,  Four- 
net  nore . 

Gabr.  Fournet,  noi.,  vol.  de  1668-69,  fol.  334-6. 

Deux  quittances  de  joo  livres  chacune ^  passées  les  16  février  et 
ly  mars  i66g  par  led,  sieur  de  Lestermes  au  R,  P,  Ch,  Boussan  sur 
led,  prix/ait, 

Ibid.,  fol.  ICO. 

Le  12  décembre  i66(),  led,  sieur  sindic  remontre  à  Pierre  de  Lester- 
mes que  Vouvrage  de  construction  de  la  base  et  degrés  du  maître  autel 
a  été  mal  exécuté  (il  le  prouve  par  les  détails  :  pierre  mal  polie  et  mal 
agencée,  ciment  d'autre  couleur  que  la  pierre;  a  employé  des  apprentis 
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comme  ouvriers)  :  il  déclare  ne  pouvoir  recevoir  led.  ouvrage  ((  avec 
de  si  grands  defTauts  ».  —  A  noter  :  «  Vous  avez  voulu  luslrer  une 
pierre  que  vous  avez  posée  soubz  l'aigle  et  pulpilre  du  cœur  et  vous 
n'y  avez  pu  réussir,  non  plus  qu'au  sciment  que  vous  y  avez  appli- 
qué. »  —  //  proteste  du  retardement  dud.  ouvrage  «  ...  de  tout  ce  que 
je  pourray  souHrir  si  lesd.  base  et  degrez  demeurent  imparfaictz  et 
qu'on  ne  puisse  poser  dessus  vostre  œuvre  le  mausolée  et  autel  de 
marbre  et  bronse  qui  se  construit  à  Lyon  ..  ».  —  Cette  sommation 
fut  signifiée  le  /./  déc,  aud.  Lestermes,  qui  promit  d'exécuter  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  dans  la  convention  du  25  août  1668. 

G.  FouRNET,  f^ii/.,  fol.  153-6. 

2  janvier  lôji.  Le  syndic  de  l'abhaye,  Ch.Doussan,  remontre  de  nou- 
veau à  Pierre  de  Lestermes,  que  son  ouvrage  n'est  pas  recevable,  étant 
si  mal  exécuté.  Il  suiseoit  à  toutes  poursuites,  et  veut  bien  convenir  de 
nouveau  avec  led.  Lester  mes,  qui  devra  chanifer  les  pierres  qui  lui  se- 
ront marquées,  polir  de  nouveau  les  autres  et  les  ajuster  et  aligner;  il 
devra  commencer  l'ouviage  le  lendemain  de  la  fête  S'  Antoine  pro- 
cliaine  et  travailler  continuellement  avec  les  ouvriers  nécessaires,  etc. 

G.  FouRNET,  nul,  vol.  1670-1,  fol.   155-9. 

Le  2  y  août  i^tji,  led.  sieur  sindic  délivre  aud.  de  Lester  mes  la  somme 
de()io  livres  sur  jno  qu'il  lui  a  promise  (le  2  janvier  dernier),  pour 
reste  et  entier  payement  du  ptis/aict  passé  entre  eux...  «  Led.  R.  P. 
Boussan  adcclarc  estrc  sattisfaicldu  travail  qu'a  faict  led.  Lestcrme, 
lequel  il  a  receu  à  son  contentement...  » 

IbiJ.,  fol.  2(i(t. 
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PIÈCE  / 


PRIXFAIT  DE  I.A  BALUSTRADE  DU  COEUR  ET  DE   LA  NEF 

DE  L'ÉGLISE  DE  S'  ANTOINE^ 


L'an  mil  six  centz  soixante  dix,  et  le  1 3*  jour  d'octobre  après  midy, 
devant  moy  not.,  se  sont  establis  en  leurs  personnes  R.  P.  Jean 
Symonct,  grand  prieur  de  l'ordre  S^  Antoine,  d'une  part;  et  sieur 
Jean  Mailhas  et  Jean  Touraus,  maistres  serruriers  de  la  ville  de 
Lion,  d'autre.  Lesquelles  parties,  lesd.  Maiihas  et  Jean  Touraus, 
l'un  pour  l'autre,  ...comme  de  mesme  led.  R.  P.  grand  prieur...,  de 
leur  gré...  ont  faict  les  paches  et  conventions  suivantes,  scavoir  : 
que  led.  R.  P.  grand  prieur  a  baillé  à  prisfaict  ausd.  sieurs  Touraus 
et  Mailhas  aceptantz,  à  faire  une  balustrade  de  fert  pour  entourer 
le  maistre  hautel  de  la  grand  esglize  de  l'abbaye  dud.  S*  Ant.  de 
Viennois,  chef  dud.  ordre,  du  costé  de  la  nef,  sur  l'allignement  qui 
a  esté  tracé  par  les  parties,  et  sur  l'entablement  faict  par  le  sieur 
Mimerel,  M*  sculpteur  de  lad.  ville  de  Lion,  tirant  environ  quarante 
pied  de  tour  au  pied  de  Lion,  y  comprins  les  portes  de  chesque 
costé.  —  Plus,  pour  faire  un  balustre  entre  les  quatres  arcades  qui 
sont  aux  costés  dud.  hautel  ;  la  balustrade  de  chascune  tirant  envi- 
ron de  dix  à  onze  pied  de  Lion.  —  Et  finallement,  pour  faire  les 
balustrades  des  arcades  qui  sont  audevant  les  chapelles  de  S^  An- 
toine et  S^  Joseph  en  lad.  esglize,  delà  mesme  largeur  que  les  susd. 
ou  environ.  Touttes  lesquelles  balustrades  seront  de  cinq  pied  de 
Lion  d'hauteur,  tout  comprins  ;  et  les  portes  de  costé  de  la  balus- 
trade de  la  nef  seront  de  mesme  hauteur.  —  Plus,  seront  tenus  lesd. 
prisfacteurs,  aux  balustrades  de  S*  Antoine  et  S'  Joseph,  de  faire 
aussi  à  la  chescune  une  porte  de  mesme  hauteur  ;  et  touttes  icelles 


^  Voir  page  207. 
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portes  de  la  largeur  de  quatre  pied  et  demy,  brizécs,  et  qui  s'ouvrent 
à  deux  portes,  et  [à]  la  chescune  d'icelles  leurs  serrures  et  clef.  Et 
suivront  ponctuellement  lesd.  sieurs  prisfacteurs  les  plans  et  desseins 
parraffés  ce  jourd'huy  par  les  parties,  moy  dit  not.  et  tesm.  :  lequel 
demeure  au  pouvoir  desd.  prisfacteurs  qui  sont  obligés  de  les  repré- 
senter requis.  Sur  lesquelz  desseins  et  plans  ils  prendront  leur  me- 
sure pour   Tespesseur,   hauteur  et   longueur  des   barraux   de  fert, 
ensemble  pour  les  autres  ornementz.  et  pour  le  surplus  dud.  ouvrage. 
—  Plus  dans  les  balustrades  desd.  arcades,  lesd.  prisfacteurs  y  met- 
tront deux   pilastres  à  la  chescune,  avec  une  grenade   ouverte   au 
dessus  d'iceux  ;  lesd.  grenades  eslevées  par  dessus  lad.  balustrade 
d'environ  huict  pouices,  et  entrelaxées  dans  les  queues  de  deux  dau- 
phins, bien  proportionnées  en  leur  grosseur  ;  et  à  la  balustrade  du 
costé  de  la  nef.  deux  pilastres   à  chesque  costé,  un   au  millieu   de 
chesque  ressaut  ou  retour,  et  quatres  au   rond,  tous  portantz  aussi 
une  grenade  ouverte,  de  la  mesmc  proportion  et  hauteur  que  dessus; 
et  le  tout  suivant  le  modelle  dud.  sieur  Mimerel  dessigné  sur  led. 
plan  signé  par  lesd.  R.  P.  grand   prieur,  moy  dit  not.  et  tesm.,  et 
parraiïé  par  lesd.  prisfacteurs.  Et  seront  tenus  lesd.  sieurs  prisfacteurs 
de  garder  touttes  les  mesures  qui  ont  esté  prinses  pour  la  largeur, 
les  proportions  justes  et  nécessaires,  tant  pour  la  position  des  susd. 
pilastres  que  de  la  frize  et  couronnement  qui  sera  entre  deux,  selon 
que  le  requerront  les   portes  et  divers  contours   desd.  balustrades  : 
lesquelles  seront  de  mesme   travail  et  à  deux  faces.  —  Tout  lequel 
travail  lesd.  s"  prisfacteurs   promettent  de  rendre   faict  et  parfaict, 
en  bon  et  deubt  estât,  plassé  et  pozé  dans  lad.  esglize  aux  festes  de 
Pasques  prochaines,  et  sera  receu  par  led.  sieur  Mimerel  ou   autre 
maistre  requis.  Bien  entendu  que  le  charroir  et   voyture  de  lad.  ba- 
lustrade sera  à  la  charge  dud.  R.   P.  grand  prieur,  comme  aussi  la 
doane,  fouraine  et  touttes  autres  charges  ;  demeurant  tant  seulement 
lesd.  s'"  prisfacteurs  obligés  de  rendre  lesd.  balustrades  charriées  à 
leurs  fraix  dans  le  batteauau  port  de  lad.  ville  de  Lion.  —  Et  seront 
lesd.  prisfacteurs   et  leurs   ouvriers,  pendant   tout  le   temps  qu'ilz 
travailleront  à  pozer  lesd.    balustrades,  logés  et  nourris   dans   lad. 
abbaye  ou  aud.  S*  Antoine,  aussi  aux  fraix  dud.  R.  P.  grand  prieur: 
lequel  leur   fournira  aussi   d'un  masson  pour   faire  les  trous  néces- 
saires aux   entablementz  et  pilliers  pour  poser   lesd.    balustrades; 
ensemble  fournira   tout  le    plond  qui   sera  nécessaire  ;    et  sera  tout 
led.  travail  mesuré   au  pied  et  toyse   de  Lion  ;   et  tout  le  fert  neces- 
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sairc  sera  fourni  par  lesd.  prisfacteurs,  moyennant  la  somme  de 
soixante  et  quinze  livres  pour  chasque  toise  courante  de  Lion  en 
longueur  dud.  ouvrage  (en  ce  non  comprins  les  plombures  qui 
seront  dans  les  murailles  et  dans  l'entablement),  payable  ausd. 
sieurs  prisfacteurs  par  led.  R.  P.  grand  prieur  à  fin  d'œuvre.  Bien 
entendu  et  par  exprés  convenu  entre  lesd.  parties  que  lesd.  prisfac- 
teurs comanceront  à  travailler  premièrement  aux  balustrades  desd. 
arcades.  —  Et  en  tant  que  led.  R.  P.  grand  prieur  voulut  changer 
de  plan  pour  la  balustrade  de  la  nef,  et  faire  icelle  en  droite  ligne 
d*un  pillier  à  Tautre,  il  en  faira  un  dessein  qui  aura  la  mesme  sime- 
trie  pour  l'ouvrage  que  ceux  desd.  arcades:  lequel  dessein  lesd. 
s"  prisfacteurs  seront  tenus  de  suivre,  et  led.  R.  P.  grand  prieur 
obligé  de  le  leur  envoyer  entre  cy  et  Noël  prochain.  Ainsi  convenu 
entre  lesd.  parties...  Faict  et  stipulé  aud.  S*  Antoine,  dans  lad. 
abbaye,  en  presance  de  s*^  Estienne  Bourgeois,  bourgeois  de  Lion, 
et  honn.  Antoine  Royon  praticien  de  S*  Vallier,  habitant  aud.  S' 
Antoine,  tcsm.  requis  signés...  fr.  J.  Symonet  ;  E.  Bourgeois; 
Royon  ;  Fournet,  no"^*. 

G.  Fournet,  not.  de  S'  Ant.,  vol.  de  1670-1,  fol.  322-4. 

Le  22  avnï  7677,  «le  grand  prieur  Jean  Symonet  recevait  des  sieurs 
Mailhas  et  Taureau  la  quittance  définitive  de  la  somme  de  2,500  li- 
vres tournois,  à  laquelle  a  été  liquidé  amiablement  le  travail,  fert  et 
autres  choses  par  lesd.  serruriers  fournies  pour  la  balustrade  qu'ils 
ont  pozé  autour  du  maitre  autel  de  la  grande  église,  nonobstant  le 
prix  faict  différent  cy  devant  passé  »  ;  ainsi  liquidé  «  en  considéra- 
tion du  grand  travail  et  quantité  de  fert  qu'ils  ont  employé;...  et  ce, 
outre  le  bronze  fourni  par  le  sieur  Mimerel,  scultcur  de  Lyon  ». 

Idem,  vol.  1672-73,  fol.  140. 
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PIÈCE   / 


CATALOGUIi:    DES    MESSES 

FONDÉES    DANS    l'ÉGLISB    DE    L*ABBAYE    DE    S^    ANTOINE 
SUIVANT  qu'elles  ONT  ESTÉ    RÉGLÉES  PAR   LE  VENERABLE   DEFFINITOIRE 

DE    L*ORDRB    DUD.     S^    ANTOINE, 

LE    DIXIÈME    FÉVRIER    167O, 

AINSI    qu'il   appert    PAR    LE    DECRET    Qu'iL    EN    A    FAIT  ^ 


DECRETUM 
A  venerabili Deffinitorio  cmanatum  die  décima  februarii  anno  Domini 

ratione  missarum  fiindalarum  in  hoc  monasterio. 


Post  exaclam  instrumentorum, 
quae  circa  fundationes  missarum 
in  hujus  almi  monasterii  extant 
et  reperiri  potuerunt  Archiviis, 
invcstigalionem,  praediorum,  do- 
morum^  terrarum  aut  annualium 
censuum  a  fundaloribus  conces- 
sorum,  et  ab  injuria  diuturnitate 
que  tcmporum  vindicatorum  pro- 
batam  possessionem,  ac  varios 
ad  certum  praefigendum  hujus- 
cemodi  missarum  numerum  saepe 
saîpius  habites  congressus  :  tan- 
dem lectis  diligenterchartulariis, 
omnibusque  in  re   tanti  momenti 


Aprôs  une  recherche  exacte 
dans  les  archives  des  actes  qui 
existent  ou  qui  ont  pu  être  trou- 
vés au  sujet  des  messes  de  fon- 
dations dans  le  monastère  ;  après 
une  possession  prouvée  des 
champs,  des  maisons,  des  terres 
ou  cens  annuels  échappés  à  Tin- 
juré  des  temps,  donnés  par  les 
fondateurs  ;  après  différentes 
conférences  tenues  pour  fixer  un 
nombre  certain  des  messes  de 
cette  espèce  ;  enfin,  après  avoir 
lu  avec  soin  les  chartulaires  ;  le 
tout   dans  une    affaire   de   cette 


*  Voir  page  22  i 
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ponderandis  mature  perpensis  et 
cxaminalis,  R"""'  Abbas  et  PP. 
deffinitores,  inhaerendo  decretis 
in  capitulo  nostro  generali,  anno 
Domini  millesimo  sexcentesimo 
quinquagesimo  primo  celebralo, 
desuper  hoc  edilis  ac  secundum 
taxam  per  illud  tactam  viginti  so- 
lidorum  turon.  pro  qualibet  mis- 
sa  privata,  et  librarum  quinque 
turon.  pro  qualibet  majore,  de- 
clararunt  et  ccnsuerunl  obliga- 
tioni  plurimarum  fundationum 
in  hoc  monasterio  institutarum 
deinceps  satisfieri,  si  singulis 
annis  pro  saecularibus  fundatori- 
bus  missae  sexaginta  dccantentur 
et  nongentae  triginta  sex  priva- 
tim  dicantur.  Indultum  est  pari- 
ter  ut  pro  fratribus  nostris  anti- 
qui  statuti,  qui  e  bonis  Religio- 
nis,  ut  apparet  ex  intrumentis, 
nova  missarum  onera  ipsi  ordini 
impo^uerunt,  tercentae  duodecim 
annuatim  etiam  celebrentur.  De 
quibus  omnibus  fundationibus, 
juxta  dictam  reductionem  fiet  Ca- 
talogus  cum  nomenclatura  sin- 
gulorum  instituentium,  in  Sacris- 
tia  et  Archiviis  reponendus. 

J.  Rasse,  abbas  generalis 
ordinis  S^'  Antonii. 

J.  Thevenin,  secret. 


importance  ayant  été  pesé  et 
examiné  mûrement,  le  Reveren- 
dissime  abbé  et  les  définiteurs, 
suivant  les  décrets  rendus  dans 
notre  chapitre  général  en  mil  six 
cent  cinquante  et  un,  par  les- 
quels chaque  messe,  privée  fut 
taxée  à  vingt  sols  tournois  et  à 
cinq  livres  les  grandes;  ont  dé- 
claré et  ont  été  d'avis,  pour  satis- 
faire à  l'obligation  de  beaucoup 
de  fondations  établies  dans  ce 
monastère,  de  chanter  chaque 
année  soixante  messes  pour  les 
fondateurs  séculiers  et  neuf  cent 
trente  six  de  privées.  Ayant  égard 
à  un  ancien  statut,  pour  nos  con- 
frères qui  ont  imposés  de  nou- 
velles charges  à  l'ordre  des  biens 
de  la  Religion,  comme  il  paroit 
par  les  actes,  on  en  dira  trois 
cent  douze  chaque  année.  On 
fera  un  Catalogue  de  toutes  ces 
fondations  réduites,  avec  une  ta- 
ble pour  être  mise  à  la  sacristie 
et  aux  archives. 

Stfrtté:  Rassb,  abbé  gênerai 
de  l'ordre  de  S*  Antoine. 

ei  plus  bas:  Thevenin,  se- 
crétaire. 
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CATALOGUE 


I 

Messes 

Pour  Gaultisr   Gomard  et 

Amédée  Tassin 1 20 

Pour  N.   [noble]    Hicrômc 

de  Monleux 5 

Pour  N.   Lantelme  de  Mu- 

rinays 48 

Pour  N.   Avmard  d'Haute- 

ville 14 

Pour  N.   Hugues  et  Falco 

de  Quincieu 2 

Pour  N.  Adrian  de  la  Fias- 
se        12 

Pour  M'*  Guy  Chamotan, 
pbre,  et  Jeanne  Monta- 

nicr 47 

Pour  Martin  Tetut  ....  12 
Pour  Hugues  Fiard.  ...  7 
Pour  Marguerite  Guyot .  .  5 
Pour  Jacques  Perriollat.  .  2 
Pour  Pierre  et  Cathe.  Lom- 
bard          2 

Pour  Humbert  de  Castillon  9 
Pour  Hugues  de  Castillon.  i 
Pour  N.  Pierre  de  Tredoin.         i 


Messes 


to. 


pbre 


Pour  N.  Thomas  de  Bour- 

chenu 

Pour  Jean  Baron  • 
Pour  Jean  de  Nully 
Pour  Jean  Clerc. . 
Pour  Jean  Girard. 
Pour  Monet  de  Recep 
Pour  .Martin  du  Four 
Pour  Pierre  .Melluret 
Pour  Pierre  de  Bon . 
Pour  Guill.  .Mercier, 

de  Chalons.  .    .    . 
Pour  Jean  Louvenant 
Pour  Clément  Caucet 
Pour  Françoise  Coste 
Pour  François  Bellet. 
Pour  Guigues  Pautroct  . 
Pour  Antoinette  Chossone 
Pour  Amédée  Flaviol.    . 

Pour  Guill.  Jay 

Pour  François  du  Chastel 
Pour  Messire  Claude  Teys 

sier,  pbre 

Pour     Messire     Reymond 

Sauzet,  pbre.    . 


II 


Une  grande  messe  tous  les  lundys  de  chaque  sepmainepour  le 
sérénissimc  prince  Jacques  de  Bourbon,  roy  de  Hongrie,  de 
Jérusalem  et  de  Sicile,  etc 

Une  autre  grande  messe  pour  le  roy  de  France  Charles  \M,  au 
premier  vcndredy  du  caresme 


52 


Unc  autre  grande  mes^se  pour  l"il.u>:re  prime  j:~:i  et  ^*av:vc. 
aa  second  vendredT  da  caresme i 

Une  autre  grande  mesâc  pour  le  scig-'  Ejaier}  Stgaui.  relig* 
de  rOrdre.  évesque  de  Mocdj'.:.  au  izzis:t:z,t  vjcdreiy  du 
caresme ■ 

Une  autre  grande  messe  p^ur  N.  Pierrt  -  Arsencys,  sencs- 
chal  de  Provence,  au  quatrième  vtr.iredv  eu  carcszie:  cl  le 
lendemain,  pour  Guill.  Mercier,  prre 2 

Et  le  3  juillet,  une  grande  messe  de  S  .\n:.  pjur  le  tôt  de 
France  Louis  XI 1 

Pour  Guill.  Brunet  et  Poncctie  Bellctte.  les  mercrcdv,  vendrcdv 
et  samedy  des  Quatre-Temps  de  septembre  ;  chacun  ce  ces 
trois  jours  une  grande  messe 3 

Total  des  grandes  messes     ....       61 


il! 


Pour  le  setg*"  Sibued  Allamand.  évesque  de  Grenoble,  cent 
cinquante  six  messes 156 

Pour  le  seig'  Barth.  de  .Montchal,  évesque  de  Bcziers  et  reli- 
gieux de  l'Ordre 156 


IV 


Pour  le  susd.  seig' de  Mon tchal,  encore 52 

Pour  le  susd.  seig'  Eymeric  Segaud,  évesque  de  Mondovi,  en- 
core   23 

Pour  le  prince  Jean  Galeaz,  duc  de  Milan  et  vicaire  de  l'Em- 
pire   40 

Pour  les  nobles  du  Dauphiné,  tuez  en  la  bataille  de  Verneuil.  12 

Pour  le  seig'  Inguerrant.  comte  de  Soissons,  douze  messes.    .  12 
Pour  messire  Pierre  V^ige,  chanoine  de  Tiers,  diocèse  de  Cler- 

mont 17 

Pour  N.  Jacques  de  Cozuti 52 

Pour  N.  Antoine  de  Cassen*»  [de  Sassenage] 52 

Pour  les  susnommez  Guill.  Brunet  et  Poncette  Bellette,  encore.  52 
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Pour  le  seig*^  Jeoffroy  de  Montcynard,  évcsque  de   Turin   cl 

relig*  de  l'Ordre 52 

Pour  messire  Hugues  de  Chasteauneuf,  abbé  de  S*-Antoine  .  52 

Pour  Guill.  Guillon,  command*"  de  Bottiers 52 

Pour  la  fondation  de  la  commanderie  de  S**-Croix  (les  religieux 

de  lad.  commanderie  les  disent  présentement,  depuis  1694  *).  52 

Et  pour  tous  les  sousnommez 104 

Total 884 


Scavoir  : 

Pour  Mess^*  Gerenton,  abbé  de 

S*-Antoine. 
Pour  Mess'*  Guillaume,  abbé  de 

S*-Antoine. 
Pour  Mess"  Pierre   Lobet,  abbé 

de  S^-Antoine. 
Pour  fr.  Aymon  de  Clerivaux. 
Pourfr.  Ant.  de  Langeach. 
fr.  Ant.  Bernard, 
fr.  Amblard  Falavel. 
fr.  Barth.  de  Candeleriis. 
fr.  Jean  Vignay. 
fr.  Bertrand  Boniface. 
fr.  Chabert  Berenger. 
fr.  Guill.  Lunel. 
fr.  Guig.  Jay. 


fr.  Guig.  Robert. 

fr.  Guill.  Alberjon. 

fr.  Guill.  de  Moyrench. 

fr.  Guill.  Jay. 

fr.  Guill.  Bernard. 

fr.  Guill.  Fabe. 

fr.  Ilumbert  de  Varesio. 

fr.  Ilug.  Ardench. 

fr.  Jean  Felizat. 

fr.  Jean  Macellard. 

fr.  Jean  Privât. 

fr.  Jean  Grenaud. 

fr.  I  lumbert  et  Allamand  du  Pont. 

fr.  Louis  de  Rossillon. 

fr.  Pierre  de  la  Balme. 

fr.  Pierre  Rapasson. 

fr.  Pierre  Maximin. 


^  Nota  que  les  52  messes  qui  se  doivent  dire  pour  la  commanderie  de  S'*-Croi.x, 
marquées  cy-dessus  (au  Catalogue  des  messes),  ont  esté  transportées  en  la  susd. 
commanderie  à  cause  que  nos  religieux  y  résident  présentement.  Que  si  ce  monas- 
tère y  a  satisfait  pendant  longtemps,  ce  n'a  esté  que  pour  suppléer  au  manquement 
des  religieux  en  lad.  commanderie;  et  c'est  pour  cela  qu'en  la  table  du  chœur,  au 
lieu  de  miss.v  sex  qu'il  y  avait  dans  une,  on  a  mis  tniss.v  quinque,  en  1694.  Invent. 
des   'l'ities,  p.  377. 
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PIÈCE  K 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  RECONNAISSANCE  DES  REIJQUES 

DE  SAINT  ANTOINE,  EN  1307* 


Anno  Dni  1307,  die  lunae  post  octavas  Paschae  Domini,  fuit  prae- 
sentata  quaedem  commissio.  Nos  vero  ut  pleoius  possemus  dictum 
dominum  officialeminstrucre,  dictam  capsam  jussimus  aperiri  potis- 
simc  in  praesentia  dicli  dni  episcopi  et  aliorum  prœlatorum  ibidem 
existentium,  inter  quos  erat  dominus  R*'"'  Antonius  abbas  S.  Satur- 
nini,  etc.  Quos  omnes  et  plures  alius  voluimus  esse  praesentes  in 
apertura  dicti  vasis  seu  capsae,  ut  omnis  suspicio  et  malitia  fabri- 
candi  falsum  posset  materia  evitari  (sic), 

Qua  aperta  cum  maxima  difficultate  pcr  quendam  artificem  illius 
artis  palam  et  publiée  coram  omnibus  supradictis,  fuit  ibi  inventum 
primo  quoddam  caput  hominis  morlui  involutum  in  diversis  pannis 
desuper  lincis  et  deintus  juxta  caput  sericeis  et  purpureis,  qui  panni 
erant  suprema  vetustate  consumpti  et  quasi  omnes  dilaniati.  Que 
capite  extracto  de  vase  et  super  altari  posito,  fuerunt  ibidem  inventi 
alii  panni,  in  quibus  fuerunt  multa  ossa  quasi  alia  mcmbra  dicti 
hominis  mortui,  in  dictis  pannis  fortiter  involuta  ;  et  illi  panni  eranl 
exterius  linei  et  interius  sericei  seu  purpurei  nimia  vetustate  con- 
sumpti. Et  cum  summopere  quœreremus  an  posset  scriptura  aut 
aliud  indicium  ibi  inveniri,  tandem  reperimus  quod  [dam]  instru- 
mentum  culpri  seu  auricalci,  intus  concavum.  clausum  ab  una  parte 
de  ipso  culpro,  et  ex  alia  de  cera  antiquissima,  in  diversis  pannis 
antiquissimis  fortiter  involutum.  Quibus  displicatis  et  instrumente 
aperto  per  remolionem  cerx  de  illo  inslrumento  fuit  ereptaquœdam 
spongia  ad  modum  illarum  cumparantur  et  polluntur  [sjc  z=  poliun- 


^  Voir  page  320. 
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tur>  J  panni,  quasi  posila  ut  humores  reperirct  fs/cj  dicti  instru- 
menti.  Post  quum  spongiam  de  dicto  instrumcnto  cxivit  quaedam 
parva  cedula  antiquissima,  litterœ  in  pergameno  scriptae  verba  con- 
linens  quae  sequunlur  :  Hoc  est  corpus  et  reliquiœ  S.  Antonii  abbatis 
et  confesser is  ex  ^'Egypto.  Amen.  Amen, 

Inventaire  des  titres  de  l'Abbaye.  n°  36.  D'après  un  «  livre  en  parchemin  escrit 
de  lettre  ancienne  »,  qui  fut  tire  de  l'armoire  de  la  chapelle  S'-Éiienne,  et  produit 
au  cours  de  la  querelle  des  reliques  avec  l'abbaye  de  Montmajour  en  1491. 
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mémoire  cy  dessus  mentionné,  pour  avoir  esté  présent  et  s'estre 
aydé  luy  mesme  à  les  tirer  des  scimitieres  de  Priscille  et  Siriaque, 
ensuitte  de  la  permission  à  luy  donnée  par  led.  ill™*  vicegerand,  et 
par  luy  remizes  de  sa  propre  main  dans  lesd.   boittes,  plyées  et  en- 
velopées  de  papier  et  coton,  fors  deux  corps  desd.  saintz  envelopez 
de  taffetas  rouge  ;  estantz  icelles  boittes  collées  aux  extremitez   de 
gome  et  liées  aveq  du  ruban   rouge.  Aveq   pouvoir  qu'il  donne  à 
sond.  procureur  de  faire  faire  l'ouverture  desd.  boittes  et  les  dis- 
tribuer et  consigner  dans  l'esglize  dud.  Sainct  Antoine  de  Viennois, 
afin  qu'elles  soient  publiquement  exposées  pour  estre  révérées  et 
honorées;  et  generallement  pour  raison  de  ce  que  dessus  et  ses  des- 
pendan.  faire  par  led.  rev.  père  procureur  tout  ainsi  comme  pourroit 
led.  rev.  père  constituant  si  en  personne  y  estoit.  Promettant  d'avoir 
à  gré  tout  ce  qui  sera  faict  et  administré  par  sond.   procureur,    et  le 
relever  des  charges  de  la  présente.  A  quelles  fins  m'ont  lesd.  parties 
requis  actes,  que  leur  ay  octroyé,  l'^aict  et  recitté  dans  l'abbaye  dud. 
S.  Antoine  de  Viennois,  chef  dud.  ordre,    le   dixhuictiesme  janvier 
il  six    centz  soixante   avant  midy  ;    en   présence   de   honorables 
laize   Roux  et  François  Allier,  filz  à  s'  Louis,   marchandz  dud. 
.   Antoine   et  soubznez  aveq  lesd.  parties:   fr.  Joseph   Chardon; 
-  Paul  Masson  ;  Allier;    Roux;  et  moy  nof*   royal  recep^,  Four- 
et,  no'*. 

Sensuit  la  teneur  de  lad.  patente  : 

Marcus  Antonius  Oddus,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  episcopus 
■t-IieropolitanuSietEm""'  et  R*"'  cardinalis  Ginneti  S.  D.  N.  Alexandri 
ï^ape  septimi  in  Urbe  vicarii  vicegerens.  Universis  et  singulis  pré- 
sentes nostras  licteras  inspecturis  fidem  facimus  et  atestamur  quod 
*:30S  ad  majorem  omnipotentis  Dei  et  sanctorum  suorum  gloriam  et 
Irionorem,  tradidimus  et  consignavimus  admodum  R*  patri  Josepho 
Chardon,  procuratori  generali  ordinis  S.  Antonii  de   Urbe,  reliquias 
^eu  ossa  corporum  sanctorum  Justi  et  Laurentie  martirum,  necnon 
i~eliquiarum  partes  ex  corporibus  sanctorum  Silvani,  Primi,  Satur- 
nini,  Romani,  Eustachii  et  Septimi,  martirum,  ex  cemeteriis   Pris- 
cille et  Ciriace  extractas  ;   eidemque,  ut  predictas  reliquias  apud  se 
retinere,  aliis  donare,  extra  Urbem  mittere  et  in  qualibet  ecc^  vel 
oratorio  publiée  fidelium  venerationi  exponere  et  coUocare  possit  et 
valeat,  harum  série  facultatem  in  Domino  concedimus  et  imperti- 
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mur.  In  quorum  âdem.  Datum  Romx,  ex  edibus  nostris  die  12*  de- 
ccmbris  16^8. 

Collationnc  à  son  original  demeurant  riesre  led.  R^  père  Chardon; 
présent/  les  tcsmoings  cy  dessus  :  ayant  icelluy  esté  treuvd  à  la 
forme  cy  dessus  transcnpte  et  deuDement  signée  et  scellée  ;  s*estant 
led.  R**  pére  et  icsd.  tesm.  soubz"^^  :  f.  Joseph  Chardon;  Ailier; 
Roux  ;  Fournei,  no". 

Sensutt  la  teneur  Juj.  mémoire  : 

N^  r\  .Vu  commencement  de  la  boitte,  les  os  du  corps  d'un  enfant, 
S*  SiLVAiN  martir. 

Knsuitte,  vient  un  autre  corps  d'un  petit  enfant.  S'  Prosper 
martir. 

Ensuitte,  partie  des  os  de  S*  .Vboxdantius  martir. 

Apr^ïs,  sont  partie  des  os  de  S'  .Martialis  martir. 

Ensuite  un  latïclas  rouge,  dans  lequel  est  le  corps  de  sainct  Just 
martir. 

Laquelle  boitte  est  entourée  dun  ruban  rouge,  et  au  millieu  du 
couvercle  colle  a\cq  de  la  gomme  cl  prest  à  mettre  le  sceau  avcq  la 
sire  d'Kspagnc,  que  j'avois  lesse  ordre  de  mettre  à  Rome. 

N*  j*\  .\u  commencement  de  la  boitte,  il  v  a  les  os  de  S*  Eustachb 
martir. 

Ensuitte  les  os  du  corps  de  S.  Victor  martir. 

En  après  ii  y  a  un  tatïetas  rouge,  dans  lequel  est  plié  le  corps  de 
saincle  Lai  kence  martire.  La  boitte  est  entourée  de  mesme  façon 
que  la  r*  cy  dessus. 

N*  y\  Au  commencement  de  la  boitte  sont  les  os  de  S*  Prime 
martir.  Il  y  a  son  \eire  où  fust  ramasse  son  sang  plié  aveq  du  pa- 
pier, et  SCS  dens  dans  un  autre  papier. 

Ensuitte  les  os  de  S*  Bebio  martir;  la  palme,  signe  de  son  martire, 
sur  de  la  chau  \ivc,  et  sa  lampe. 

\u  fonds  sont  les  os  du  corps  de  S*  .\sello.  aveq  son  verre  et  ses 
den<  comme  dessus,  et  la  boitte  enioiee  comme  les  autres. 

N"  4  .  A  la  simc,  sont  plusieurs  papiers  que  je  suplic  le  R**  pére 
grand  prieur  Je  me  v:onsei\er.  .Xprés  sont  les  os  du  corps  de  S*  Sep- 
TiMio  martir. 

Ensuite  les  os  du  corps  de  S"  Romain,  son  verre  et  ses  dentz,  en- 
tourées comme  dessus. 
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En  après,  les  os  du  corps  de  S'  Saturnin. 

La  5*  et  6*  boite,  je  suplie  le  R^  père  grand  prieur  à  me  les  con- 
server jusques  à  ce  que  je  le  suplie  d*en  disposer. 

En  foy  de  ce  que  dessus  ay  signé  le  présent  mémoire  comme  con- 
tenant veritté,  ayant  mis  toutes  les  susd.  s*"  reliques  de  mes  mains 
dans  les  susd.  boittes  ;  lesquelles  s^"  reliques  j'ay  esté  présent  et 
me  suis  aydé  à  les  tirer  des  scimetieres  de  Priscille  et  Siriacque  par 
ordre  de  monseig'  vicegerand.  Faict  ce  18*  jan"  1660,  fr.  Joseph 
Chardon.  Extraict  sur  son  original  signé  en  bonne  forme,  demeurant 
riesre  led.  R^  père  Masson,  aveq  moy  et  lesd.  tesm.  soubz^ez  ; 
f.  Paul  Masson;  Allier  ;  Roux  ;  Fournet  no*^*. 

G.  Fournet,  not.  de  S*-Ant.  ;  vol.  de  1660-61,  fol.  280-3. 

Le  6*  nov**'^^  1666,  presentz  les  sieurs  Nievolet,  Tevenin  et  le  La- 
quais, la  reconnaissance  a  esté  faicte  de  plusieurs  corps  sainctz. 
Le  jeudy  18*  nov^'^,  on  a  faict  la  procession. 

Ibid.,  fol.  283  V. 


RECONNAISSANCE  ET  TRANSLATION  SOLENNELLE 

DES  SUSD.  RELIQUES 


Comme  ainsi  soit  que  les  reliques  de  saincts  doivent  estre  re- 
cognues  et  approuvées  par  les  ordinaires  des  lieus  avant  qu'elles 
soient  exposées  à  la  vénération  du  peuple,  les  reliques  des  saincts 
martyrs  cy  dessous  nommez,  ayant  esté  apportées  de  Rome  par  le 
R.  père  Joseph  Chardon,  procureur  gênerai  de  Tordre  de  S^  Antoine, 
et  par  luy  remises  entre  les  mains  du  R.  P.  Paul  Masson,  deffîniteur 
dud.  ordre,  son  procureur  spécial,  pour  et  en  son  nom  les  donner  à 
l'église  principale  et  chef  dud.  ordre  :  led.  R.  père  Masson,  ensuitie 
de  lad.  procuration,  les  auroit  présenté  à  Mgr  le  Rme  père  en  Dieu 
messirc  Jean  Rasse,  abbé  et  supérieur  gênerai  de  tout  Tordre  de 
S'  Antoine,  seigneur  spirituel  et  temporel  du  lieu  dud.  S*  Antoine 
de  Viennois.  Lesquelles  ayantz  esté  approuvées  et  recognues  par 
mond.  sgr  abbé,  ensuitte  de  son  ordonnance  portant  que  lesd.  reli- 
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PIÈCE  M 


VENTE  DE  DIX  PIECES  DE  TAPISSERIE 

CONTENANT  l'hISTOIRE  DE  JOSEPH,  PASSÉE  PAR  HON.  LEONARD  DE 
VIALEYS,  DE  LA  VILLE  d'aUBUSSON,  AU  PAYS  DE  LA  MARCHE,  A 
MESSIEURS  DU  CHAPITRE  CONVENTUEL  DU  VENERABLE  MONASTÈRE 
S*    ANTOINE    DE    VIENNOIS.  (1623)*. 

L'an  mil  six  centz  vingt  trois  et  le  vingtiesme  jour  du  mois  de 
febvrier  après  midy,  au  monnastére  S*  Antoine  de  Viennois,  en  la 
chapelle  de  S^  Michel  archange  qui  est  dans  la  grande  esglise  dudit 
monnaslère,  en  laquelle  on  a  acoustumé  de  tenir  le  chapitre  con- 
ventuel d'icelluy.  Par  devant  le  notaire  royal  et  secrétaire  dudit 
Chapitre  soubsigné  et  présentz  les  tesmoings  soubznommez,  s'est 
personnellement  estably  honneste  Léonard  de  Viallcys,  maistre  tapis- 
sier de  la  ville  d'Aubusson,  au  pays  delà  Marche  ;  lequel  agréable- 
ment a  vendu  et  vend  par  la  teneur  des  présentes  à  Messieurs  du 
chapitre  conventuel  dudit  monnastére  et  ordre  S^  Antoine,  à  la  stippu- 
lation  et  acceptation  de  vénérables  religieux  frères  Jacques  Hauve, 
commandeur  de  Montferrand,  soubz  prieur  dudit  monnastére  et 
présidant  audit  Chapitre  ;  Charles  Vignon,  ouvrier  et  commandeur 
général  de  Gap  ;  Jean  Chabcrt,  commandeur  général  de  S'  Médard; 
François  Goujon,  grand  sacrcstain  ;  Louys  Gay,  commandeur  de 
Foliny;  Gilbert  de  Fougerolles,commandcur  de  Montpellier;  Charles 
Millet,  commandeur  de  Lautrect,  et  Symon  Bonnefoy,  commandeur 
de  Lestars,  tous  chanoines  claustriers  dudit  monnastére  faisants  et 
représentants  le  corps  dudit  Chapitre  conventuel,  à  scavoir:  dix 
pièces  de  tapisserie  de  layne,  où  sera  dépeint  et  représenté  à  grands 
personnages  l'histoire  de  Joseph,  de  bonnes  couleurs,  bien  raportées 
et  mises  en  oeuvre,  de  la  haulteur  et  longueur  que  luy  a  esté  mar- 
qué par  les  mesures  que  lesdits  sieurs  du  Chapitre  ont  présentement 
baillé  audit  M*  de  Vialeys  ;  lequel  a  promis  de  délivrer  ausdits  sieurs 

*  Voir  page  376.  28* 
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En  marge  d'une  expédition  on  lit  :  Léonard  de  Vialeys,  marchan 
lapusier,  confese  avoir  resut  de  messieurs  du  Chapitre  la  somme  de 
sin  sen  septente  sept  livre  dix  sous,  pourpayemen  de  huiiteode  deux 
aune  et  demie  laplsscric,  que  lesdict  sieur  m'on  faici  faire  comme 
apert  Icdici  contracl,  don  me  lien  pour  coolen  et  satisfaict,  avecque 
promese  de  ne  leur  en  faire  autre  dcmende.  En  foict  de  se  me  suis 
sinet. 

Faict  se  ireoiième  août  162).  L.  de  Vialleys. 

Déplus  j'est  reçu  vin  et  caire  livre  d'un  tapis  pour  meslre  deven 
ta  chcre  du  prédicateur.  L.  de  Vialleys. 


.  —  S.    PlEI 


TABLES 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


DES 


NOMS    PROPRES 
ET    MATIÈRES    LES    PLUS    LMPORTANTES 


CONTENUS     DANS     L  OUVRAGE 


NOTA.  —  Les  chiffres  romains  majuscules  renvoient  à  l'Avani-propos  et  à  l'In- 
troduction ;  les  chiffres  arabes  au  texte,  et  les  chiffres  romains  minuscules  à 
l'Appendice  ;  —  la  lettre  n  indique  une  note. 

Les  noms  des  Antonins  sont  en  italiques,  et  ceux  des  grands  maîtres  et  abbés  en 
capitales. 

Ant.  =  Antoine  ;  cmdr  =  commandeur  ou  commanderie  ;  Guill.  =  Guillaume  ; 
Hug.  =  Hugues  ;  Jacq.  =  Jacques  ;  Barth.  =  Barthelemi. 


Abbaye  (érection  de  F)  :  XVIII-IX. 
Abbés  (liste  des)  :  XIX-XXVII. 
Abside:  33-4,  36,  38,  43,  53-4,  260-1, 

391. 
Acagnon  (Pierre  d')  :  V.  Arsiney. 
Acere  (Mermet  d')  :  xviij. 
Ademar  :  viij. 
Adrets  (baron  des)  :   15^-60,  166-7, 

328. 
Advielle  (M.  Victor)  :  X. 
Aire  (Pierre  II,  de  V)  :  XXIII  ;  89. 
Alairac  (Ponce  d')  :  XIX  ;  52. 
Albenc  (sgrs  de  1')  :  4-ç,    lO,   334; 

•  «  • 

llj,  V. 

Alberjon  (Guill,)  :  xlvj. 
Alexandre  VI  :  328. 


Algode  :  50. 

Allard  (Claude)  :  XVII  n. 

Alleman  (Ant.)  :  xviij. 

—  (Barrachin)  :  145  n. 

—  (Charles)  :  145  n. 

—  (Laurent)  :  324. 

—  (Sibued)  :  117  ;  xlv. 
Alphonse  V  :  134. 
Amboise  :   163. 

Amé  (ou  Amédée)  VI  le  Vert  :   129- 

130. 
Amiens  (cathédrale  d')  :  188  n. 
Angleterre  :  XVII. 
Angoulême  (duc  d')  :  149. 
Anisson  (Ant.)  :  62  n. 

—  (Claude)  :  178-9,  310  n. 

—  (Charles)  :  62  n. 
Anne  de  Bretagne  :  146. 


Ixij 


TABLE    ALPHABÉTIQUE    DES    NOMS    PROPRES. 


Annecy  :  136. 

—  (cathédrale  d)  :  359  n. 
Anniversaires  :  254  n,  279  :  xii-vj- 
Antonins  (^ fondation  des)  :  18. 
Antour  (M.  d'>  :    221  n. 

Arche  (Ginet  de  1)  :  44. 
Archéologie  :  241. 
Architectes  :  61. 
Archives  :  71,  77,  108.  157,  164. 

—  du  Rhône  :  Vlll. 
Ardench  (  llugJ  :  46. 

Arles  (Saint-Julien  d)  :  342  n. 

Armicux  :  2.S5. 

Armoires  :  77-8,  105,  107-8,  113, 
216,  338,  358,  374;  xxxiij,  xlix. 

Armoiries  :  6  n,  59-60,  74.  81,  88, 
105,  112,  203,  206-7  ^t  223,  246, 
268-73,  275,   277.    304.    309,   332, 

338,  35'S,  3^1. 
Arsiney  (Pierre  d)  :  1 13  ;  xlv. 
Artaud  (, prévôt)  :  viij. 
Arthaud  (Elias;  :  328  n. 
Arthaudière  (sgr  de  T)  :  335. 
Arzag  (Charles  d)  :  17 1-4,  281. 

—  (Jean  d)  :  171  n. 

—  (Joachin  d)  :  171  n. 

—  (autre  Joachin  d";:  171  n,  328. 
Asl  (cmdr  d')  :  1130. 

Aubaj(jux  (Pierre  d)  :    178. 

Aubcnas  (cmdrd  )  :  xviij. 

Aubcrt  (Claude)  :   158  n. 

Aubusson  :  V.  Tapisseries. 

Aumône  (maison  de  T)  :  XVIII. 

Aumônicrcs  (cmdr  d)  :  54. 

Autel  (maître-)  :  15-7,  123,  133,  i68, 
173,  191,  197-206,  233,  236,  254, 
324,  326  ;  xiij-iv,  xvj,  xxxv. 

Autels  des  chapelles  :  V.  Chapelles. 

Autel  privilégié  :  90,  93,  124. 

Autichamp  (d')  :   286;  liv. 

Autin  (Guill.)  :  IX  n  ;  77  n,  90  n, 
93  n. 

Avignon  :   131  n,  145  n,  301. 


B 


Baies  :  V.  Fenêtres. 

Baile  f  Ant.)  :    xviij. 

Bailleul  (cmdr  de)  :  V^  n. 

Bajazet  :  145. 

Ballan  :  89,  96. 

Balme  fPierre  de  la)  :  xlvj. 

Balustrades,   Balustres  :    112,    120, 

192,   203,   206-8.    232,   244,   252, 

304  ;  xxviij,  xxxix-xlj. 
Baron  (Jean)  :  xliv.  ^ 

—  (I.ouis)  :  226. 
Barons  de  S'-Antoine  :   334. 
Barracand  (Claude)  :  123  n. 
Barre  (Bertrand  de  la)  :  61. 
Barrier  f  Vital  J  :  280-3. 
Basilique  :  28-9. 
Basternay  (château  de)  :  142. 
Bastie  (sgr  de  la)  :  324. 
Baudet  (Jean)  :  xij,  xiv. 
Bayef  (moulin  de)  :  74. 

—  (chapelle    S*'-Aladeleine  de)  : 
ix,  xlvij. 

Beaucroissant  (M.  de)  :  174,  33c  n. 
Beaufort  (château  de)  :  271  n. 
Beaumont    (Jean-Claude   de)  :   286  ; 

Ilv. 
Beauvais    (église    S'-Elienne    de)    : 

41  n. 
Beauvoir  (château  de)  :  29,  129,  170, 

172,  174. 
Beaux-Arts  (administr.  des)  :    230- 

I  n,  233. 
Belette  (Poncette)  :    106,  300  ;  xlv. 
Bellct  (François)  :   xliv. 
Bellcton  (Pierre)  :  xviij. 
Bel  Ion  (Jean)  :  xlvij. 
Belmont  (Amblard  de)  :  130  n. 
Bénédictins  :  V.  Montmajour.. 
Benoît  Xlll  :  56,  134,  136  n. 
Béranger  (Chabert  de)  :  74  ;  xlvj. 
Bérardi  (Aragoiius)  :    106. 


TABLE    ALPHABÉTIQUE    DES    NOMS    PROPRES. 


Ixiij 


Bergerand  (Crestin)  :    i68. 
Bernard  (sculpteur)  :  2  34. 

—  (Ant.)  :  xiij-iv,  xlvj. 

—  (Charles)  :  276  n. 

—  fGuillJ  :  xlvj. 

—  (Pierre,  libraire)  :  276. 

—  (Pierre,  vichâtelain):  27611. 

—  ( Romanet )  :  179  n. 
Bernardines  (dames)  :  xxxiv. 
Bernex  (Rossillon  de)  :  3  59. 
Bernin  (Jean  de)  :  42. 
Berlal  (Pierre)  :  62  n. 
Bertalle  (Claude)  :   116. 
Besançon  :  138. 

Besche  (Lambert)  :  259. 
Béziers  (cnidr  de)  :  xviij. 

—  (évêque   de)  :  V.    Montchal 
(Barth.  de). 

Billon  (Jean)  :    178. 
Blain  {Claude)  :  xxxij. 
Blanchard  (Jean)  :  256. 
Blanchefort  (Guido  de)  :  326. 
Boguier  (Guill.)  :   327. 
Bollène  :  155. 
Bon  (Pierre  de)  :  xliv. 
Boniface  (Bernard)  :  108. 

—  (Bertrand)  :  xlvj. 
Boniface  VIII  (pape)  :  XVIII;  51  n, 

319. 
Bonnefoy  (Simon)  :   55. 
Bons  (Gl'ill.  des)  :  XVII. 
Bontemps  (Ant.)  :  xx. 

—  (François)  :  xxvij. 

—  (Jean)  :  xviij,  xx. 
Borrel  (Jean)  :  316. 
Botarin  (Guill.)  :  xxiv. 
Boucicaud  :  92,  2';6  n,  364  ;  xiij-iv. 
Bourbon  (Jacq.  Il  de)  :  113, 137;  xliv. 
Bourbon  (Jeanne  de)  :  94,  132. 
Bourchenu  (goulet  de)  :  177. 

—  (Thomas  de)  :  xliv. 
Bourgogne  (Agnès  de)  :  63. 

—  (Jean  de)  :  137  n. 


Bourgoin  :  IX  n. 

Bournc  (la)  :  182. 

Boussan  (Charles)  :  xxxv-viij. 

Boutiers  :  xij,  xlvj. 

Boys  [Pierre  du]  :  xxxiv. 

Brassicr  :   104. 

Brenet  (Nicolas-Guy)  :  216. 

Bressieux  (sgr  de)  :  324,  334-5  n. 

—        (château  de)  :  150. 
Bret  (le)  :  178. 

Briennc  (Loménie  de)  :  220  n. 
Brion  (Antoine  de)  :  XXI-II;  89,146, 

(272),  279,  321. 
Brion  (HuMBERTde):  XXI;  60,  80  n, 

85-9,  118,  153,  (272),  303  n;  xvij- 

viij,  xxiv. 
Bruillard  (Mgr  Philibert  de)  :    340. 
Brunel  (Ant.  de)  :  V.  Gramont. 
Brunet  (Guill.)  :   106-7  n,  300;  xiv, 

xlv. 
Bruyère  (Nicolas  de)  :  xxiv. 
Buis  (Victor)  :  312. 
Buissières  (Thomas  de)  :  xxiv-v. 
Buisson  (André)  :  189. 


c 


Calixte  II  :   22-3,  27-9,  33,  36,  38, 

41  ;  iv,  viij-xj. 
Calixte  IV  :  321. 
Camus  (Klienne  le)  :  XXVI. 
Candeleriis  {Barth,  de)  :  xv,  xlvj. 
Capiscol  :  71,  236. 
Carcassonne  (cmdr  de)  :  xviij. 
Cardé  :  166. 

Cardonnière  (Aimarde  la)  :   171. 
Carillon  :   314. 

Carlin  (Jcrcmie)  :   199-200,225. 
Carrache  (Annibal)  :  212. 
Carron  (Pierre)  :  xlvij. 
Castillon  (Hugues  de)  :  xliv. 
—       (Humbert  de)  :  xliv. 
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TABLE   ALPHABÉTIQUE    DES    NOMS    PROPRES. 


Ixv 


158  n,    168,   273,    374  ; 
xviij,  Iv. 
Chapelle  S'-Paul    ermite:    69,    71, 
III-2,  294,  300. 

—  SS. -Pierre  et  Paul  :  69-71, 

104-Ç,  117. 

—  des    S'"- Reliques  :    3511, 

114,  120,  207. 

—  S'-Roch  :  119. 

—  S'-Rosaire  :  98,  loS,  123. 

—  S'-Sébastien  :  120. 

—  S'-Thomas  :  119;  xv. 

—  de  la  S'*-Trinité  :   63,   69- 

71  ,  82-4,    229;   xij-iij, 
xvj. 

—  de  Tous  les  Saints  :  69-70, 

79-82,  197,   209,  354, 
381. 

—  des  Trois  Frères  Jumeaux 

ou  Martyrs:  69,  71,  106- 
8,  300  ;  xiv,  xvij. 

—  des  Trois  Rois  :  119,  123. 
Chapelles  (maître  des)  :   71,   158  n. 


Chap 

iteaux 

:  267-8. 

Chapitres  g< 

énéraux  : 

de 

1236  : 

334- 

— 

1354  • 

S5. 

— 

1364  : 

55. 

— 

1542  : 

77. 

— 

1576  : 

188  n. 

— 

1604  : 

190. 

— 

1607  : 

236. 

— 

1609  ■ 

236. 

— 

1619  : 

236. 

— 

1623  : 

192. 

1625  : 

160  n. 

— 

1627  : 

112. 

— 

1632  : 

96  n,  98. 

— 

1635  : 

236  n. 

— 

1636  : 

330. 

— 

1774  • 

220  n. 

Chappot  (François)  :  191. 
Chappuis  (Jean)  :  xlvij. 


Chardon  (Joseph)  :  348-9  n  ;  1-iij. 
Charles  IV  (empereur)  :  129-31. 
Charles  V  (roi  de  France)  :  94,  129- 

31. 
Charles  VI  (roi  de  France)  :   xliv, 
Charles  VII  (roi  de  France)  :  140-1, 

159. 
Charles  VIII  (roi  de  France)  :    146, 

323  n,  326  n. 
Charles  (dauphin):  94,  132. 
Charmes  (M.  de)  :  xxx\  j. 
Charréard  (François)  :  172. 
Charrielle  (Blaize)  :  xiij. 
Chartres  (cathédrale   de)  :    188   n, 

259  n. 
Châsses  de  S*-Antoinc  :   17  n,  158- 

9,  198-200,  317-42. 
Châsses  (autres)  :    107,    159,    200, 

3  50-9. 
Chastain  (Jean)  :  XXV;   192,  207; 

xxxiv. 
Chastel  (François  du)  :  xliv. 
Chataignière  (la)  :   174. 
Châteaudouble  :  170. 
Châteauneuf  :  iij-vj. 

—  (Aynar  de)  :  11,  50. 

—  (GÉRENTON'de)  :XX;59, 

71,  111-2,  1430,  271, 
300,  (309)  ;  xlvj. 

—  (Hugues  de)  :  XX  ;  59, 

101-2,   112,   198,  271, 
300,303,(309);  xlvj. 

—  (Jean  de)  :   143  n. 

—  (sgrsde):  5,  11,  50. 
Châteauvilain  (sgr  de)  :  324. 
Chatenay  (Ant.  de)  :  119. 
Chausson,  Chosson   (Pierre)  :  254- 

5  n  ;  xlvij. 
Chavannes  (Ant.  de)  :  xviij. 
Chemin  de  Croix  :  234,  292. 
Chevrières  (Isère)  :  174. 
Chœur:   37-8,   118,    191 -4,  278; 

xxvij. 
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TABLE    ALPHABÉTIQUE 

Eglise  Notre-Dame   ou   S*-Antoine 

(antérieure   à   la  grande  église)  : 

17-8  ;  viij,  X. 
Église  Notre-Dame  (à  S'-Antoine)  : 

XVI;  48-9,  70,  92,    169,    191; 

xvj  n. 
Elisabeth  de  Bosnie  :  130-1  n. 
Este  (Hercule  d')  :  369  n. 
Etienne  (abbé  de  iWontmajour)  :  50  n. 
Etienne  I    (grand  maître)  :  XV. 

—  II  (  —  ):XVI. 

-  III(  -  ):XVII; 
271. 

Eugène  III  :  30. 

Exemption  épiscopale:  121  ;  xxvj-ix. 


Fabe  (Gutll.)  :  xlvj. 

Fabrique  (de  Téglise)  :  43-4,  47-60, 

112. 
Façade  162-3,  161,  222^  230,  242-52. 
Falavel  (Amblard)  :  xlvj. 
Falco  ( Aymar)  \  VII.  XIV,  XXI  n, 

XXV  ;  et  passim, 
Falque  I  (grand  maître):  XVI 548. 

.  —      Il  Mathion  (grand  maître)  : 

XVI  ;  49. 
Fava  (Mgr)  :  340. 
Favier  (Jean)  :  xviij. 

—     (Robin)  :  301-3. 
Felizat  (Jean)  l  xlvj. 
Fenêtres:  93,  1x4,  190-1,  246,252, 

260,  273-5. 
Fère  (Michel)  :  310. 
Feu  S*- Antoine,  alias   Feu  sacré  : 

19-21. 
Fiard  (Hugues)  :  xliv. 
Fiard,  Fiere  (JacqJ  :  74;  xlvij. 
Flaviol  (Amédée)  :  xliv. 
Flexent  (Quentin)  :  xlvij. 
Florencç  (cmdr  de)  :  355-6. 


DES    NOMS    PROPRES.  Ixvij 

Florent  (Quentin)  :  xviij. 
Flores  (Ant.)  :  326. 
Fogerolles  (Gilbert  de)  :  199  ;  Iv. 
Foliny  (cmdr  de)  :  Iv. 
Fonts  baptismaux  :    106,  284. 
Fornier  (Claude)  :  VIII. 
P'our  (Martin  du)  :  xliv. 
Fraisse  (Philibert)  :  221  n. 
François  I"  :  149-50. 
Frenous  (Gabriel)  :   190-1  n. 
Frize  (Clément  de)  :  158. 

—  (François  de)  :  175-9. 

—  (Pierre  de)  :  157-8,  163. 
Furan  (le)  :  3  n. 


Gago  :  xj. 

Galaure  (sgr  de)  :  324. 

Galéas  (Jean)  :    10  j  ,    132-3,    293  ; 

xlv. 
Galeries  :  276. 
Galland  (Etienne):    XXVII;    215, 

285,  311-3. 
Gap  (cmdr  de)  :    IX  n,    XVII  ;    55, 

62  ;  Iv. 
Gardin  (François)  :  123  n. 
Garnaud  (Jean)  :  V.  Grenaud. 
Garnier  (Françoise)  :  285. 
Gaston  (grand  maître)  :  XV;  18  n. 
Gasparini  (Nicolas)  :  XXVII. 
Gaulard  (Jean)  :  123  n. 
Gay  (Louis)  :  Iv. 
Gayot  (Jean-Denis)  :  xxxiv. 
Genève  (Aymar  de)  :  364. 

—  (évêque  de)   ;    Voir  Bernex 

(Ross.  de). 

—  (Robert  de)  :  133-4,  364. 

—  (ville)  :  136. 
Genevès  (Berthon)  :  253-4. 

—       (François):  a  53-5  ;(xiij-xv). 
Génovefains  :  XXVI. 


Ixviij  TAULE    ALPHABÉTIQUE 

Cîernaud  (Jean)  :  V.  Grenaud. 
Gilbertesio  (Jean  de)  :  xviij, 
Ginet  (cardinal)  :  348  ;  1-j. 
Girard  (Jean)  :  xliv. 
Glandut  (Ant.)  :  xil). 

—  (Charles-Joseph)  :  224,338. 
Glane  (Daniel  de)  :  182. 
Gobelins  (les)  :  37c. 
Gohart  {A\«  Michel;  :  VIII. 
Gomard  (Gaultier)  :  117  ;  xliv. 
Gontard  (évcque  de  V^alence)  :  48-9; 

■  «  • 

VU). 

Cordes  (de)  :  165-6. 
Gotafrey  (François  de)  :  xvj. 
Goujon  (François)  :  xxxiv,  Iv. 
Goys  (Graiicn  des)  :  173  n,  177, 183, 

188  n. 
Goyt  (Etienne)  :  4  n  ;  xxxiv. 
Goyt  [Michel]  :  34. 
Gramont(ANTOiNEBrunel  de):XXV; 

192-3,  219,  310  n  ;  xxxiij-iv. 
Grandval  (Artiiald  de)  :   XX;  79, 

113,  300,  303  n. 
Grassaud  (.M.,  sous-préfet)  :  227-8. 
Graton    (frère   d'Aynard)  :    XVIII  ; 

Grégoire  XI   :   55. 

—  Xll  :  non. 

—  Xlll  :  90. 
(jrenaud,  alias  Garnaud,   Gernaud 

(Jean)  :  xv),  xlvj. 
Grenoble  (chapitre  de)  :  301  n. 

—  (église   S'-I  .ouis  de)  :  227. 

—  (évoques  de)  :    117,  227  n. 

—  (musée  de)  :  2  ^4. 

—  (ville)   :    146,     155-6,    340, 

370  n. 
Grilles  :    78,  107,  158  n,  203,   221, 

228,  170. 
(jrillet  (Ant.)  '•  62  n,  159  n,  189. 
Guigue  (.dom)  :.  317-8. 
Guigues  VII  (dauphin)  :  129. 
Guilhermier  (liugénie)  1312. 


DES    NOMS    PROPRES. 

Guillaume  (abbé  de  iMontmajour)  : 

318. 
Guillaume  le  Cornu  :  6;  îv. 
Guillaumeau  (Ant.)  :  xxxiv. 
Guillon  f(ji/i7/aMWïe>/:  90-2,  115,  300; 

xij,  xvj,  xlvj. 
Guy  de  Bourgogne  :    18;  viij-ix.  — 

V.  Calixte  II. 
Guyard  (Ihlaire)  :  xxxiv. 
Guyot  (Marguerite)  :  xliv. 


H 


Hallebardes:  177,  335,  370-1. 

Ilanard  (François)  :  193. 

Ilauteville  (Aymard  d')  :  xliv. 

Ilauve  (Jacq.)  :  Iv. 

Henri  (dauphin)  :  129. 

Henri  II  (duc  d'Orléans)  :  149. 

Henry  (Mgr)  :  238  n. 

Hiéropolis  (évêque  d')  :  348. 

Hongrie  :  XVI  ;  148. 

Hôpitaux  de  S'-Antoine  :  70,  95,116, 

157,  169,  177. 
Horloge  du  clocher  :  310. 
1  lospitaliers  :  41. 
Hostun  (A^.  de  la  Balme  d\)  :  179. 
Holelard  :  222  n. 
Iluard  (Nicolas)  :  311. 
Hugues    (S.,    évêque  de    Lincoln)  ; 

17  n,  198. 
Humbcrt   (arch.  de  Vienne)  :  48. 
Humbert  1"  (dauphin)  :  10. 

—  II    (      —      )  :  129,  132  a. 

—  III  (      —      )  :  XIX. 
Hussenot  (Louis-Nic.)  :  VII. 


I 


Images  (tailleurs  d')  :  301. 
Indulgences  :  55,  90,  123-4, 


TABLE    ALPHABÉTIQUE    DES    NOMS    PROPRES. 


Ixix 


Innocent  VIII:  322,  326  n- 

—        XI  :  90,  120  n. 
Inscriptions  :  59,  78-80,  86-7,252-5, 

280,  282. 
Inventaires  des  titres  et  fondations  : 

VII. 
Isabelle  de  Lorraine:  i-|i-2. 
Isère  (rivière)  :  182. 
Iseron  (Isère)  :  174. 
Izerable  (Pernet)  :  328. 
Izérable  Bontemps  (François)  :  xxvij. 


Jacob  (Justinien-Benoît)  :  221  n. 
Jacques  (voleur)  :  133  n. 
Jay  (Gui gués)  :  xlvj. 

—  (GuillJ  ;  xliv,  xlvj. 
Jayère  (la)  :  143  n. 

—      (église  N.-D.   de   la)  :   17  n  ; 

xxiv. 
Jean  XXIII  ;  56  n.  i  ^4  n,  136  n. 
Jean  (arch.  de  Vienne)  :  .325  n. 
Jean  sans  Peur  :  63,  8j,  247. 
Jeanne  II  (de  Sicile)  :   137-8,  141. 
JocELi^- (le  baron)  :  6-10,  12-4,   22, 

317;  iij-vij. 
Jocelin  de  la  Tour  :  V.  Tour. 
Joguet  (Jean)   ;    XXII-III  ;    144    n, 

M7i  303  n,  359. 
Joly  (Poncet)  :  xviij. 
Jomet  (Nicolas)  :  xviij. 
Joseph  (histoire  de)  :  374-83  ;  Iv-lvj. 
Joyaux:  139,  156,  1 59-60 n,  188,  210, 
.    223,  365-70. 
Joyeuse  (Jacques  de)  :  XXIV;  279; 

xii,  xiv,  xvj. 
Jozzinobitç  (Marie  Grasse)  :  349. 
Jubé  :  68,  96-8,  104. 
Jubier  (Etienne)  :   122,286. 
Jules  II  :  148. 


Lagncu  (Bernard  de)  :  320. 
Lagnieu  (Guichard  de)  :  282-3. 
Laisnc  (M.)  :  230. 
Laliche  (Ant.)  :  312. 
Langeac  (Antoine  de)  :  XXIV;  274- 
(5);  xlvj. 

—  (François  de)  :  XXIV. 

-  (Loris  de)  :  XXI V-V;  i88» 

246. 
Langeron  (G. -Paul  de  iMaulevrier): 

XXVI  ;  123,  333. 
Langres  (S'-Martin  de)  :  355  n. 
Latour- Lorrain  :  212. 
Latran  (concile  de)  :  49  n. 
Laurent  (Théode)  :  62  n;  xv,  xlvij. 
Lausanne  (évêque  de)  :  XXI-II. 
Lautrect  (cmdr  de)  :  Iv. 
Lemps  (Jacq.  de)  :  62  n. 
Léon  X  :  148,  375  n. 
Léon  XIII  :  238. 
Léoncel  (abbé  de)  :•  324. 
Léonel  (évêque)  :  326. 
Lescaillet  (JoachinJ  :  xviij. 
Lesdiguières  :  181  n. 
Lestan  (Ant.  de):  225. 
Lestars  (cmdr  de)  :  Iv. 
Leslerme  (Pierre  de)  :  204  ;   xxxv- 

•  •  • 

vil). 
Liège  (cmdr  de)  :  74. 
Limoges  (cmdr  de)  :  90.  —  V.  Bou- 

tiers. 
Lions  de  bronze  :  223,  230-1,  234. 
Liste  des  grands  maîtres  et  abbés  : 
XlII-XXVIl. 

—    des  ouvriers  :  V.  Ouvriers. 
Livres  :  113,  369-70. 
Lizieux  (cardinal  de)  :  149. 
Lobet,  Loubet  (Aymaret)  :  104. 

—  (Pierre)  :  XIX  ;   70, 

104-5,  129,  277,  363;  xlvj. 
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TABLE   ALPHABÉTIQUE 

Montchenu  (château  de)  :  143. 

—  (Falque  de)  :   XX;    84- 

85  n,  279,  303. 

—  (Jean  de)  :  S2, 84,  324-5  ; 

xvj. 

—  (sgr  de)  :  324. 
Monteux  (Jérôme  de)  :  285  ;  xliv. 

—  (Sébastien  de)  :  285. 
Monteynard  (Geoffroy  de)  :  xlvj. 

—  (Pierre  de  GuifFrey  de): 

313. 
Montferrand   (Benoît  de)   :     XXI  ; 

80  n,  147  n,  303. 

—  (cmdr  de)  :  158  n;  Iv. 
Montfort  (Simon  de)  :  1 28  n. 
Montiusier  (S*-Pierre  de)  :  17  n;  ix. 
Montmajour  :  XVIII-IX,  XXIMII  n  ; 

ï7-9i  37i  4^  43-4i  47*50,  144  n, 

235i  259,  318-9,  321-3,328,  342n; 

vij  n-viij,  xlix. 
Montmiral  :  149,  164,  254  n;  vij  n. 
iMontmorency  (duc  de)  :  149. 

—  (Henri  de)  :  183. 

Montmorin   (Armand  de)  :    330   n, 

332. 
Montpellier  (cmdr  de)  :  Iv. 
Moras  :  143  n. 
Morges  :  183. 

—  (sgr  de)  :  180- 1  n. 
Motte-Fanjas  (la)  :  4  n. 
Motte-S'-Didier  (la)  :  4-6,  10,  13-4, 

17.  3171  384;  iv-vij. 
Motte-S'-Didier  (château  de  la)  :  3- 

5,  10-2,  271  n. 
Mouchet  (château  du)  :  142-3  n. 
Mouton  (Michel-Paul);  210. 
Moyrench  [Guill.  de)  :  xlvj. 
Muguet  :  172,  174-5. 
Muguet  (Pierre)  :  221  n. 
Mur  (gros-)  :  63,  180,  190,  242. 
Murs  latéraux  :  252. 
Murinais  (Lantelme  de)  :  xliv. 
Musée  de  l'abbaye  :  XXVII. 


DES    NOMS    PROPRES.  Ixxj 

N 

Nantelmus  :  xj. 
Narbonne  :  134. 
Navarre  (cmdr  de)  :  106. 

—      (Jean-Marie)  :  XXVII. 
Nefs  :  266-7. 
Neminguen  :  51  n. 
Nicopolis  :  137  n. 
Nivolet  (François)  :  119;  liij. 
Notaires  de  S'-Antoine  :  IX  n. 
Nozillac  (Pierre  de)  :  xlvij. 
Nublat-Chappuis  (Pierre)  :  189. 
Nully  (Jean  de)  :  xliv. 


O 


Objets  précieux  :  V.  Joyaux. 
Odde  (Marc-Ani.)  :  348;  1-j. 
Offices  divins  :  221,  25  5-8. 
Ogier  (Mathieu)  :  245.  • 
Orange  (prince  d')  :  358. 
Orgues  :  224-7. 
Orléans  (duc  d')  :  149. 
Orlicr  (Pierre  d)  ;  96  n. 
Ornano  (d)  :   180-1  n,  183. 
Ouvriers  :  55-6,  61-3;  xv,  Iv. 


I 


Pain  (Michel  du)  :  310. 
Paris  (archevêque  de)  :  149. 

—    (N.-D.  de)  :  68,  188  n,  259  n. 
Parnans  (Guillaume  III  de)  :  XVII. 

—        (Pierre  de)  :  51  n. 
Pascal  II  :  42. 
Paul  m  :  XXI. 

PauIelS.  François  de)  :  144  n,  323  n. 
Pautroct  (Guigues)  :  xliv. 
Payn  la  Jasse  (Antoine)  :    XXVI  ; 

210,  225  n,  334n,  349,  355  n. 

29* 
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Perner   J.-i 
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Phili>-crt  fentreprzocur 
Philippe    [[.    du^    ce 

130-1. 
Philippe  II  ^ans  Terre 
Philippe  le  Msrsl  :  ir 
Picird'J"n-Sal-n^cn, 
Pie  II  :  XXI. 
PieVI:  Ji.-.n. 
Piémonc'F-ustaohel  :  V 

Pierre  ■  Jan  de  !.!■  :  :: 
Pierre  de  l.unc  :  V.  I.u 
Pierr=b::.  :  M!. 
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TABLE    ALPHABÉTIQUE    DES    NOMS    PROPRES. 


R 


Ranvers    (cmdr   de)  :    56,   84,    106, 

324n;  xvj. 
Rapasson  (Pierre)  :   xlvj. 
Raschas  :  xj. 

RasscfjEAN)  :  XXV';  40  n  ,  122,  2001 

207-8,  279-80,  3JO,  356;   xliij,  liij. 

Raymond  (prieur  des  Bénéd.)  :    50, 

318,  325. 
Recepto  (.Monet  de)  :  xliv. 
Recteurs  des  chapelles  :  71,  77,   92, 

104. 
Rectories  :  V.  Chapelles. 
Réfectoire  :  54,  222. 
Régis  (Jean)  :  327. 
Reims  (cathédrale  de)  :  2'^g  n. 
Reliquaires:  103,    122,   132-3,    146» 

156,  159  n,  210  n,  350. 

Reliques    de   S'  Antoine  :   XXII- 

Illn;  6-9,    12,    14,  78,    103,    108, 

i'?2,  149,  224,  319-29,  340;  xxxiij. 

Reliques  (reconnaissances  des)  : 

en  1237-8  :  50,  103,  108  n,  318, 

325  n; 
en  1307:  320-1  ;  xlviij-ix; 
en  1491  :  108,  199,  225  n,  323-7; 
en  1648:  330; 
en  1696  :  332-3  ; 
en  1804-5  :  3  3  9-40; 
en  1844  :  340  ; 
en  1893-4  :  340-1  n. 
Reliques  (translation   des)  :    9-10, 

124,  317;  v-vj. 
Reliques  (autres)  de  : 

S.  Abundantius  :  lij,  liv  ; 

SS.   Apôtres    et   Evangélistes  : 

146; 
S.  Aselle  :  348;  lij,  liv  ; 
S.  Aurélien  :  348,  355-6; 
S.  Basile  ^348;  liv  ; 
S.  Bebion  :  348;  lij,  liv; 


Ixxiij 

S.  Boni  face  :  349  ; 

S'°  Candide  :  349; 

S.  Cassien  :  346,  359; 

S.  Célestin  :  349. 

S.  Clcophas  :  346  ; 

S"  Colombe  :  349  ; 

S.   Didier:  i  22  ;  xxx  : 

S.   Donat  :  349; 

S.  Etienne  :  346; 

S.  Eustache  :  348  ;  Ij-ij,  liv  ; 

S.  Eutrope  :   346,   359; 

S'*  Félicité  :  346,  359; 

S.  Eortunion  :   348,  355-6; 

S.  François  de  Sales:  359; 

S.   Hippolyte  :  347; 

S.  Jean-Baptiste  :    346  ; 

S.  Just  :  3  48;  Ij-ij,  liv; 

S"  Laurence:  348;  Ij-ij,  liv; 

S.  Laurent  :  346  ; 

S.  Libérât  :  349; 

S.  Marian  :  348  ;   liv; 

S.  Martial:  348;  lij,  liv; 

S.  Maximin  :  348  ;  liv; 

Onze  mille  Vierges;  346; 

S.   Pacifique  :  349  ; 

S.  Pie  :  349  ; 

S.  Prime:  348;  Ij-ij  ;  liv  ; 

S.  Prosper  :  348;  lij,  liv; 

S.  Prosper  (autre)  :  349; 

S.  Romain:  348;  Ij-ij,  liv. 

S"  Romaine  :  347  ; 

S.  Saturnin  :  348;  Ij-ij,  liv; 

S.  Septimus  :  348;  Ij-ij,  liv; 

S"  Spécieuse  :  348; 

S.  Sylvain  :  348:  Ij-ij,  liv; 

SS.  Trois  Frères  Martyrs  :  107, 

346,  35O1  155  n,  357-8; 
S.  Victor:  348;  lij,  liv; 
S'°  Vincence  :  349; 
S.  Vincent  :  349. 
Reliques  diverses    (reconnaissances 
et  translations  de)  : 
en  1657  :  347-^  ; 
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Ixxv 


Statues  :  94,  n2,  137,  139,  147, 
201-3,  208,  223-4,  233i  246-7,  252. 
256,  260. 

Sup  (Claude)  :  XXVI  ;  89. 

Symonet  (Jean)  :  348;  xxxix-xlj. 
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-André  (Artus  Brunier  de)  '•   183. 

Antoine  :   21^  n,  294,  331-2. 
-Antoine  (Isère)  :  fassim. 

Antonin  :  323  n. 

-Bonnet -de-Valclcricux  (Drômc)  : 
108. 

-Chamond   (Théodore  Mittc  de)  : 
XXlll  ;  225  n,  274. 
-Christophe  :  29c. 
-Claude  (Jura)  :   238. 
'-Croix  (cmdr  de)  :  V^I  n  ;  xlvj. 
-Denis  (abbé  de)  :    326. 

—         (église  de)  :  41  n. 
-Didier   du    Château  (église  de)  : 
17  ;  viij-ix. 

-Etienne  (Isère)  :  130  n. 
-  Etienne -de- S*- Gcoirs  (Isère)  : 
m  ;  xix. 
-Georges  (Jacq.  de)  :  363. 

Guillaume   d'Aquitaine  :   iij-iv  , 

vj-vij. 
—  (ermite)  :  vj. 

-Hilaire  (église  de)  :  17  n  ;  viij. 
-Jean-d'Acre  :  X\'l;  51. 
-Jean-le-Fromental  :  17  n,  314  n; 
ix. 

-Jullicn  (Michel  de;  :    172,    17H-9, 
183. 

-Marcel  (Georges  de)  :  xxiv. 
-Marcellin  (Isère)  :  3,   17  n,  131  n, 
155-8,  166,    171  n,  174.  227,  229; 
viij-ix,  xiv. 

-Mauricc-en-Valais  :   ^o. 
-Médard  (cmdr  de)  :  xiij,  Iv. 

.Michel  :  296,  299. 
-Michel  (Drôme)  :  m;  xix. 
-Nazaire  (Drôme)  :  171  n. 
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